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SOCIÉTÉ 

D'AGRICULTURE . INDUSTRIE , SCIENCES ET ARTS 

ou DÉPARTEMENT DE LA LOZÈRE. 

BULLETIN DE JANVIER 1856. 



mmi D'ADMINISTRATION DE LA SOCIÉTÉ. 



Président d'honncnp. 

M, JANVIER De LAMOTTE * /Commandeur de l'ordre 
rfe St-Grégoire-le*Grand , Préfet du déparlemenU 

Bureau. 

Président. M. Théophile ROUSSEL *. 

/ M. De Ligonnès *îfc. 
Vice-Présidents. ^, | M. 0. Charpal *. 

( M« Tabbé Gaillardon. 
Secrétaire perpétuel. . M. J. J. M. Ignon *. 

Secrétaires adjoints | Jj; Ç;,,^;;"""'' 

Trésorier M. Rous. 

Comité 4e questure. 

Bibliothécaire archiv. M. Mouhn. 

Conservateur du musée 
des beaux-arts et des 
antiquités M. Edouard Ignox, 

Conservateur des col- 
lections d' ht st. natu- 
relle et de physique. M, Tabbé Bosse, 

Comité de pnlilieatioii. 

MM. L'abbé Baldit. 
C, Bocîiiot. 

MOULÏN, 
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LISTE 

Bem JÊiewmhrem de la Société. 



Membres titulaires résidant à Mende. 



MM. 

1819 Ignou (J.-J.-M.) ^ , membre de plusieurs sociétés 

savantes. 

1820 Rous , propriétaire. 

1829 De LiGONNfis ^ , propriétaire. 

Rbnouard # , président du tribunal civil de Mende. 

Chivaliei , docteur médecin, membre du cons. gén« 

Barbot , docteur médecin. 
183& De Chapelain (Octave) , propriétatre. 
1836 L'abbé Baldit, offlcierde l'Université , archiviste du 

département. 
1839 Vacbin, juge de paix. 

1842 Roussel (Théoph.) ^ , propr.^ ancien représentant. 

1843 Monteil-Charpal (Od.) * , not. , m. du cons. gén. 
1846 Laurens , aîné , agent-voyer en chef du département, 
1849 L'abbé Gôma^dré , vicaire général. 

Bécahbe. , avoué licencié. 

De Liscore (Edmond) , propriétaire, 

Pahadan , vice-président du tribunal civil. 

Reversât , avocat , membre du conseil généra-l. 
Laurbns (P.), chef de la 1'^ division à la préfecture. 

Second , négociant, président de la chambre consul* 

tative des arts et manufactures. 

De Corsag (Urbain) ^, propriétaire. 

1830 Chevalier , juge au tribunal civil. 
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BouRRiuoN (Henri) , négociant. 
1851 MoNTEiLs , docteur médecin. 

De CnAPELÀtN (Joseph) , propriétaire. 
IcNOif (Edouard) , conservateur du musée. 
De Lapierre., doyen du conseil de préiecture, 

1854 PoRTALiË (Casimir) , négociant, filateur. 
Pantel , notaire. 

1855 BouRRiLLON (Félix) , négociant. 
L'abbé Bosse , vicaire. 

Jaffard (Louis) , négociant lilateur. 
Moulin , avocat. 1 

BouNioL , chef de division à la préfecture. 
ViNCENS , sous-chef de division. 

1856 TouRRETTE , aTcbitecto du département. 
Brun (Alexis) y négociant. 
BoNNBFOus (H.) , négociant filateur. 
Barré , inspecteur de TÂcadémie. 

i^ Q «rf I I 

Membres titulaires résidant hors du chef-lieu. 



MM. 
1836 Paraban (Eugène) , propriétaire à la Canourgue. 
1840 Laporte de Belviala (C.) , prop, à Langogne. 

De Larochenégly , propriétaire à Booz. 
1842 Vkrdeilhan des Molles, propr. à Langogne, député 
de la Lozère au Corps législatif. 
TuFFiER (Théodore) , percepteur à Meyrueis. 
1844 De Colombet, propr. et maire à Langogne. 

1848 Daudé, avocat à St-Germ.-de-Calb. m. du cons. gén. 

1849 Teissonnière , conseiller à la cour imp. de Nimes , m. 

du conseil général. 
L'abbé Gaillardon, prop. à Malavîeille, c. de Chanac. 

1850 Dr Malafosse (Paulin) , propriétaire à Lanuéjols. 
Vidal (Odilon) , propr. et notaire h Villefort. 
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1850 De la Bastide , propriétaire au Crou2et« 
De Rouville (Fievicn) , maire de Javols. 
Cabot de la Fare (0, *) , propriétaire à Ârigès. 
Ghareier, propriétaire à Chirac. 

Planchon , propriétaire au Buisson. 
Monestier y agenl'Voyer , propr. à Banassac. 
Laportb de Belviala #, conseiller à la cour impériale 

de Nimes, propriétaire à Grandrieu. 
Dr Soulages, propriétaire à Auroux. 
De FiAHONB , propr. à Nasbinals , m. du cons. gén. 
Balmelle (Améd.) , propr. à Viilefoft, m. du cons. g. 
Grovsset , memb. du cons. g. prop. à Recoulettes. 
Brun de Villeret, prop. au Malzieu , m. du cons. g. 
DeRozière^, propriétaire au Malzieu. 

1851 De Prades , propriétaire à la Vigne. 
Pages , substitut à Marvejols. 
CosTE, juge de paix à Langogne. 

1853 Coumoul, substitut » propriétaire à St-Sauveur-de -P. 
1855 Gaillarbon , notaire à St-Chély. 

Gâche , propriétaire à St-Chély. 

Pelatan (François) , expert géomètre à Mazaux. 

André , doct. méd. à la Canourgue, m. du cons. gén. 

De Beaumevort , propriétaire à Soulages. 

Roussel (Paulin) D.M., à Sl-Chély, m. du cons. g. 

Roussel , curé à Marvejols. 

L'abbé Charbonnel , curé à St-Amans. 

Daudé f docteur médecin à Marvejols. 



Membres associés. 



1820 Roche, juge de paix à Châteauneuf. 

1829 Ignon (C.-J.-A.) *, conseiller à la cour impériale. 

1850 Bonnet > notaire à Châteauneuf, 
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1850 L^abbé CokifbDB , chanoine honorairél 
(jRAmER , adjoint à RieutoMï 
Paparel, percepteur à Nasbinals^ membre de la Société 

entomologîque de France. 
PoRTAL, notaire et maire à Aumont; 
Lacoste , président du tribunal de Marvejols. 
BoiRALy agent^voyer à Florac. 
Baffib (Etienne) , propriétaire à la Panouse^ 
Malet 9 agent-toyer communal à Marvejols^ 
MoNTEiLS (Maurice) ^ à Brassac prèà St-Ghélji 
Crouzet , adjoint au maire d'Âuroux. 
BauN , juge de paix à St*Amans. 
OzioL i artiste vétérinaire à Mende.j 
L'abbé GebeLin , desservait à St-Germain-^du-TeiL 
MoNTEiLs (René) , propr. à la Rouverette-Antrenas; 
1851 Laharchb , pasteur à Ëarr0; 
FiLHON , à Fournels. 

Bout de Marnhac , prop. à Auniont, m. du cons gén* 
SmfiGRB f propriétaire à Treiaus. 

L*abbé Astruc ^ à Gheminades. 

De Labarthb (Emilieh) , maire à Montrodat; 
1ÔÔ5 More db Préviala , père ^ propriétaire à âérTérette. 

Valantin , vétérinaire à St-Chély. 

Pelissr (Armand) , pi*ôpriétaire à St-Chély. 

GoTTY , maire au Fau-de-Peyre, 

PouLAiLtoii , maire à la Fage St-Julicn. 

L'abbé Blanc , aumônier de Fécole normale. 

L'abbé Costb , professeur de rhétorique à Chirac. 

L'abbé Paclet , vicaire à Mende. 

L'abbé Chapelle , chan. secrétaire de l'évêché. 

Genuer , chef de division i la préfecture. 

NuRRiT , exsous-inspecteiïlr de Finstf. primaire. 

BoNRELy fils, prop. à la Roche <\Ibaret Ste-Marie. 
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1855 L'abbé Bigàl , missionnaire diocésain^ 
Veylet , maire aux Bessons. 
Albaret , propriétaire à Rouges-Parels. 
L'abbé Masse , desservant à St-Jean*!a-Fouillouse« 
L'abbé Roche , id, à Alzons. 
L'abbé Bonnal , id. à St-Jean-du*Bleymard. 
FouRNiER , régisseur à Malavieille. 
L'abbé Grousset , desservant à St-Frézal-d'Albuges. 
L'abbé Boissy , id. à la Fage St-Julien* 
ViALA , maire à Naussac. 
Gély , propriétaire à St-Laurent-de-Muret. 
L'abbé Ranvibr , vicaire à Grandrieu. 
More De Préviala , fils , à Serveretle. 
Forestier , propriétaire à Langogne, 
L'abbé Forestier, curé à Chàteauneuf. 



Membres Correspondants. 



MM. 

1827 Valette des Hermaux , avocat, ancien député* 

Hedde (Fh.) , memb. de plusieurs soc, sav. à Nîmes. 
1830 C*^ Pelet i)E la Lozèïie (0. *), ancien ministre à Paris. 
Uëddb (Isidore) ^ , ancien délégué du commerce en 
Chine, à Sl-Elienne (Loire). 
1833 Rivière bb Larque *, ancien député, conseiller réfé- 
rendaire à Paris. 
1836 GoiRAND DE Labaume ^, présid. de chambre à la cour 
imp. de Nîmes , memb. de plus. soc. sav. à Ntmes. 
D'HoMBREs (Charles) , à Alais. 
MoNSBiGNAT DU Cluzel , à Rodcz. 
1849 Liotard (â.) , memb. de TAcadémie du Gard à Ntmes. 
Aymard 9 secret, de la société académique au Puy. • 
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1850 L'abbé Pascal, anc. curé du dioc. de Mende , à Paris 
MoNiCAT , anc, princ. du collège de Mende , h Moulins. 
Lbcoq (H.), naturaliste à Clermont-Ferrand. 

Db Retz, président du Comice agricole à Alais. 

1851 Dauriac (Eug.). à la bibliothèque inrip. à Paris. 
BouLANGiER (PauI) > ingénieur eivil à Lyon. 
D*ÂLBiGNAG (Gaston) , vice-président de la Société 

d*a5riculture à Avignon, 
De Valgorgb (Ovide) , propriétaire à Largentière, 
Larubllb , (ils y avocat. 
1855 De Paladines , général de division en Crimée. 

De Bryas , propriétaire au Taîllan , près Bordeaux. 
DoNiOL (Henry) , propriétaire à Clermont-Ferrand, 
L'abbé Sauzet , chanoine au Puy. 
Pelatan (Paul) , payeur a Cahors, 



Président» et Vice-présidents iionoraires. 



MM. 

Le Comte de Lestrade «ifij, ancien Préfet de la Lozère. 

Fleury (0. *) , ici 

A. Delon * , id. 

Pages *, id. 

GuYOT ^ , id. 

•TouRDAiN ^ , id. 

Borrelli de Serres ^ , vice prcsidcnL 

De Lamartine *S; , de l'Acadéinic française, 

De Chapelain (Octave) , proj)riotairo, président» 
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St^NCE DU 3 MNVIEU 18S6, 



PRESIDENCE DE H. THEOPHILE ROUSSEL, 



Etaient présents: MM. Rous; l'abbé Baldit; Laurens atné; 
Laurens (Paulin); Chevalier, juge; Bourrillon (Henry); 
Monteils, D. M.; Ignon (Edouard) ; Tabbé Gaillardon ; Dç 
la Bastide ; l'abbé Bosse ; Moulin , avocat ; Génuer, 

fléi^isian du Règlement^ 

Conformément à |a dccisioi) prise par la Société à la séance 
du 20 décembre 1855 , M. le Président donne lecture du 
projet de Statuts qui a été élaboré par la coniniîssion chargée 
de concert avec les menibres du bureau de reviser et de 
compléter le règlement. Après la lecture de ce projet qui doi* 
être souinis à Taulprité ad'Pinistrative , cq vue d^obtenir le 
classement de la Société au nombre des établissements 
d'utilité publique y aucune objection générale no s^étaqt pro^ 
duite, chacun des articles est mis successivement aux voix et 
après quelqqes observations sur des points de détail seconr 
daires, le projet, formulé dans les termes SMivanIs, est volé 
^ l'upanlmilé des membres présents: 
Htatnts. 

Articr l*'^ La Société d'agriculture^ ti}dus(ri^t sci€nce& 
et arts du département de la Lozère , fondée en 1819 , a 
pour but de contribuer par des publications , par des 
expériences , par les encouragements et les prix (ju'ellQ 
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déeerne et par fous les autres moyens qui sont à sa dispo- 
gition y aux progrès de l^^griculture , de lUndustrie , des 
jsciences et des arts dans le département et enfin de recueil- 
lir et mettre en lumière tous les faits, documents et monu- 
ments divers qui se rapportent à l'histoire de Tancien 
Çévaudan. 

Elle s*interdit absolument toute discussion et publication 
étrangères au but et aux objets ci-dessus désignés. 

Art. 2. La Société se compose de membres titulaires et 
de membres o^soctVjs,. résidant dans le département > de 
membres correspondants, résidant hors du département et 
de membres honoraires. 

Les membres titulaires sont au nombre de cent dont 40 
résidant dans la ville de Mende. Ils constituent essen- 
tiellement la Société, nomment le bureau et les comités qu j 
l'administrent ; ils discutent avec voix délibérative sur toutes 
les questions qui l'intéressent* Ils payent une cotisation 
annuelle de 10 francs. 

LjCS autres membres de la Société sont en nombre illimité. 
Les membres associas et les membres correspondants paient 
une cotisation annuelle de 5 fr. représentant le prix d'abon- 
pemeqt au Bulletin mensuel de la Société. 

Ai^T, 3. L'administration de la Société est contée à un 
Conseil composé : 

!• D'un Président, trois Vice Présidents , un Secrétaire 
général , deqi^ Secrétaire^ adjoints , un l'résorier formant le 
Pureau ; 

2® D'un bibliothécaire-archiviste « d'un conservateur du 
&iusée des Beaux-arts et antiquités, ,d*un conservateur des 
collections d^bistoire naturelle et de physique composant le 
Comité de questure ; 
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3*» De 3 membres formant avec le Président et le Secré- 
taire général le Comité de publication. 

Tous ces fonctionnaires sont nommés pour deux ans et élus 
à la dernière séance ordinaire de la lin de Tannée. Ils sont 
indéfiniment réeligiblos. 

Art. 4. Le Bureau et les Comités réunis en Conseil ont 
tous les pouvoirs nécessaires pour gérer et administrer tant 
activement que passivement les biens etaffairesde la Société, 
accepter tous dons et legs, sous la sanction de Tautorité su- 
périeure ; de percevoir les fonds qui lui appartiennent, d'en 
surveiller Temploi; de faire tous les règlements d'ordre inté- 
rieur nécessaires à Texéculion des présents statuts ; de pro- 
noncer sur l'admissibilité des personnes présentées pour être 
membres titulaires; de prononcer enfia, à la majorité des 
2|3 des voix la radiation d'un membre quelconque de la 
Société» 

Art, 5. La Société se divise en 3 sections, 

1® Agriculture ; 

2^ Industrie ; 

3° Sciences et arts. 

Tout membre titulaire , lors do son admission dans la 
Société, di)it se faire inscrire dans une des sections. Chaque 
section peut délibérer séparément et nommer un bureau par- 
liculier, composé d'un Président et d'un Secrétaire qui se 
renouvellent tous les deux ans. Les décisions particulières 
des sections n'engagent la Société , qu'après avoir été soU' 
mises au Conseil d'administration et adoptées en séance 
générale. 

Art. 6. La Société tient ses séances ordinaires tous les 
premiers jeudis do chaque mois. Elle tient en outre chaque 
année au moins deux séances publiques : l'une , pendant ïa 
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session du Conseil général du département, a principalement 
pour objet le compte rendu des travaux de Tannée précédente 
ot la distribution des prix^ récompensés et encouragements. 
L'autre , qui a lieu en novembre , le lendemain de la foire 
de Mende, dite foire de la Toussaint , est plus particuliè- 
rement consacrée à une exposition des instruments et des 
produits agricoles et industriels du déparlement et de ïé* 
tranger , les plus dignes d'intérêt. 

Un programme des séances publiques rédigé par le conseil 
d'administration est publié à l'avance. 



Les 5/a^u^5qui précédent et qui constitueront désormais la 
partie organique du réglemmt de la Sociéle\ vont être soumis 
dans le plus court délai possible , à la sanction de Tautorité. 
Conformément à l'article 3 de ces slatuls^ il devra être pro- 
cédé à réiection d'un 3^ vice-président, et d'après les pres- 
criptions de l'article 4 , le Conseil d'administration a dès k 
présent le devoir de s'occuper incessamment de rédiger tes 
articles complémentaires des statuts , qui régleront l^ordre 
intérieur de la Société et formeront pour ainsi dire la partie 
administrative de son réglemeut. 



9Sti^t^^^<SB 



Ecole de tissage. 

M. Lambert-Pasque , directeur de l'école de tissage est 
introduit dans la salle des séances et sur l'invitation de M. 
le Président il donne lecture de la note suivante : Snr les 
améliorations à apporter dans le tissage et sur ravenir 
de Vindustrie lainière dans le département dt la Lozère, 
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Le but que se sont proposé les membi^ës dé là <^ômmissioit 
industrielle lie la Lozèrîe en formant une écôU de tissage, a 
été non-seulement d'améliorer la fabrication d^s escots, qui 
depuis longtemps ne peut plus suffire à reiistence dé ToU- 
\rier, mais encore de pouvoir produire, comme dans les villos 
Industrielles du Nord de la France, deâ étoffei fantaisie a\ëc 
les laines de la Lozère, afln d'augmenter et faciliter en mémo 
temps la vente de ses produits. 

Pour obtenir ce résultat , j'ai dès mon arrivée à Mendé 
visité les filatures et là j'ai pu me convaincre qu^avec des 
laides mieux préparées et surtout filées plus régulièrement 
il était facile d'obtenir des étoffes aussi belles et aussi douces 
que celles que Ton fabrique dans les villes du Nord ; je 
pourrais donner pour exemple les fabricants d'Amiens qui 
souvent viennent dans la Lozère acheter des laines pour faire 
des tissus fantaisie et même des escot5 plus beaux et plu^ 
souples que ceux que la Lozère sait fabriquer. 

Pour Tamélioralion des étoffes de cette contrée et princi- 
palement pour celle de Tescot, deux choses sont indispen* 
sables : 

Il faut d'abord bien préparer et filer les laines y ensuite 
apporter quelque changements à Toulillage et à la disposition 
de la chatne sur le métier. 

Pour la bonne préparation des laines , il faut d'abord les 
trier avec soin en séparant convenablement les diverses qua- 
lités qui se trouvent sur une même toison, s'appliquer à bien 
éniécher lés parties superficielles de la laine, faire le dégrais* 
sage au sàvûn noir avant de la peigner et au sortir des peignes, 
la bien dégager des boutons. A la mise en filature il faut 
encore lui donner plus de passage dans tes peignes cylindri* 
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ques c^a^on m le Taît ordinairemmit et Uclier dWâAir le fil 
le p(o9 régulier possible; mSii la passer à It vapeur aranl de 
la conlier a t'ouTrier. 

Quant au tissage on doil foire usaga'de peignes plus fins 
pour n avoir que 3 fils enire chaque dent du peigne ayec la 
même q4jaiHité de chaîne ; il faut aussi Iravailter les eaneiU i 
mouilles à Teau de savon et extraire cette eaii au rcniei 
plutàt que de secouer les canettes dans un panier» 

Indépendamment de ces diverses améliorations , je dota 
encore indi(|uer celles qui^sont indispensables pour diminuer 
la fatigue de Touvrier et ne pas altérer la solidité du fil de 
lu chaîne^ 

bans toUs les métien de ce pays , le rouleau qui sur le 
derrière reçoit la chaine est beaucoup trop élevé, sa hauteur 
ne doit être que de cinq centimètres environ au-dessus de la 
poitrinière dans laquelle glisse i étoffe en avant du batfatiti' 

Les fils des lisses dans lesquelles passent tous les fils de 
ia chaîne sont généralement trop gros ; la chaîne en passant 
ohlre les Ijrochcs des lisses éprouve un frottement tel qu^l 
use le fil et oppose dans le marchement une résistance trop 
forte à l'ouverture du passage de la navette ; il faut donc 
pour avoir des lisses dans de bonnes conditions , employer 
des fils beaucoup moins gros et séparer les branches de là 
partie supérieure en deux parties égales alternées une à une 
de chaque c6lé des baguettes du haut afin que les lisses pro- 
duisent sur les quatre lames le dégagement qu'elles ont ordi- 
nairement sur huit* 

Col avec celte disposition de métier et d'outillage que l'on 
peut donner plus de valeur aux escats-, qne dans les larges 
sur^oulf, on sirpprim^e les caissons et que des enfants de 15 
ans peuvent sans fatigue tisser des étoffes, qui avec an autre 
genre de métier, c^îsrernil la force (Viâp homme de 231 ^0 
ans 

.3. 
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Indépendamment des cscots il se foit encore beaucoup 
d'éloiTes communes dans lesquelles on emploie les déchets 
de Idine , ce sont les droguets, les tartan<;lles , etc. que Ton 
pourrait |fabriquer avantageusement avec les blqusses et au- 
tres laines du pays qui ne peuvent être peignées. 

' Les laines peignées de la Lozère sont aussi très^conve- 
nobles pour la fabrication des étoffes dites Orléans ; elles 
permettraient de lutter avantageusement pour le prix .avec 
ks fabriques du Nord de la France. 

La fabrication de ces divers articles n'exige aucun effort 
d'intelligence de la part des tisserands et leurs métiers n'au- 
raient besoin que de légers changements pour ce genre de 
fabrication. 

S'il était possible du passer en revue toutes les étoffes fan- 
taisie qui se fabriquent à Roubaix, on pourrait se convaincre 
que ce grand centre d'industrie lainière emploie souvent pour 
tles articles bon goût des laines qui ne valent pas toujours 
celles de la Lozère, 

Aussi , Messieurs, je suis bien convaincu que la Lozère 
^vec ses produits et ses ressources n'aura besoin pour régé* 
4iérer sa fabrication que du bon vouloir des commerçants. 



A l'oecasTon de cette lecture qui se rattache à une question 
tl'une importance vitale pour l'avenir industriel de la Lozère, 
A4. Fe Président rapp/lle <e vote émis dans la séance du 17 
septembre dernier et par lequel la Société voulant témoigner 
l'intérêt qu'elle prend au succès de l'enseignement confié à 
&1 Lambert, a décidé, qu'en 1856 , les pièces d'étoffes fa- 
briquées selon les méthodes de Vécole de tissage seraient 
primées de préférence aux pièces de l'ancienne fabrication. 
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11 Tait part ensuite à la Société d*une proposition de M^ 
Laurent atné» qui consisterait, au lieu de primer les produits 
futurs de Técole, à donner immédiatement un certain nom- 
bre de primes d'assiduité aux tisserands qui suivent ren- 
seignement nouveau. M. Lambert invité par M. le Président 
à s'expliquer sur ce'^point déclare que dans son opinion 
aucun mode d'encouragement ne saurait être plus avanta- 
geux que celui dont il vient d'être parié. Il pense qu'il y 
aurait lieu de distribuer, chaque mois aux plus assidus une 
somme qui représenterait une indemnité pour le temps pen-> 
dant lequel le tisserand aurait quitté son ouvrage pour sui- 
vre la leçon du jeudi , à l'école de tissage. Toutefois on 
ne serait primé pour avoir suivi la leçon du jeudi qu'à 
condition de suivre également l'un des deux cours qui sont 
professés le dimanche. 

La Société consultée sur cette question , décide qu& la 
moitié d^i crédit affecté à encourager le tissage sera employé 
suivant le mode qui vient d'être proposé. La mise à exéculioa 
de cette décision est confiée à !a commission nommée dans, 
la séance du 17 septembre dernier avec laquelle AI. Lambert 
est invité à se concerter. 



a»».<8>'^'4K^sia 
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5!yr ta XXIP $e$$ion du Coïkgrè^ scientifip^ 
de France tenue au Tutj en septembre 1835» 

r^t M. OcteTO m» CpAmUtK* PiéAienilioiwdre, 



Messtrurs , 

Je m'empresse de me rendre au désir ijue vous m'avez 
exprimé de vous faire coniiattre les impressions produilcs 
gur moi pendant la tenue de )a d^rtiiti^e session du Congrès 
scientifique de France. 

La similitude est grande entre le Telay et le Gêvaudet) ^ 
car sauf quelques bassins plus fertiles , nos voisins dénolent 
une origine pareille à la nôtre , les montagnards qui çà et là 
forment la masse de la population , révèlent une antiquité 
commune , et leurs mœurs se ressemblent. Lorsque le 
Congrès scienlifîquc s* est réuni dans d'autres contrées , je 
n*ai pas eu le courage de m'y rendre ; je sentais qu'ayec mes 
habitudes rustiques je ne saurais y trouver place , et que lo 
langage qu'on y parlerait de serait pas le mien. J'ai cru 
qu au Pny il en pourrait être autrement, et je me suis rendu 
à l'invitation qui m'avait été faite. 

La pensée qui a conçu la réunion du Congrès dans les 
difiërentes parties du' territoire françaif, csl vaste|et profonde. 
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en rassemblant les faommes de science tantôt là , tantôt là • 
M. de Caurnont a parfaitement compris qu'il procédail ^ 
une décentralisation intellectuetic , et jqixàu bout de quel- 
ques années pas une portion de la France ne serait inconnue ; 
en effet , Messieurs , par ce moyen les hommes éminents qui 
accourent de partout aux diOercntes sessions y apportent 
avec la lumière de la haute science , les idées générales qui 
doivent présider à toute étude sérieuse ; mais comme chaque 
pays a son essence propre , ses mœui*s particulières , et son 
trésor local inconnu, le Congrès voyant toutes choses là où 
elles se trouvent , réunit et classe chaque observation , et lu 
fait entrer dans le domaine commun de la science; de sorte 
qu'en rentrant chez lui chacun peut se dire qu'il a appris 
quelque chose. 

Sans doute tous ceux qui font partie de ces réunions ne 
sont pas des savants , et peut-être serait-il fâcheux qu'il n'y 
eût place que pour ceux-ci. Pour Goni»truirc un édifice, il 
ne faut pas seulement des architectes et des ouvriers habiles, 
il faut encore des simples et humbles manœuvres. Le Congrès 
a donc besoin dt la coopération de tout le monde. Il ac- 
cueille toutes les observations , il les discute avec maturité 
et obligeance. C'est une espèce de concours où chacun 
produit ce qu'il peut ; on peut mémo y assister sans 
rien produire , mais il est impossible de s'y trouver sans 
produire, et sans rien recueillir. J'ajoute qu'il me semble 
impossible de faire partie d'un Congrès sans éprouver h 
besoin d'apprendre davantage. 

Voilât Messieurs, l'idée que je m'étais faîte à 1 avanee de 
cette réunion qui n'a d'effrayant quç son nom , et voilà oussi 
pourquoi j'ai osé m'y rendre. Quoique bien voisin , notM.^é- 
vaudana'y trouvait très-faiblement représenté. J'ai vmmMt 
regretté q^ des affaires privées n'aient pas permis à deux 
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dd nos collègues les plus distingués , MM. des Molles et 
ftoussel d'y prolonger leur séjour . ils n*ont fait que paraître 
et disparaître ; je le déplore , car nous n'aurions eu qu'à 
gagner h leur présence. 

Je vais maintenant vous montrer , Messieurs , Torganîsa- 
tion des travaux du Congrès. Toutes les branches des con* 
naissances humaines sont grouppées suivant leur analogie en 
diverse sections qui forment comme autant d'assemblées 
particulières et spéciales ; elles délibèrent à des heures dif- 
férentes , de sorte que chacun peut suivre les travaux de 
plusieurs sections et leur appartenir en propre; il suflTit 
pour cela de se faire inscrire. Un programme communiqué à 
l'avance fixe rigoureusement les questions à traiter dans cha- 
que section. Aucune autre ne peut y être introduite qu'après 
l'autorisation d'un comité supérieur. Le travail de chaque 
séance est consigné dans un procès-verbal qui contient le 
sommaire de toutes les opinions émises. Tous les procès- 
verbaux sont lus le jour même à la séance générale; par ce 
moyen tous les membres du Congres sont initiés au travail 
particulier des diverses sections , et ceux qui par une raison 
quelconque n'auraient pas pu prendre part à la séance de 
leur section se trouvent au courant de ce qu'on y a fait. F^a 
réunion générale s'occupe ensuite de tout ce qui a rapport 
au Congrès lui-même et entend la lecture des mémoires qui 
vu leur importance ou leur mérite lui sont renvoyés par les 
sections. 

Cet aperçu vous sulTira j'espère , Me.«jsîeurs , pour com- 
prendre l'ordre parfait qui règne partout ; et comme les 
sections sont présidées par des hommes d'un mérite connu 
et que la rédaction est confiée à des plumes intelligentes , 
vous pouvez voir tout le pi*oduit qu'on peut retirer de cet 
ensemble. Il y a là bien des éléments de succès ; savoir et 
bon vouloir , ordre et netteté partout. J'ajouterai que bien 
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que jaie assisté h beaucoup d'assemblée^ délibérantes 9 je 
n'ai vu dans aucune ie calme, la modération, l'indulgence 
et je dirai même l'abnégation qu;e j'ai remarquée dans celle 
dont Je parle. Cela peut s'expliquer par les éléments dont 
elle était composée; d'un côté, des hommes d'un vrai 
talent , qui par cela qu^'ils savent beaucoup comprennent 
qu'ils ignorent beaucoup ; d'un autre c6lé , ceux qui sentent 
leur infériorité et sont disposés d'avance ù être contredits; 
et puis , ne faut-il pas l'avouer , daiis une réunion formée 
presque au hasard de membres qui se connaissent à peine , 
il doit y avoir plus de modération et d'urbanité que parmi 
des gens qui se voient tous les jours. Une autre cause encore 
peut-élre c'est que le Congrès n'émet pas d'opinion. Les 
questions sont pesées, étudiées^ disculées, puis résumées 
dans ie procès- verbal , avec le dire de chacun de ceux qui 
vont pris part, mais la conclusion en est laissée à Tintelli- 
geuce de la France et du monde. Et cela est bien , car s'il 
en était autrement, on pourrait voir une mémo question 
résolue d'une manière différente d'une session à Taulrr. 
Il n'y a d'exception à cette marche ordinaire que lorsque la 
discussion révèle le besoin de formuler un vœu à l'effet de 
supplier le Gouvernement d'intervenir pour réformer un 
abus , ou pour satisfaire un besoin d'utilité générale. Alors 
la proposition est étudiée par la section compétente ; si elle 
n'éprouve pas do vive contradiction on en fait un rapporta 
la séance générale qui accepte ou rejette. Mais comme on 
tient à éviter tout ce qui pourrait, même de loin, ressembler 
à une immixtion dans les affaires publiquca^ on est très- 
sobre de pareilles décisions. 

Voilà , Messieurs , quelle est, si je puis m'exprimer ainsi 
la contexluro du Congrès scientifique. Cette organisation 
traditionnelle est la même partout ; on a procédé au Puy 
comme à Nîmes et ù Montpellier ; on procè Jera à la Roc|ielle 
et à Grenoble comme ati Puy. 
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Vous désireriez peut-être que je pusse vouë entretenir de 

ec qui a été faîl dans cette XXII^ sesiHon , mais Messieurs, 
\e chmrp est trop vaste » et jo ne pourrais d'ailleurs que 
rendre fort mal ce que j*ai vu- J'ai soilicilé de MM. tes seeré- 
tafres'génrcraux un cxcmpkiire du procés-verbat , et comme 
j'ai respoir qu'if yoïx^ sera donné . chacun de vous pourra 
bientôt en savoir plus que je ne pourrais on dire ^ je 
me bornerai à vous dire un mot tout à Theure de ctj 
qui vous intéresse particuKèrement. Ccpemiant je cède atr 
désir de vous raconter un incident remarquable qui 9cH 
produite la section de géologie. 

(hi avait trouvé dans ta montagne de Danise , à une demi- 
heure du Puy des ossements humains. D'après les données 
de N^science , le terrain de Danise est d'une formation qui- 
ferait remonter ('Age des fossiles qu'elfe contient à une épa« 
que antérieure d'une vingtaine do siècles a la date fixée par 
Moïse pour la création de noire espèce. Celte découvertt 
était donc de nature à impressionner très-vivemeni l'attention 
publique. Ce sentiment s'était répandu au dehors, et l'on 
entendait parFer partout de Fkomme fmsite de Ddiirse* H 
est vrai de dire que quelques débris humains venant à Hm- 
pfoviste coirvaincre d'imposture te livre sacré de la Genèse 
devaient justifier I» curiosité publique; il m*a paru d'un 
Mtre c6lé que les habitants du pays» malgré leur foi reli- 
gieuse , ir''étaFrene pas indifférents à^ l'orgueil pairtofique 
d'avoir donné lieu à un- fait d'une si grande importance. 
En somme, h question était de nature à intéresser tout le 
monde. Le président de la section de géologie était un simple 
curé de campagne, grand par sa science , humbfe par sa 
prêté ; f *^a5bèCroÎ2fet sait aWier f'arimirfile simplicité et h vertu 
timide du sacerdoce a^-^c Taudacrefise investigation et les 
hardis fabeurs qu exige fe savoir. Il porte sans orgueil' sur sa 
poitrine fa récomp^Tnse de ses traivaux scienirftques, récom* 
pense bien rare pour les hommes qui n'ontpos' d'autres titres. 
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La question de Thomme fossile était de la pluâ haute gra^ 
vite; elle duVa plusieurs jours, on discuta d'abord l'authen^ 
licite des ossements ^ ils furent rigoureusement examinés par 
ies personnes les plus compétentes, on reconnut qu'ils ap« 
partenaient incontestablement à la race humaine. La section 
des sciences naturelles se transporta tout entière sur le ter- 
rain de Danisc et fut obligée de convenir que sa formation 
remontait en effet à des temps bien antérieurs à la sixième 
époque de la Genèse. Le Président était toujours calme. Il 
croyait à une science qui lui était familière ^ mais il Croyait 
plus encore aux paroles de Moïse ; il fallait selon lui qu'on 
en vint à concilier la discordance de ces deux lois positives. 
J'ajoute avec bonheur que bien d'autres que lui tendaient au 
n)éme but. H fut atteint , si je ne me trompe le cinquième 
jour. L'investigation s était portée sur la nature des ossements^ 
sur celle de la gangue, sur celle de la montagne , elle revint 
à son point de départ , et quçlqu'un remarqua que les 
dents de la mâchoire ne paraissaient pas révéler une onti* 
quité suffisante , on examine encore et bientôt Ton recon- 
naît que bien que composée des mêmes éléments que 
le terrain géologique de Danise, la gangue a été pétrie 
et arrangée à la main. Bientôt on sût qu*un industriel avait 
été dans le cimetière voisin prendre des débris humains, les 
avait arrangés avec une certaine habileté , et par un hasard 
calculé d'avance en avait provoqué la découverte. On fût 
même instruit que ce n'était pas la première fois que Danise 
avait procuré de modernes fossiles. C'est donc à la foi chré- 
tienne^ Messieurs, que nous devons la constatation d'tmc 
supercherie qui ne teadâ^it à rien moins qu'à bouleverser 
toutes les idées reçues. En donnant à M. l'abbé Croizet hs 
éloges qu'il mérite si bien, je ne veux pas être exclusif; 
la section qu'il présidait l'a puissamment aidé^ et tous 
les membres du Congrès ont applaudi au résultat de ce 
difficile travail. 4 
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}e vous prie , Messieurs , de me pardonner la longueur de 
ces déiails ; ce qui m'a décidé à vous les raconter^ c'est le 
désir que j*avais de vous montrer la manière sérieuse dont 
on traile les questions dans les Congrès, et la persistance 
laborieuse qui anime tout le monde. " 

Vous m'avez demandé de vous rendre compte de ce qu' 
s'était passé relativement à notre pays ; ce rapport ne peut 
être que fort court. Noire coHégue M. Emile de More a suivi 
avec ardeur les travaux de la section des sciences naturelles ; 
peut-être aura-t-il quelque chose à vous dire d'intéressant. Je 
ne puis vous parler moi-même que de ce qui a eu lieu dans la 
section d'archéologie et d'histoire, et dans celle d*agrieulturc 
ouxquelles j'ai constamment assisté. J'ai revendiqué pour le 
pays des Cabales le tracé de l'itinéraire de l'armée romaine 
à travers nos montagnes. Les Vclaviens prétendaient , par 
Torizane du savent abbé Sauzet , que César venant de chez 
les Helviens avait passé dans la vallée 'du Puy pour tomber sur 
les Cevennes. J'ai cherché à établir ce point historique tel 
(|ue nous le croyons tous ici , et tel que , selon moi , César 
lui-même le raconte. J'ai appelé l'attention sur les ruines de 
j'antinue Gabalum, sur le beau monument de Lanuéjolset 
sur nos voies romaines. Je vous dirai plus loin les résultats 
obtenus. Tout cela est bien peu sans doute eu égard au vaste 
cadre que présentent ces matières , mais aussi pourquoi me 
suis-je trouvé si isolé ? Pourquoi ceux de vous qui mieux que 
u)oi se sont livrés à ce genre d'étude ne sont-ils pas venus 
pi*endre part à ce tournoi des connaissances humaines , et 
relever notre vieux Gévaudan de l'obscurité dont ils sont 
complices. 

' J'étais plus à l'aise dans la question d'agriculture et de 
mœurs rurales, car je trouvais là des appuis intelligents, 
parmi les praticiens du Velay et de l'Auvergne , dont le pays 
montagneux comme le nôtre rendait entre nous beaucoup de 
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pensées eommunes. Vous savez , Messieurs , qu*UD des uni- 
vers de l'époque où nous vivons , est de vouloir tout généra- 
liser et tom soumettre à une régie unique; c'est cooti*e cetto 
prétention que nous avons beaucoup lutté. $*il s'agissait d'a- 
méliorer la mce des bestiaux par l'introduction des typea 
étrangers » nous démontrions que la région môme ou siégeait 
le Congrès ne contenait pas assez de grandes exploitations 
pour accepter un moyen dont la dépense première serait dit- 
on de pluseiurs milliers de francs pour chaque reproducteur^ 
Que Ton vienne à nous de proche en proche , et nous arri- 
verons à faire mieux, mais nous ne pouvons pas marcher les 
premiers, et d'ailleurs il faut non seulement chercher une 
race meilleure, mais d'ahord h choisir parmi eelles qui peu- 
vent se contenter de ce que nous avons à leur donner. C'est 
une étude locale que nous ne pouvons pas accepter toute 
faite 9 et que nous ne pourrons même bien faire que lorsque 
des voisins placés dans des circonstances à peu près sem- 
blables aux nôtres nous auront montré leurs succès. On dit 
que le bois devient très rare en France, et l'on prétend qu'il 
l'uut semer ou même planter en essence forestière tous les 
terrains qui ne donnent aujourd'hui que des récoltes insigni- 
fiantes. Nous avons répondu qua le pauvre paysan qui 
précisément possède ces sortes de terres ne pourra jamais- 
se résoudre 5 se priver de leurs menus produits pour atten- 
dre cinquante ans la venue de quelquf^ [xiutres. La supprcs^ 
sion du parcours que Ton prés^'otait aussi comme nécessaire 
a été également démontrée pour nous, impossible dans les^ 
pays de montagne. Je ne fais ici ait»ssieuts, qu'indiquer 
quelques questions, et je n'ai gatde d'étendre ce rapport eiv 
les développant. Si plus tard vous vouliez les traiter vous- 
mêmes je me mets à vos orJrcs pour vous rendre compte 
de tous les documents qui ont apparu au Congrès. J'ai voula 
seulement énoncer une ou deux de ces questions pour vœjîj. 
indiquer la part que la Lozère a pu y avoir. 
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Il fallait selon moi constater au grand jour que la grande 
culture qui doit être pour tous un enseignement ne peut pas 
être pourtant considéré partout comme un modèle général , 
que la vaste contrée des^ montagnes du centre a son essence 
propre qui mérite d*étre connue et comptée pour quelque 
chose. Je m'ineline volontier devant la science et l'expérience 
des hommes supérieurs au milieu desquels j*ai eu le bonheur 
de me trouver; j'apprécie hautement les services qu'ils ont 
rendus , et je reconnais autant que qui que ce soit combien 
leur enseignement et précieux ; mais je prétends qu'en agri- 
culture, comme en beaucoup d'autres choses, il faut faire 
la part de chaque pays. C'est le but que veut atteindre l'ins- 
titution nomade du Congrès: c'est la tache que j'ai cherché 
a remplir dans l'Intérêt du Gévaudan. 

La société académique du Puy mérite bien un souvenir de 
ma part. C'est une de celles de France qui remplit le mieux 
Sa tache. On y voit et en grand nombre des hommes laborieux 
dans tous les genres, on y trouve le savoir et la pratique, et 
par-dessus tout un zèle ardent. Elle possède un Musée dont 
beaucoup de villes importantes pourraient être fières. Les 
beaux-arts , Thisloire naturelle et l'archéologie montrent par 
leurs riches collections, combien est grand l'amour du travail 
dans cette compagnie. Cet exemple a produit un fruit (|Ue je 
ne saurais passer sous silence : une vingtaine de jeunes gens 
viennedtde fonder une association littéraire» sorte de noviciat 
académique, lis se sont placés sous la présidence d'un des 
hommes les plus dislingues de la ville, et sous la surveillance 
d'u!) ecclésiastique de mérite ; c'est une pépinière qui se 
forme , les sujets viendroht bientôt. 

A côlé de ses richesses propres, la Société académfque 
nous a montré une très-belle exposition , comprenant d'un 
côté une grande salle remplie de ce que Ton nomme objets 
de curiosité et objets d'arts; on avait fait )ppei a robligeanoe 
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cle tout fe monde et tout le monde avait répondu ; on voyait 
là des statuettes en marbre et en bronze , des taMeaux de 
tout genre , des bas reliefs , des émaux , des armes j des 
meubles antiques etc. D'un autre côté se trouvaient deux 
salles destinées à industrie locale et actuelle; vous comprenez 
qu'au Puy la dentelle devait occuper la première place auss' 
ce produit i*emplissait-il à lui seul une de ces salles ; on 
disait ces échantillons magnifiques. L'uutre salle , que Ton 
avait construite exprès , était affectée à la mécanique , la 
chimie , le jardinage , Tébénisterie , et une production dos 
arts et métiers ; j'y ai vu de beaux velours. Devant l'entrée 
du Musée on voyait sur un tapis de verdure et sous l'ombrage 
de beaux arbres , trois corbeilles du meilleur gont que les 
jardiniers fleuristes montraient avec une complaisanée ariis- 
lîqîje. Mais la plus belle des exposiii(»ns n'était pas Vh ; c'esf 
à la cathédrale qu'on nous mena pour !a voir. Par une cir- 
culaire que tout le monde avait comprise et acceptée, ti^^ TE- 
véque avait invité les membres de son clergé à lui confier 
toutes leurs richesses, et celles de leur<5 églises; il avait prié 
également ses diocésains de lui prêter ce qu'ils pourraient 
avoir de beau dans le genre religieux. Une très-vaste galerie 
attenante à l'antique cathédrale, et un vieux cloître qui en 
dépend , étaient tous remplis d'objets les plus curieux ; de 
nombreux ecclésiastiques nous les montraient avec un goût 
qui décelait chez eux une parfaite connaissance du moyen 
âge , et M^'' lui même nous en fit les honneur avec la plus 
grande aménité. 

Je devrais m'arrétcr, Messieurs, car ce rapport est déjà 
bien long, cependant j'ai besoin de vous communiquer encore 
une impression qui est une des plus vives de celles que je 
rapporte de ce voyage. M. le Préfet de la Haute-Loire, dans 
son discours de clôture, au milieu d'une assemblée générale' 
ou toute la ville avait été invitée , s'est complu à signaler la 
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présence d'un grand nombre de jeunes gens qui ont pris une 
part active a^jx travaux du Congrès; il en a tiré un précieux 
augure pour Ta venir. Cette pensée, hrillammeot développée 
devant un auditoire de plus de mille personnes a produit 
une vive sensation , manifestée par des applaudissements 
énergiques. Pour moi, Messieurs, j'ai été peut-être plus ému 
encore qu'un autre, parceque depuis Touverturedu Congrès 
j avals admiré celte jeune phalange, et j'étais heureux de 
voir ma joie traduite et;acceptée. J'y joignais une autre pensée 
qui' j'aurais voulu voir associer à la première: un mbt d'cloge 
revenait de droit au Clergé , pour la manière briilanie avec 
laquelle il s'était mêlé à tous les travaux de celte session. On 
accuse la jeunesse actuelle de ne pas aimer l'élude ; on taxe 
»e clergé d'obscurantisme ; pour délruirc ces allégations , 
ignorantes ou mensongères , il suffit d'assister à ces assises 
scientifiques, ou même d'en lire les procès-verbaux. Je dois 
ajouter que. les ecclésiastiques et Ips jeunes gens dont on 
avait admiré I intelligence et le savoir n'appartenaient pas 
exclusivement à la ville du Puy'ni même à son département; 
il en était venu de l'Ardèche, de la Loire, du Puy-de-Dôme, 
de la Lozère, du Cantal, et d'ailleurs. Et cela dans une saison 
généralement consacrée aux délassements , aux visites , aux 
voyages. Pourtant, Messieurs, la vie que l'on mène au Congres 
n'est pas ut) temps de repos et doit cire dure pour qui craint 
le travail. 

Je termine, Messieurs , par le comp'e-rendu'que je vous 
ai annoncé plus haut sur nos monuments hisloriques. 

En dehors des travaux du Congrès , nous avions ordinai- 
rement dans la soirée des réunions tenues , taniot par l'îns- 
litut des provinces , tantôt par la société française pour la 
conservation des monuments. Dans une de ces dernières , 
MM. Bretagne , de More et moi , avons entretenu nos col- 
lègues de cC|que le Gévaudan contenait d'intéressant, bc 
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ruines de Gabaliim ont attiré leur attention , et on a voté 
une somme de cent francs pour essayer de nouvelles fouilles. 
La surveillance des travaux est plus spécialement confiée au 
jeune de More qui est voisin de Javols. Je suis assui^ , 
Messieurs , que si ces travaux amènent des nouvelles décou- 
vertes, la Société française les fera continuer , soit par ses 
ressources propres , soit par son intervention aupr^ du 
Gouvernement. Le monument de Lanuéjols a également 
beaucoup intéressé les membres de le Société et l'auditoire , 
mais avant qu'on puisse entreprendre de le déblayer et de 
le soustraire à des atiérrissements futurs , il y a des forma- 
lités administratives k remplir puisqu'il est classé ; on m'a 
chargé de ce soin , j*ai déjà eu l'honneur de m'en entretenir 
svec M. Je Préfet, et j'ai lieu de croire que cet hiver on 
pourra mettre la main à l'œuvre. 

Je termine, Messieurs, ce rapport que vous trouverez peut- 
être bien long , cependant je vous prie de considérer com-* 
bien la matière était vaste, vous comprendrez alors je l'espère 
qu'il ne pouvait pas être beaucoup plus court. 
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Plante nonTclte 

proposée comme fourrage artificieL 



M. Laurcns aîné rappelle que notre savant et regreilable 
Prosf, auquel la Société doit son précieux herbîei'|de la Lozère, 
avait appelé l'allenlion sur une légumineuse qui crott spoi»- 
tanémeni dans nos montagnes granitiques et qui se rencontre 
en certaine abondance dans les cantons de Nasbinals , de 
Rîeutort (vers Coulagnes Hautes) et même plus près de 
Mende , dans le terroir de Villeneuve par exemple. M. 
Laurens présente les échantillons de celte plante que Prost 
avait déposés lui-même dans notre herbier et qui y sont 
inscrits sous les noms suivants : Vicia cassubica de 
Xinnée , Vicia orobus , Orobus sylvaticns de la Flore 
française. Ces échantillons sont remarquables par la vigueur 
de leur tige et lahondance des rameaux et des feuilles. Prost 
croyait celle plante très-propre à donner un bon fourrage 
artificiel > même dans des terrains secs de médiocre qualité. 
M. Laurens convaincu de rinlérél quM y a pour notre agri- 
culture à donner suite aux observations de Prost , s'est atta- 
ché à recueillir une certaine quantité de graines de Vesce 
oro6^ qu'il dépose sur le bureau et met à la disposition de 
la Société. MM. de la Bastide et Théophile Roussel se char- 
gent de donner leurs soins à une partie de ces graines ; le 
reste sera semé dans le champ d'expériences de la Société. 
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REVUE AGRICOLE. 



M. le Président donne lecture des notices suivantes : 

1«* Des laines d'Afrique à V Exposition universelle 
et de l'amélioration des races ovines en Algérie, 

Il y a un certain nombre d*dnnées, les arrivages nombreux 
de moutons d'Afrique sur les marchés de Marseille et de la 
Provence inspirèrent une vive inquiétude à Fagriculture de 
notre pays.. Cette inquiétude a paru se calmer depuis. L'é- 
coulement de nos produits vers le midi n'ayant pas cessé de 
se faire avantageusement , on est arrivé à redouter moins la 
concurrence des produits Algériens. La mauvaise confor- 
mation des animaux importés , la qualité inférieure de leur 
viande et la grossièreté de leur laine ont semblé à beaucoup 
de personnes des conditions suffisantes, en temps ordinaire^ 
pour nous assurer , sur cette partie du marché national , la 
supériorité sur notre colonie. Nous n'avons pas pour but 
d'entreprendre la réfutation de ces idées optimistes. Il nous 
parait utile seulement de mettre en garde nos cultivateurs 
contre les suites d'une fausse sécurité, en leur donnant l'éveil 
sur les rapides progrèsque la production des troupeaux et 
l'amélioration des laines font en ce moment sur l'autre rive 
de la Méditerranée. L'Exposition universelle a fait à cet 
égard des révélations inattendues. Voici ce qu'on lit dans le 
qo du 6 octobre du Journal d'agriculture pratique : 

«r II y a une douzaine d'échantillons (de laines d'Afrique} 

instructifs à divers titres. C'est le lainier de M. Bernis , 

recueil d'échantillons prélevés dans toutes les tribus par le 

vétérinaire en chef de l'armée d'Afrique ; c'est celui de M 

Belle, ancien lieutenantde vaisseau, devenu colon à CherchelL 

5 
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On y remarque encore 3 lots fort intéressants de toisons 
améliorées par le croisement avec les mérinos. L'un provient 
de M. Bonfort s propriétaire d'un troupeau de 3000 bêtes 
dans la province d'Oran; Fautre de M» Faucheux, commis- 
sionnaire en laine à Paris , dont la bergerie est située à El- 
Haria^ dans la province de Constantine. L'un et l'autre 
montrent combien les races d'Afrique se prêtent à une facile 
amélioration. M. Bonfort vient de vendre 280 fr. les 100 kil. 
à un négociant de Stockholm toute sa laine en suint prise à 
Marseille, tandis que dans les mêmes conditions la laine in*^ 
digène d'Oran se vend seulement 140 fr. ; ajoutons que la 
toison des métis pèse 2 kil. 60 à 2 kil. 7â tandis que la toison 
indigène dépasse à peine 1 kil. 

« De tels faits, ajoute M. Jules Duval , et de tels ciiiiïres 
constatent que s'il est permis à F Angleterre, en quête de laines» 
de tourner ses regards vers l'Australie , les Français doivent 
d'abord faire appel à l'Algérie , terre française, située à 40 
heures de Marseille , qui comprend 40 millions d'hectares 
de terres couvertes de plantes aromatiques ^ substantielles ^ 
imprégnées de sel , admirablement propres à l'élève des 
moutons ; patrie première au dire de plusieurs historiens , 
de la race mérinos., qui avec les Maures , dont elle prit le 
nom , passa en Espagne. » 

En lisant ce tableau de la prospérité future de TAlgérle , 
nos compatriotes y verront sans doute un enseignement dont 
il|faat se hâter de faire profit, et un motif pressant de travailler 
avec plus de suite et de résolution à améliorer nos races d'a- 
nimaux et particulièrement de nos bêtes à laine. 



2^ De la conservation des fruits. 

La conservation prolongée des bons fruits est une chose si 
précieuse et si difficile qu'il nous parait utile de signaler à 



Digitized 



by Google 



^ 35 — 
ratlénlion de tous ceux qui aimeat à faire des expériences , 
Ja note suivante |exlraite du tome vin des Annales de la So^ 
ciété d'émulation des Vosges. 

« Il y a quelques années , dit M. Vadet , membre de cette 
Société, 3 mois environ après la récolte des fruits, je trouvai 
au pied d'un Doyenné blanc une poire tombée sur le sol et 
cachée sous des feuilles desséchées ; elle était encore verte 
et dans un état de parfaite conservation , tandis que tous le& 
autres fruits du même arbre , qui avaient été rentrés dan^ 
un lieu clos , vers la mi-octobre , étaient passés depuis 
long-temps. 

« L'année suivante je découvris un Beurré d'Aremberg 
caché sous des feuilles le long d'une ligne de Persil , lors- 
que la neige couvrait déjà le sol. Le fruit était bien conserva' J 

« Je résolus d'expérimenter cette recelte de la nature. Pour 
cela Je plaçai quelques poires' dans une banquette de 
mon jardin , près d'un mur , en les recouvrant de quelques 
feuilles tombées ;^ mais je n*^avais pas pris assez de précau^ 
tiens ; ces fruits furent rongés par les rats et les souris, 

« Je vis qu'il fallait recourir à d'autres moyens; jX^s. 
enlever le fond et le dessus d'une caisse; lapartie supérieure^ 
fu recouverte d'une toile métallique. Je creusai le sol, dans 
mon jardin , de quelques centimètres pour pouvoir y enca- 
drer en quelque sorte la partie inférieure^ sur une couche 
de feuilles sèches de -2 à 4 centimètres d*cpaîsseur sur la terre 
nue, » 

Le 18 décembre , e'est-à-dîre à Tépoquc où ron a coutume 
de servir les Passe Colmar^ M. Vadet déposa à côté les unes 
ces autres dans sa caisse 28 de ces poires qui étaient déjà 
jaunes et presque mures, 11 les couvril d^me couche de 
feuilles de 2 centimètres , puis plaça la caisse dessus en 
l'enfonçant autant que possible. Un peu de paille fut Jetée 
5ur le tout. 
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« Tabandonnai , ajoute M. Vadet, mes fruits à toutes les 
intempéries d*une saison rigoureuse pendant plus de 3 mois ; 
vie 24 mars, je procédai à la visite des poires en présence de 
M. Maud'heur, président de la Société d'émulation. Tout 
d'abord nous vimes, entourées de feuilles humides et comme 
collées aux fruits des poires d'un jaune d'or bien luisantes. 
Sur 28 , 18 étaient saines , fermes et dans un état de con- 
servation parfaite ; 7 avaient des taches noires simulant un 
commencement de pourriture , mais qui n'atteignaient que 
l'épicarpe; 3 étaient pourries. Le 23 avril, un mois après 
leur rentrée à la cave , ces poires, même celles qui étaient 
tachées, avaient toutes leurs qualités. 

Ces résultats nous ont paru suffisants pour engager les^ 
nmateurs de bons fruits à tenter de nouveaux essais. 



S^ Propriétés alini'fntaires de Vorlie, 

D'après le Moniteur de l'agriculture l'ortie commune 
(tir^tca urens) pourrait remplacer avantageusement les 
épinards , comme aliment. Il faut les cueillir lorsqu'elles 
sont encore tendres et récemment sorties de terre , en ayant 
soin d'envelopper la main qui opère l'arrachement avec un 
linge à tissu très serré. Une fois que l'ortie a été échaudée 
SiwecdeYeau bouillante, la liqueur mordicante qui s'échappe 
de ses piquants reste sans effet. On assure que cette plante 
si repoussante en apparence , donné en réalité un aliment 
d'une saveur très* délicate. 



4® Inoculation de la pleuropnêumonie épizootique^ 

La Revue publiée par la Société Impériale d'agriculture 
de Valenciennes, rend compte [n^ d'octobre) des expériences 
sur l'inoculation de la pleuropnêumonie épizootique consi- 
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dérée comme moyen préservatif de cette maladie , qui ont 
été faites depuis 1842 jusqu'à ce jour , par M. Huart / vété- 
rinaire , sur plus de quinze cents sujets ^ observés sur divers 
points du département du Nord. Ces expériences ne résolvent 
pas complètement les objections élevées conti*e Tinoeulation; 
elles prouvent cependant que Tidée de M. Willems, mérite 
que les vétérinaires y consacrent encore leurs plus sérieuses 
études. M. Huart, résumant les très«nombreux succès qu*il 
croit avoir obtenu » est d'avis que TinocaUtion est surtout 
avantageuse lorsque Ton peut la pratiquer avant Vinvasion du 
mal. Il conseille de la faire avec du virus au 2^ ou 3" degré, 
pris de 2 à & jours au plus tard (selon la température) d'un 
poumon à l'état d'hépatisation rouge. Il conseille aussi de se 
servir , au lieu d'une lancette , d'une aiguille cannelée et 
légèrement recourbée afin d'introduire plus facilement le virus 
dans les tissus de la queue. Il reconnaît que lopération peu^ 
avoir des suites assez graves : il l'a vue entraîner plusieurs 
fois la chute de la queuaà partir de l'endroit inoculé, et une 
fois la mort de Tanimal. 

Cette opération quia été dans le nord l'objet de vives con- 
troverses, n'a pas encoie quenous sachions , été pratiquée 
dans notre pays , ou l'opinion s'est plus particulièrement 
occupé dans ces derniers temps des nombreux succès qui 
auraient été obtenus à l'aide d'un procédé empirique, par un 
cultivateur nommé Méjean. Ajoutons que pour mieux s'as- 
surer de la réalité de ses succès , M. le Préfet de la Lozère 
a récemment [nommé une Commission spéciale qui a déjà 
eu l'occasion de se meUre à l'œuvre et qui vient de déposer 
entre les mains de ^autorité un premier rapport , rédigé par 
lU. le docteur Monteils et sur les conclusions duquel nous 
aurons occasion d'appeler ultérieurement l'attention de la 
Socicté, 
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5<* De l'emploi de Veau chaude pour guérir différentes 
maladies des plantes cultivées en pots. 

Lorsque les plantes cultivées en pots se mettent à dépérir 
par suite d'arrosements trop abondants , d'un trop grand 
enfoncement en terre, de l'emploi de vases trop peu poreux 
tels que. des vases vernisés ou trop cuits , ou par toute autre 
cause; Torsqu'on remarque que leurs parties supérieures 
jaunissent , que leurs feuilles se couvrent de taches , tandis 
que leurs racicelles brunissent de leur côté , on peut être 
presque certain que ces plantes sont empoisonnées par Ve.iïei 
du développement dans la terre qui devait les nourrir de 
principes acides , tels qne Tacide humique , ulmique etc. 

Pour éviter ou arrêter ces sortes d'empoisonnements très- 
fréquents on a rhabitude de dépoter les plantes et de renou- 
veler la terre. M. Lucas d'Hohenheim annonce dans le journal 
Garten flora^ qu'il emploie avec grand succès un traitement 
beaucoup plus facile et qui consiste simplement en arrose^ 
ments pratiqués avec de l'eau chauffée à 45 ou 50 degrés 
lléaumur, et assez copieusement pour que le liquide coule 
en abondance par le fond des pots. L*eau qui coulait ainsi , 
dans les expériences faites par M. Lucas sur des rosiers, des 
palmiers, des figuiers et autres arbres, re&tait d abord claire^ 
mais plus tard elle passait colorée en brun et dès lors pré- 
sentait une réaction acide appréciable. Après ce lava&i^e de la 
terre à grande eau, les plantes étaient placées près d*un poêle, 
dès le lendemain leurs feuilles se redressaient et elles avaient 
repris au bout de peu de jours toutes les apparences de la 
santé et de la vigueur. De son côté la terre ainsi lavée rede- 
venait meuble et après avoir séché ressemblait à de la terro 
neuve. 
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LA HOirSVIAEO ET LA MABTBÉ. 



FABIX. 

Par M. Tabbé BALDIT , membre ordinaireé 



Uno joubé moustialo à la^édouso raoubo, 

Poulido è ricbo coumo 1 aoubo , 
Dios lous traous del rastel d*uno bieilio paret» 

Anabo è fosio lou furet ; 

Pourtabo pertout Tespoubénto, 

Dins lou méndré niset à rat , 

Leissabo pas amo bibénto. 
Païré , maïré , mcnuchs , tout èro débounit, 
Un bespré , où lou grond aslré à la crinieiro bloundo , 

Anabo trescoula dins l'oundo , 
Uno martre aqui passo , al regar afamat , 

Pourtabo escrich soubré sa mino , 

E lous plissés dé soun crmino , 
Que despiey lou mati , gaïré n obio plouma|. 
, As jurât guerro à mor , s'ou dis, à la rataillo. 

Tous coutélous sonnoun toujour. 
Malgré qu'à ta cousino aboundé la bitaillo , 

Perdes pas un moumén del jour. 
N'es pas sache è prudén que faï pas joc que duré , 
E copo uno aouno, oudouos^quon suffis un miech pan« 

Sons ounchuro monjo soun pan , 

Que sap pas meinaeha soun buré. 
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E pieî rataillo éa saousso è ralaillo en roustit 1 

Fi d'uno pareille pasluro ! 

Meiruillo un paou toun apétit, 

En barién ta nourrituro. 

Léou perd tout gous un alimén , 

Quon l'on s'en pais journélomén. 
Laïsso murjos è rachs. Ghaousis quicon que baillo. 

Bibo Taléto d'un poulet , 

La cuisséto d'uno bouiaillo , 
Ou d'un joubé canar lou sabourous filet. 

Sec-iné , tout aro la nuech toumbo , 

E lou mas n'es pas luën d'ici. 

Dé rasclélo énfilén la coumbo. 

N'aourén pas pénoà réussi. 
IVlestré, beilet, sirbénto è touto la famillo , 
Eschinachs per lous fiochs è lou trabal del jour, 
Bon soubré lur clujasso , ou la séco ramillo., 
Durmi , coumo lous mors dins lou soumbré séjour, 

Séron bé fis , se jal , ou poulo , 
Ou cano aquesto nuecb, toumboun pas dins nostro oulo. 
Lou couplé abénturous arribo pas à pas. 
Tout lou moundé al lougis obio ^rés soun repas ; 
E durmio d'un bouon souon. L'estialo matinieiro 
Fasio lusi soun lun al nal del firmamén. 

Per lou traou dé la cbatounieiro , 

Toutos douos éntroun douçomén. 
Li'aloubido à l'uillet ardén coumo uno estialo , 
(Bolé dire la martre è noun pas la moustialo , ) 
Boucheiro à tout sanna jusquos al fi dornio , 
D'un sal arribo al galinio; 
Sêméno pertout Tespoubénto ; 
A drécho , à gaoucho , sons rémor , 
Egorjo ^ sonno tout , à tout douno la mor. 
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Lott dornio cri del jal eibeillo la sirbéotoA 

L'alaritto es dins l'ousta* Lou mestré è lou beiiet 

Ré Qoan troboa dé biou , ni poulo ^ ni poulet 

Tout jasio dins sonn son. La beslîo ■céiérifai 
Obio déjà lébat la pato^ 

Sons bruch è sons troumpéto j al chapio del cuber ^ 

E sons s'énquiéta del sor dé sa couinpagno , 
Perun fénestrou iniecb duber, 

Obio gagnât lou large à trabers la campagno. 

Tout cerco dé soun miel J'animai maifétou. 

Dins un traouquet founzut , per counsetba sa bido f 
La moustialo s'èro cabido , 
Pléjado coumo un eschaoutou* 

Cadun passo è répasso ë dégus noun la trobo. 
Lou mestré (eici noubèlo probo » 

Que ré gaïfé n^eschapo à soun uel bigilén.) 
Applico al traouquet sa prunèlo ^ 
E bei la bestio criminèlOé 
Bité uno cordo à nous coulén ; 

Pas dé graço , s'ou dis ^ à Ténfamo canaillo« 
N'a! pas saunât bostro boulaitlo , 
Per mérita la péndésou , 
Kespon en tromblén , la paouréto « 

Noun souï 9 coumo béset ^ ni martre ^ ni bésoQ $ 
Porté pas mémo couléreto^ 
Soui moustialo ^ bihé dé rachis. 
Aqui , touto ma nourri turo* 
M'o pas facb naïssé la naturo » 
Dé- la raço des scélérachs. ^ 

Se pot, mé des conquis que débé camarado ^ 

Coumo élés faï paouro pourrado. 

Ou sabé , ères eici , per faïré toun repas 

Dé mous jais è dé mas poulétos. 

6 
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Moustialo , puisqu'on sios , tas bèloâ paraoulétos 

Dé ia tnor té saouboron pas. 

En effet, sons miséricordo , 

Al col H passoun uno cordo , 
E la péenjoun al linaï plantât dobon t'ôiista , 

Pei* là canaillo espoubénta. 
Que bouo paà dèl mècfaàn partacha la fourliino , 

Faï pa6 àmb'él taoulô courtiutio. 
A la bertut , al bé, rhoihé lôu itiièl pourtat 

Se lou IVëquénto léS léou gastat. 

Malur à qua s*én accoumpa^ho ! 
Finiro tôt ou tar, p^r la cordb ou lou bagno. 



Digitized 



by Google 



— 43 — 
PRIX DES GRAINS. PAR HECTOLITRE, 

d'après les mercuriales 

DES MIRCHES DU DÊPIRTEMENT DE Ll LOZÈRE. 
JaBTier 18tf6. 



LIEUX 

DBS MARCHÉS. 



Florac • . • • 

Mejnieis • • . 
Pont«de*MontTerC 

La Canourgue • 

SaÎDUChélj . . 

M arvéjols • • • 

Serrerette • • 

Langogne . • • 

Mende. • . • 

Villefort . . . 



FEU MOYEN. 



NATURE DES GRAINS. 



Froment. 



fr. c. 
37.40 
30.60 
3à«00 
33.29 

p 
32)44 

D 


33,73 
32.50 

33,56 



MéteU. 



fr c 
28,75 

D 


28,75 

» 

27,11 

» 

27,38 
i> 

27799 



Seigle. 



fr. c. 
25,35 
25,15 
25,00 
27,08 
30,00 
27,04 
28,38 
26,25 
26,06 
27.63 

^6,99 



Orge. AToine. 



fr c. 
20,08 



» 
22,13 

21.34 

D 

18.75 

20,06 

j> 



20.47 



fr. c. 



. 8,78 

10.00 

9.38 

D 

9,50 

9,44 

10,50 

9,60 



Bleade, Imprimem de J.-J.-M. IGNON. 
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SOCIÉTÉ 

O'IGRICULTURE, INDUSTRIE. SCIENCES ET IRTS 

DU DÉPAHTEMENT DE LA LOZÈRE. 



BULLETIN DE FÉVRIER 1856. 



Séance du 7 Février 1856. 



PRÉSIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL. 

PRÉsiDBNT. 



Membres présents : MM. Rous , De Ligônnés , Tabbé 
Baldit , Vabbé Gaillardon, Second, Chevalier , juge, Bour- 
rillon (Henry) , De Rozière y Ignôn (Edouard) , De Lapierre, 
Tabbé Bosse, Moulin, Bouniol (Ch.), Tabbé Chapelle, ch. 

Concours régional de 1857, à Mende. 

M. le Président annonce qu'il a reçu avis de M4 le Préfet, 
que M. le Ministre de Tagriculture a fixé , pour Tannée 1867, 
dans la ville de Mende , le siège du concours d*animaux re- 
producteurs y d'instruments et de produits agricoles ^ ins- 
titué pour la Région dont la Lozère fait partie , Région 
qui comprend, en outre, les départements de la Creuse, de la 
Corrèze , du Cantal , de l'Aveyron , du Lot , de la Haute<» 
Loire, du Puy-de-Dôme, de la Charente et de la Haute- 
Vienne. M. le Président exprime dès-à-présent la conviction 
que la Société joindra tous ses efforts individuels et collectifs 

7 
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aux exhortations de radminislration pour décider nos éleveurs 
et nos cultivateurs à prendre part à cette lutte importante 
dont noire pays sera le théâtre pour la première fois. 

Aussilôt que la Société aura reçu de M. le Ministre le 
programme de ce concours ^ le Bureau prendra des mesures 
pour que les dispositions de ce programme reçoivent la plus 
grande publicité possible dans le département. 

Pépinière départementale, 

M, le Président communique le duplicata d'une lettre en 
date du 23 janvier , par laquelle M. le Préfet informe M. le 
Maire de Mende qu'il vient d'être accordé une subvention de 
mille francs pour être employée aux travaux de défoncemen^ 
de la pépinière départementale. Ces travaux seront prochai- 
nement terminés sur une surface d'environ 80 ares qui pourra 
ïètre plantée dès ce printemps. 

Election Sun Vice-Président. 

En exécution de l'article 3 des statuts de la Société , il est 
procédé à réleclion d'un troisième Vice-président de la Société, 
Au 1^^ tour de scrutin , M. l'abbé Gaillardon ayant réuni la 
majorité des suffrages » est nommé Vice-président de la 
Société. 

Nominations. 

Sont nommés membres titulaires , résidant à Mende , par 
quatre scrutins successifs : 

MM. Barré , inspecteur de l'académie ; 

Lambert-Pasque , professeur à l'école de tissage ; 
Alexis Binin , négociant ; 
Ilippolyte Bonnefous , négociant filateur. 
Machine à battre les grains. 
Conformément aux dispositions adoptées au sein du Bu- 
reau, relativement à l'emploi de la Machine Pinet dont la 
' Société a fait l'acquisition et afin que cette machine puisse 
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être mise au pintôt à la disposition des cultivateurs qui 
n'ont pas pu terminer leur dépiquaison dans le courant de 
rhîver , M. le Président charge une commission composée 
de MM. dé Lescure , Bourrillon (Henry) et Chevalier de pré- 
parer un règlement sur le mode et les conditions du service 
que devra faire la machine chez les propriétaires , qui dési- 
reront s'en servir. 

Du hersage et de l'emploi d'une herse économique, 

M. Albaret , propriétaire à Rouges-Parels et membre asso- 
cié, fait part à Fa Société, dans une lettre adressée à M. 
Tabbé Baldit des résultats avantageux qu'il retire du hcrsaga 
de ses terres. • « Opération , dit-il , dont on fait trop peit 
d'usage dans le pays. » L'un des principaux avantages que^ 
signale M. Aibaret , est l'économie de semence que cette^ 
opération lui permet ; il assure que quoiqu'il sème un quarts 
de bit de moiiis que ses voisins , ses blessent toujours très- 
unis et presque trop épais. 

« Il y a 7 à 8 ans , ajoute-t-il ,. que j'ai imaginé la herse- 
dont je me sers , qui est traînée facilement par un cheval et 
construite de manière à herser quoiqu'il y ait des pierres. 
Bien confectionnée elle ne coule guère plus d'une quinzaine- 
de francs. Plusieurs de mes voisins en ont fait faire de sem* 
blables et ne cessent dç se louer de ses bons effets. »■ 

M. le Président prie M» l'abbé Baldit d'inviter M. Albaret à 
envoyer à Mende un modèle de sa hepse construit avec soin, 
afin que l'essai de cet instrument puisse être- fait sous, le^ 
yeux delà Sociétéet qu'il puisse être adnvis, s*il y a. lieu , k 
participer aux récompenses qui seront décernées en 1857 , 
parle jury du Coneours régionn.al dont le siège est fixé à 
Mende. 

— M. l'abbé Baldit lit , aux applaudissenot^nls de l'assenv 
klée une fable intitulée t Agnçl et' làu ChabviL 
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— M. Fabbé Bosse lit une note intitulée : Résumé des 
observations météorologiques faites à Mende pendant le 
deuxième semestre de 1854 et pendant Vannée 1855. M. le 
Président remercie, au nom de la Société , M. l'abbé Bosse» 
du zèle dont il a fait preuve pendant IS mois d'observations 
assidues. 



COMPTE RENDU 

de r ouvrage intitulé: Notes sur l'Agriculture 

tES CANTONS GRANITIQUES DU DÉPARTEMCNT DE LA LOZÈRS. 

1«' Article. — DU SOL. 

Par M. Théophile ROUSSEL» Président» 



Je viens, Messieurs » remplir un engagement que j'ai con- 
tracté, au mois de novembre dernier, envers la Société, 
lorsque je lui ai fait hommage, au nom de M. de Morangiés, 
d'un certain nombre d'exemplaires de l'ouvrage intitulé : 
Notes sur Vagriculture des cantons granitiques de la 
Lozère. 

J'ai considéré comme une bonne fortune pour nous et 
pour tous ceux qui s'intéressent au progrès agricole autour 
de nous, l'apparition d'un livre recommandable à double 
titre , d'abord comme fruit des labeurs et de Texpérienced'un 
homme distingué, ensuite à cause de son caractère pratique 
qui permet de le présenter comme une sorte de manuel des 
méthoJes de culture perfectionnée applicables aux conditions, 
particulières de notre région granitique. . 

J'éviterai de blesser la modestie de l'auteur en vous par- 
lant de lui. Il semble avoir pris soin d'éviter l'impression de 
son nom en télé de son petit volume. Je me borne a dire 
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qu'en consacrant , ainsi qu*il Fa fait, ses loisirs au bien de 
son pays , il a suivi d'anciennes et nobles traditions de f<à« 
mille et qu'en écrivant les notes qui nous occupent , il a 
imité plus particulièrement l'exemple de son père , lequel 
sous un titre presque idetitique (1) et aussi sans nom d'au- 
teur , publiait en 1831 , un ouvrage dont le souvenir méri- 
tait de trouver place ici. 

J'arrive directement à l'ouvrage lui-même. Je pourrais 
négliger les préliminaires qui n*offrcnt qu'un certain nom* 
brc de généralités et d'indications bien connues. Il étcit bon 
toutefois d'enseigner les premiers éléments à des lecteurs peu 
instruite , car l'auteur a soin de déclarer qu'il écrit surtout 
pour les cultivateurs praticiens et les paysans. 

On ne saurait trop , par exemple » répéter aux paysans de 
notre montagne les deux leçons que voici : 1^ qu'il faut 
simplifier la culture, ne cultiver que des plantes réellement 
utiles t parfaitement fumées et produisant le plus possible , 
car les récoltes en général et les céréales en particulier ne 
donnent un bénéfice supérieur aux frais de culture que si 
leur produit est porté à son maximum par la bonne culture 
€t l'abondance des engrais ; 2^ qu'il faut nourrir et engrais- 
ser , surtout en peu de temps , en employant à cet usage les 
aliments qui sous le plus petit volume renferment le plus de 
principes nutritifs. Nous devons 'malheureusement avouer 
avec l'auteur que ce double objet , qui seul peut conduire au 
but essentiel de l'agriculture , c'est à-dire au bénéfice net , ne 
saurait être atteint en continuant à s'attacher obstinément 
aux pratiques traditionnelles du pays granitique. 

Le petit volume que nous analysons forme la première 
partie d'un ouvrage dont la seconde partie, encore inédite y 
traitera des animaux domestiques. La première a pour objet 

(i) Essai sur rA^riculiure de quelques cantons du départemeot de 
la Lozère, Lyon , 1831. Broch. în.S» de l22 pages. 
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la culture ; elle contient six chapitres , dont le premier a 
pour titre : du sol ; des moyens de l* améliorer avant sa mise 
en culture. Il y est traité successivement des diverses espèces 
de sol et de leur valeur!; des murs de soutènemont; du dessè- 
chement du sol ; des clôtures et des abri«^. 

Le paragraphe relatif au sol ne contient qu'un résumé des 
notions généralement répandues. Nous contesterions, si 
c'était le lieu , l'assertion relative au sol granitique , que 
Vauteur dit être le plus ingrat et le moins fertile de tous. Le 
granit , (que la géologie ne considère plus » disons le en 
passant , comme une roche primitive , aussi ancienne que 
le monde) , offre au contraire , par le mélange de ses élé- 
ments désagrégés , c'est-à-dire du sable formé par sa partie 
quartzeuse , de l'argile résultant de la décompo.sition des 
feldspaths, des parcelles de mica etc., la base d'un sol qui 
peut être porté par le travail de l'homme à un très-haut 
degré de fertilité. L'assertion qui précède ne saurait donc 
être admise que comme exprimant les conditions actuelles y 
mais non définitives et immuables de la plus grande partie 
de notre sol granitique Lozérien. C'est à ce propos qu'il im- 
porterait de redire aux misérables et ignorants cultivateurs 
de ce sol les vérités que l'auteur formule , un peu plus loin en 
CCS termes : « On ne récolte pas en raison de l'étendue qu'on 
cultive 9 mais bien ea raison des soins et des amendements 

prodigués au terrain 5 part quelques exceptions, il 

y aurait un avantage incontestable à abandonner , soit à la 
dépaissonce, soit à la production des bois tous ces terrains 
inféconds, qui par leur exposition ou la nature de leur sol sont 
sujets à être ravinés eic ; les fonzals , les terres com- 
prises dans la deuxième classe du cadastre , tels sont les seuls 
champs sur lesquels pourrait avec proflt s'exercer Tindustrio 
du cultivateur. » , 

A propos des terrain5^in pente , l'auteur n'en conseille 
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pas cependant Tabandon général. Il reconnaît qu'il est des 
champs si(ués aux penchants des coUines dont la couche 
arable est suflisante pour donner des produits satîsfaisanls. 
II propose, pour en lirer le meilleur parti, de les épierrer 
d'abord et de construire des murs de soutènement avec les 
pierres roulantes ou les roches que Ton est parvenue extraire. 
Lorsque la pierre manque ou que la pente n*est pas forte , il 
conseille de construire dos ^ dos en renversant la terre avec 
la charrue sur une bande de terrain d'un mètre environ de 
large ^ tracé sur une ligne de niveau. La eharrue Dombasie 
seule peut accomplir ce travail , parce que la bande de terre 
supérieure doit s appuyer contre rinférieurc; il pense qu'en 
semant de la graine de foin sur les c6tés et le sommet de cette 
espèce de haut sillon on obtient un tertre artificiel plus in- 
destructible peut être que ceux qui sont construits en pierres 
sèches. 

Nous devons regretter qu'en abordant cette question des 

terrains en pente et du soutènement des terres , l'auteur n'ait 

pas trouvé l'occasion de s'élever contre Tun des abus les 

plus funestes que la misère des fermiers et l'insouciance des 

propriétaires ont fait naître dans nos pays granitiques : je 

veux parler de la deslru^Aion des tertres. Sur beaucoup de 

champs inclinés, nos anciens par un travail plein de sagesse 

avai^t étage le sol arable pour prévenir son entraînement 

parles eaux. De nos jours , sous prétexte de rendre le labour 

plus aisé sur des surfaces plus unies, mais en réalité pour 

retirer d'une étendue donnée de terreune ou deux récoltes, 

sans engrais , beaucoup de cultivateurs barbares et avides 

s'en vont nivelant avec la pioche et la charrue , des 

champs d'où bientôt la ravine qui survient, emporte ces 

teiTes imprudemment remuées , ensablant du même coup les 

prairies inférieures et entraînant T humus dans le courant des 

rivières qui vont les déposer sur des bords plus heureux. Je 
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ne crains pas d'affirmer que dans certaines communes de 
nos cantons du nord , le domaine du labour a été ruiné dans 
une grande partie de son étendue par cette destruction des 
tertres el je ne sache point de réparation foncière plus urgente 
et plu$ utile que le rétablissement des tertres détruits et la 
créatioh de tertres nouveaux partout où la pente du terrain 
en révèle la nécessité. Par malheur pour notre pays , de 
semblables opérations, de même que celle qui e^t conseillé» 
par Fauteur et qui consiste à remonter au sommet des champs 
la terre des fonzals , sont rendues très-difficiles par la lon- 
gueur et Vàpreté des hivers de nos montagnes. Elles ne de- 
viendront possibles d'une manière généralequejorsque le bat- 
tage mécanique des grains, dopl la Lozère devra Tintroduc- 
tionà rinitiativede la Société, aura rendu disponibles pour ces 
travaux tant de journées si précieuses de Tautomne qu'absor- 
bent jusqu'aprésent la dépiquaison ou le battage aux fléaux. 
Le paragraphe consacré au dessèchement du sol contient 
seulement un exposé des pratiques communément employées 
pour la construction des chaussées couvertes. C'est là , si je 
puis ainsi dire le Drainage traditionnel du pays. Il est bon 
d'en conseiller un emploi bien entendu ; mais pour un livre 
nouveau et tel que celui qui nous occupe , ce n'est pas assez. 
Au reste ce qui nous porte à croire que la rédaction de ce 
paragraphe est un peu ancienne déjà , c*est que l'auteur , 
conduit à prononcer en terminant le mol de drainage , an- 
nonce qu'un département voisin du nôtre, celui de la Haute- 
Loire vient d'acquérir une machine à fabriquer des drains. 
Or , depuis que ces lignes ont été écrites, en dépit de mille 
obstacles (moindres cependant que ceux que le drainage 
semble rencontrer chez nous) , la machine en question a 
fait sa) œuvre dans la Haute-Loire. Déjà , avant la fin de 
1866} plvs de 40,000 drains avaient été placés, dont 10,000 
environ dans la seule ferme-école de Nolhac. 
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Dans le peu de paroles qu'il consacre au drainage , Tauleuf 
émet encore une opinion, que nous ne saurions partager» 
Nous ne pouvons admettre que bientôt dans notre région 
granitique , on remplacera par l'emploi des tuyaux de poterie 
« les procédés économiques ^ il est vrai, dit l'auteur, mais 
eependant imparfaits du dessèchement au moyen de tran- 
chées empierrées. » Nous croyons , au contraire , et nous 
l'avons dit , il y a un an ^ dans un premier rapport sur le 
drainage lu .dans cette enceinte et conforme à cet égard 
aux idées des hommes les plus compétents en matière de 
drainage, que les tranekéet empierrées y pourvu [qu'elles 
soient méthodiquement construites , disposées avec des 
pentes convenables , et des issues bien ouvertes , peuvent 
rendre les mêmes services que les tranchées à drains. « Dan« 
« notre plateau granitique , disions-nous, les éléments né -^ 
a cessaires à un excellent drainage en pierres abondent 
« généralement. On sait à quel point le' sol d'un |i,rand nom- 
« bre de champs est surchargé des débris de nos roches , 
« au milieu desquels Taraire antique poursuit tous les ans 
a sa marche lente , grâce à l'incurie du laboureur qui croît 
a même souvent que ces pierres accumulées servent à ré- 
a chauffer son terrain et à proléger la germination du blé. 
« Qui ne voit qu'un drainage méthodiquement pratiqué à 
« l'aide de ces matériaux placés ainsi sous la main et à demi 
« préparés, rendrait un double service, celui de nettoyer 
n la surface et celui d'améliorer le fond en Tassaînissant. Je 
<» dis à dessein : un drainage méthodique , parce que le 
« drainage en pierres a aussi des règles et des procédés inu- 
« sites dans la pratique de nos anciennes chaussées couvertes 
« et que c'est seulement en se confo *mant aux préceptes de 
a Fart nouveau, que Ton pourra obtenir de l'emploi des 
« pierres tous les avantages qui résultent du drainage. > 
On nous excusera de nous être cité nous même. Mais 

8 
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^Importance que nous attachons aux opinions émises dans 
vn ouvrage qui traite spécialement de notre pays est assez 
igrande pour que nos objections, lorsque nous croyons devoir 
en faire, soient présentées avec un développement propor- 
tionné à l'importance des objets. Nous avions en vue d'ail- 
leurs, en citant ce passage, non de relever une erreur, 
mais de compléter le trop court paragraphe consacré par 
l'autefir au drainage du sol granitique; et si son livre devait 
avoir, comme nous Fen jugeons digne, une seconde édition, 
nous nous permettrions de l'inviter à s'enquérir des remar- 
quables travaux qui ont été exécutés en Ecosse , de consulter 
les publications récentes et en particulier les instructions sur 
le drainage en pierres, publiées dans le Motions cyclopedia 
of agriculture f par M. John Girwood, agent de l'Etat en 
Angleterre pour j'exécution des travaux agricoles subven- 
tionnés. 

Afin de ne pas épuiser en un jour Vattention que l'ouvrage 
xlonl nous lui randons con;ipte mérite d'obtenir de la Société , 
nous remettrons à notre prochaine séance l'analysé du se- 
cond chapitre relatif à la grande et capitale question des 
engrais. 
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REVUE AGRICOLE. 

Par M. THÉopBitB ROUSSEL , Président. 



!• Des laines à VExposilion universelle. 

Le] rapport officiel sur les laines de l'Expositiou univers 
selle présenté par Tun des membres du jury d'agriealture , 
M. Yvart , inspecteur général des bergeries impériales , con- 
tient des faits dont la connaissance importe à notre départe- 
ment, pays essentiellement producteur de laine, quoique 
n'ayant pas figuré comme tel à FExposition, 

Toute l'Europe , à l'exception de la Russie , avait envoyé 
des laines au Palais de l'Industrie. La presque totalité de ces^ 
laines appartenait au type mérinos plus ou moins pur. L^Ângle- 
terre seule avait exposé des laines longues qui appartiennent 
à un type tout à fait distinct. Le pays qui s'est placé au pre-^ 
roicr rang comme producteur de laine , est l'empire d'Au* 
triche, grâce aux magnifiques et immenses troupeaux des> 
grands seigneurs de Moravie, de Silésie et de Bohême :J les: 
barons de Mundi , de Barstenstein , Baratta , Skribenski , 
Dalberg , Zesner ; les princes Rinski , Schwarzemberg , 
Liechtenstein , Lippe-Schaiimburg , Aversperg; les eomies^' 
Milrowski, Thun, Wallis, Lariseh-Mœnicb , etc. , qui ont 
obtenu les médailles d'honneur ou ont été placés en V^ ligne 
parmi ceux à qui le jury a décerné les médailles de t*"*^ classe. 

L'exposition Prussienne (Silésie et Brandebourg} est venuo 
après celle de l'Autriche. L'Espagne et la Saxe , pays (rès- 
renommés jadis pour la production de laines fines, n'ont 
au contraire offert que peu de spécimens. On sait en effet 
aujourd'hui que la race mérinos , soit qu'elle ait dégénéré 
dans sa patrie , comme on l'a dit , soit , comme il est plus 
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vraisemblable, qu'elle ait élé améliorée dans les pays du 
nord , n'offre pas les plus beaux types en Espagne et qu'on 
a vu la reine d'Espagne elle-même chercher à améliorer ses 
lainages par l'emploi de béliers Saxons. 

Dans un exposé sommaire qu'il donne des causes qui 
influent forcément sur les caractères des laines, M. Yvarl fai' 
les observations suivantes : « La finesse des laines, dit-il , est 
en relation directe avec le peu d'épaisseur de la peau ; moins 
Ja peau a d'épaisseur , plus fine est la laine. Les petites races 
ont le derme plus fin que les race de grande taille; la pfoduc. 
lion de la laine fine est donc plus facile avec les petites races. 
Le cultivateur qui substitue les moutons de petite race à de 
grands moutons, augmente l'étendue de l'organe sécréteur de 
la laine. Si 2 moutons du poids de 26 kilos chacun sont 
substitués a 1 mouton du poids de SO kil., les deux peaux 
des animaux de 25 kiL dépasseront de beaucoup en étendue 
celle du mouton de 60 kilogrammes. (1) 

« A l'Exposition universelle il a été facile de bien constater 
quelles toisons les plus fines ont été en même temps les plus 
petites et qu'elles ont été produites par les pays où l'on tire 
peu de parti do la chair des moutons , considérés comme 
animaux de boucherie , telles sont l'Allemagne et l'Austrtlie. 

« Pour conserver les races mérinos petites , il est reconnu 
qu'il faut les nourrir modérément surtout pendant la période 
d'accroissement ; or c'est le contraire que l'on doit faire lors- 
qu'on élèvera surtout en vue de la boucherie. 

« L'élévation du poids des toisons dans les animaux médio- 
crement nourris peut être obtenue parle développement dé- 
mesuré de la peau qui forme des plis sur le cou , sur leâ 
cuisses et sur d'autres parties du corps ; mais il arrive alors 
que la laine est fort grossière sur ces plis et que la toison est 

(1) Mais peut on dtre qae reotretien de 2 moulons de 29 kilof^r. 
ne coulera pas plus cher que l'entretien d'un mouton de 50 kîlogr? 
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fort peu homogène, tandis que sur de ferles races largement 
alimentées l'accroissement du poids des toisons provient sur- 
tout de rallongement des brins de laine et de leur consistance 
'plus grande. C'est ainsi que les laines mérinos Françaises 
devitnment fréquemment d'excellentes laines pour peigner, 
tandis que les laines mérinos étrangères plus courtes , plus 
fines , plus élastiques , présentent plus fréquemment les 
meilleures qualités pour subir Taction de la carde et entrer 
dans la fabrication du drap. 

« Pendant sa croissance, dit encore M. Yvart , la laine est 
garantie du contact des corps étrangers qui peuvent laltérer 
par une matière grasse sécrétée par la peau et qui entoure 
chaque filament de laine depuis sa racine jusqu'à sa pointe. 
Plus celte matière se conserve dans la toison, moins la laine 
s'imprègne d'eau penda)it les temps humides, moins elle se 
desséche par une température opposée. L'action successive 
de la sécheresse et de l'humidilé altère considérablement les 

laines fines CeUe disparition de la matière grasse est 

en outre très-grande quand les toisons sont pénétrées par du 
«able et de la poussière , ee qui arrive d'autant plus que les 
bêtes habitent et voyagent dans des pays plus sablonneux et 
portent des toisons moins tassées. Chaque grain de sable qui 
pénètre dans la toison lui enlève une partie de l'enduit quj 

défend la laine ; celle-ci en devient sèche et cassante 

Les laines envoyées à l'Exposition par les départements des 
Bouches-du-Rhône et des Pyrénées-Orientales , toutes celles 
qui ont été envoyées par l'Espagne offrent à des degrés variés 
les altérations dont il s'agit. Dans quelques-unes elles s'éten- 
dent jusqu'à la racine des brins ; dans quelques autres elles 
se bornent à la pointe des mèches. La nécessité existe cepen- 
dant pour ces pays de tirer parti des pâturages qui permet- 
tent d'entretenir k peu de frais des bêtes ovines ; seulement 
les laines très*fines s'y altérant plus que toutes les autres , i] 
&ut donner la préféience à des animaux dé laine moins fine.- 
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a Dans le centre et le nord de la France , ajoute M. 
Yvart y et dans les parties de TAIlemague qui ont envoyé des 
toisons , la production des bétes ovines cesse de constituer 
une industrie pastorale pour devenir une partie de Fagrieul- 
ture. De là proviennent l'usage des bergeries et la formation 
d'approvisionnements de fourrages pour y nourrir les trou- 
peaux et former des fumiers; de là aussi le parcage des 
moutons sur les terres labourées. De ces pratiques la dernière 
seule a de l'inconvénient pour la laine : le contact de la terre 
sur laquele couchent les moutons n*altère pas toute la lon- 
gueur des mèches , mais il peut nuire à leur extrémité. (Le 
parcage est beaucoup plus fréquent en France qu'en All^ 
magne). Plus le mouton est domestique, plus il est abrité 
dans les bergeries , plus les laines fines conservent leurs 
qualités. L^habitation dans les bergeries étant tout à fait 
nécessaire dans les pays froids , où l'hiver est fort long , on 
conçoit que les contrées froides sont surtout appelées à pro- 
duire la laine qui a le plus de valeur. » 

Après l'Allemagne qui s'est placée au premier rang pour 
la finesse et la valeur de la laine, vient la Suéde. L'Exposi- 
tion de ce pays a contribué à démontrer combien dans les 
pays froids , dont l'hiver est fort long / la laine mérinos peut 
acq,uérir de qualités et combien les troupeaux de cette raee 
attirent l'attention en Snède. — L'Australie , où la produc- 
tion des laines a pris un développement qui ne parait pas 
près de son terme a obtenu à l'Exposition six médailles de 
première classe et quatre de deuxième classe. On sait que 
dans ce pays les animaux vivent constamment en plein air 
et si , malgré cela les laines exposées ont offert toutes à divers 
degrés la douceur et la longueur qui les font rechercher pour 
plusieurs emplois par des manufacturiers de l'Europe , il es| 
certain que ces laines n'ont pas le même degré d'élasticité que 
les laines du nord de la France et de l'Allemagne. 
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L'exposition de la France comprenait : 1^ des toisons mé- 
rinos du plus grand poids , d'une finesse moyenne « en général 
destinées à être peignées. Ces toisons proviennent de trou- 
peaux très-eslimés en ce qn*ils donnent beaucoup de laine 
et des animaux qui se vendent bien pour rengraissemenl. 
(Aisne , Seine-et-Marne , Eure-et-Loir). 2** des toisons mé. 
rinos plus fines et moins lourdes (troupeau de Rambouillet], 
de Naz (Ain) ; 3'* des produits de la nouvelle race mérinos de 
AI. Graux, de Mauebamp ; 4^ des laines des sous-races obte- 
nues par remploi des béliers anglais ; 5^ des laines anglaises 
de types purs. 

A propos des laines provenant de la bergerie impériale de 
Rambouillet, M. Yvart s'exprime ainsi : « lorsqu'en 1786 
on fonda le troupeaude llambouillet au moyen de mérinos 
que le roi d'Espagne donna à Louis XVI , on fit peindre des 
béliers et des brebis de ce troupeau. M. le baron Daurier ^ 
directeuf actuel , a eu l'heureuse idée de placer ces por- 
traits .sous les yeux des agriculteurs qui visitent l'Exposi- 
tion et des Daguerréotypes pris sur les ani.naux qui en 1855 
composent la bergerie. Depuis 1786 jusqu'en 1S55 le troupeau 
s'est toujours reproduit par lui-même , sans introduction 
de béliers et de brebis autres que ceux qui l'ont primitive, 
ment formé. La comparaison des animaux de 1786 avec ceux 
de 1855 démontre combien la conformation des seconds a 
été avantageusement changée. Considérés comme bétes de 
boucherie les mérinos de Rambouillet sont bien meilleure 
que les anciens mérinos espagnols. 

Quant à la laine , une série d'échantillons prouve que 
depuis quelque temps les mèches en sont devenues un peu 
plus longues. Les toisons de Rambouillet sont de moyenne 
finesse. 11 ne pourrait en être autrement à cause de la gi*ande 
taille de ces animaux et de la nourriture abondante qui leur 
est dcnnée. Elles sont cependant un peu plus fines et moins 
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lourdes que celles de beaucoup de troupeaux de la Picardie, 
de la Beauce et de la Brie formés originairement par rem- 
ploi des béliers de RambouiHet. Le troupeau de Rambouillet 
ne parquant pas, donne aussi des toisons peu chargées de 
terre. 

Parmi les autres troupeaux français dignes de fixer Tal" 
lention publique > il faut noter celui que le général Girod a 
créé dans le département de TAin , à Naz , au commencement 
de ce siècle. Celui créé à iMauchamp (Aisne} par M. Graux . 
le troupeau impérial de Gévrolles (Côte-d'Or); le troupeau de 
l'école vétérinaire d'Alfort, etc. Al. Yvarl s'exprime ainsi 
sur le premier : « Le troupeau de Naz constitue en France 
un troupeau exceptionnel. Nul autre ne possède une laine 
aussi fine, d*au(ant de qualité ; mais peu de troupeaux fran- 
çais sont d'aussi petite race. Les bétes à laine viveilt à Naz sur 
de maigres pâturages qui ne pourraient entretenir un type 
de plus forte taille; ellei; ne sont pas employées au parcage 
des terres, elles n'émigrent pas et ne voyagent pas comme le 
font chaque année les troupeaux de la Provence. » 

Arrivant ensuite à s'occuper des laines si remarquables du 
troupeau de Mauchamp , M. Yvart observe, que suivant 
leur destination pour la carde ou pour le peigne tes troupeaux 
doivent être différemment dirigées. M. Graux, dit-il, a dé- 
veloppé au plus haut degré, dans des animaux de race mé- 
rinos plusieurs des qualités des laines destinées à être pei- 
gnées. Son exposition comprend des laines d'une longueur , 
d'une douceur et d'un brillant exceptionnels, ne présentant 
que très-peu d'ondulations et très-peu d'élasticité, mais beau- 
coup de force et de résistance. Ces laines se rapprochen 
bien plus par leur forme des caractères des toisons anglaises 
du Kent et du Leicestershire que des caractères du type méri- 
nos; mais infiniment plus douces et plus fines que ces toisons 
anglaises elles sont d'une valeur beaucoup plus grande. En se 
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servant d'abord en 1828 d*un kélici*qui avait accidentejiemeni 
ce lainage exceptionnel , en employant à la reproduction des 
béliers qui avaient hérité de ce lainage , en écartant de la 
bergerie tous autres étalons M. Graux est parvenu a créer 
aujourd'hui un troupeau de plus de 600 bétes dont la laine 
se vend un prix fort élevé. Un filateur lui a donné le nom de 
Cachemire indigène , qui a l'avantage de donner une idée de 
la douceur et de la finesse de la laine de M. Graux , et l'in- 
convénient de faire supposer que l'animal qui la produit 
appartient à l'espéee caprine. 

« Pour produire des laines aussi Unes que celles de M* 
Graux, il faut nécessairement, ajoute M. Yvart , que les ani- 
maux croissent lentement et restent petits. La Bergerie 
impériale de Gévrolles sert à démontrer ce que devient la ' 
race de M, Graux, lorsqu'elle est abondamment nourrie et 
d'un autre côté elle sert à faire voir les caractères des toisons 
que donnent les béliers de Mauchamp, lorsqu'on les emploie 
dans un troupeau de mérinjs à laine terne et ondué^e. Les 
toisons résultant de ces accouplements différent de celles de 
l'ancien type mérinos par un peu plus de douceur ei de 
résistance, qualités fort recherchées pour plusieurs genres 
de fabrication. Leur élasticité est suffisante pour qu'elles se 
peignent et se filent par les moyens employés po'ir tirer 
parti des laines mérinos ; les laines pures de Mauchamp , 
ont si peu d'élasticité , elles ont une surface tellement lisse 
qu'elles ne peuvent être employées tout à fait comme les 
laines mérinos. » 

La catégorie des toisons provenant d'animaux de sous- 
races métisses obtenues par l'emploi des béliers anglais , 
offre des laines d'un^brin toujours plus dur, surtout lorsque 
dans la création de la ra**^e cliarmoise (créée en vue de la 
boucherie) , le sang anglais a été mêlé surtout à celui de 
DOS races «ommunos du Berri ou de la Sologne. 

9 



Digitized 



by Google 



— 62 — 
£nfiii Texamen des toisons provenant des animaux de race 
anglaise, élevée en France, tend à démontrer , selon M. 
Yvart, combien s^altèrent rapidement dans nos bergeries 
les toisons à laine très longue , que les anglais produisent 
aisément sur >des animaux maintenus constamment en plein 

Lorsqu'on met , dit-il , des di^leys et surtout des Gofs- 
woMs dans des bergeries où vivent en communauté un certain 
nombre d'animaux, leurs mèches de laine sont disposées à 
se mêler quelquefois d'une manière inextricable , par suite 
des pressions quexjercent sur les toisons les portes , les rate* 
]iers et le contact des autres moutons. La toison peut se 
-feutrer sur le dos des animaux et se gâter à cause des dé- 
bris de fourrage qu'elle contient. Elle contribue alors en 
outre k altérer la santé des animaux en ce qu'elle laisse diffi- 
«cilement passer la transpiration cutanée. • 

Tels sont les faits les plus remarquables que l'Exposition 
universelle a permis à M. Yvart de mettre en lumière , 
relativement à la production de la laine de France et de 
l'étranger. 

2® Des nouvelles machines agricoles. 

Notre collègue , M. Henry Doniol, dit M. le Président, 
nous a donné dans uii récent fiM//^/m , une notice intéres- 
sante sur les expériences faites à Trappes et particulièrement 
sur les machines à battre. Nous croyons utile d'insérer ici 
comme complément de cette notice quelques résultats que 
nous trouvons exposés brièvement dans la 1™ partie des 
Visites et études du Prince Napoléon au Palais de l'Indus- 
trie. (2 vol. Perrotin 1866). On lit page 66, 

« Le Battage, a été plein d'intérêt. L'importance -que les 
machines à battre ont prise s'explique par les résultats pro- 
digieux qu'on obtient. Voici les résultats obtenus en une 
demi- heure. 
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Six oatteurs en grange avee leurs fléaux 
ont donné en une demi-heure : 60 litres de blé. 

La machine Pit(s des Etats-Unis a produit 349 litres. 

La machine Clayton (Angleterre) 410 litres. 

Ces deux machines criblent et nettoient le blé. En outre , 
quand un épi n'est pas entièrement battu , la machine Pitls. 
le reprend et le reporte à la batteuse. 

La machine Duvoir a donné &&0 litres 

La machine Pinet 150 litres. 

Cette machine a un manège très-remarquable ; mais elle 
ne nettoie et ne crible pas. » 

On peut remarquer que ce passage réproduit presque dans^ 
les mêmes termes Tappréciation précédemment faite par 
notre collègue M. Doniol. Ajoutons que la machine Pinet esl 
celle que la Société a cru devoir choisir pour propager le 
battage mécanique dans notre pays et qu*elle tient dès à 
présent à la disposition des agriculteurs Lozériens. 

Pour Vensemencement en lignes et le sarclage- on a re- 
marqué surtout à Trappes : 1^ le semoir Garret (Angleterre) 
qui semait à la fois du blé et du plâtre ; 2<^ \e^ semoir Uomsbx^? 
et 3o le semoir Claé's (Belgique) dont le mécam'sme est 
beaucoup plus simple que celui des semoirs anglais, et qut 
est beaucoup moins coûteux. 

• L'opération du moissonnage, eontinue le rédacteur des: 
Visites , a prése^nié aussi un vif intérêt. Ici encore oa a voulu 
faire l'épreuve du bras de l'homme luttant contre la puissance^ 
des machines. Deux expériences étaient indiquées : 

V Fauchage de blé à la faulx et par les machines ;: 

2« Fauchage de luzerne par des faucheurs et par /e* 
machines. 

V Blé. — 6 machines étaient présentes. Chacune avait 
12 ares à eouper; 6 faucheurs accompagnés de 6 femmes pour ' 
faire les javelles avaient une parcelle égale. 



Digitized 



by Google 



— 64 — 

La machine Mae-Cormick (Etals-Unîs) a fail son Iravai^ 
en 12 minutes. 

La machine Manny (Etats-Unis) a mis 15 minutes. 

La machine Wright (Etats-Unis) a mis 18 minutes. 

La machine Cournier ^ de St-Romans (Isère) a mis 19 
minutes. 

Les 6 faucheurs ont eu besoin de 25 minutes. 

Les machines Mae-Cormick, Manny et Cournier sont 
servies par deux hommes , un pour la conduite des chevaux, 
l'autre pour faire la javelle. Dans la machine Wright il n*y a 
que le charretier. L'ouvrier javelier est remplacé par un 
automate. 

Dans la machine française de Cournier , la scie (qui coupe 
les tiges) est remplacée par des cisailles. Ces cisailles s'en- 
gorgent facilement et c'est pour cette raison qu'elle ne peut 
couper le vert , de la luzerne par exemple. 

Les machines de Manny et de Cormick sont tout à fait 
rivales. La construction de celle de Manny est plus soignée 
et doit être supérieure , mais Cormick est l'inventeur premier 
du système. .... Du reste l'idée des machines à moisson- 
ner est très-vieille. Pline et Columelle en décrivent. 

2" LvzERNB. — Pour pouvoir fonctionner dans la luzerne 
les machines doivent être modifiées. — Les machines et six 
faucheurs avaient h couper des parcelles de 14 ares. 

Manny est arrivé le l^'' ; il n'a mis que 16 minutes ; Mac- 
Cormick en a m's 19 ; les 6 faucheurs ont employé ce mémo 
temps 9 mais ils allaient à pleine fauchée, à la course. 

Quatre râteaux sont entrés derrière les machines afin de 
ramasser le foin. Celui de Howard et celui du Canada ont le 
mieux fonctionné. 

Un magnifique appareil , celui do M. Salaville pour la 
con$ervatiQn indéfinie des blés , manquait à cette visite. Au 
moyen de ce système qui remplacera le pelletage et l'ancien 
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silo et qui consiste dans une veniilalîon ingénîeuse et puîs- 
sanle , à Taîde de tuyaux mobiles de la plus économique sim- 
plicité, non seulement le blé est nettoyé grain h grain, maïs 
les ovicules et sporules d'insectes ou de végétaux nuisibles y 
sont complètement atrophiés. L'Angleterre n'a pas laissé 
échapper Theureuse et philanlropique idée de cette décou- 
verte dont l'application sera bientôt universalisée chez elle , 
qui peut fonctionner sur Taire la plus modeste, aussi bien 
que dans le magasin le plus vaste, à bord des bâtiments , 
dans les granges, moulins et manutentions et qui doit compter 
au nombre des plus belles , les plus sures et les plus utiles 
inventions modernes. 



3^ Du mélange du sel au purin et au fumier. 

Un homme qui porte un nom célèbre en agriculture , M. 
Wilhem de Fellenberg, tîls du fondateur de Hoffwyl , écrit 
à M. Félix Vîlleroy une lettre publiée dans le n« du 20 janvier 
du Journal d*agriculture pratique , et dont nous extrayons 
les passages suivants, dont la connaissance pourrait être fort 
utile dans nos campagnes , si les droits qui pèsent sur le sel 
permettaient à nos cultivateurs de se pourvoir de celte den- 
rée en quantités suffisantes : 

« Vous avez entendu dire qu'en Suisse on augmente l'action 

fertilisante du purin en y ajoutant du sel Le fait est 

vrai et c*est le hasard qui a amené la découverte. 

« Un paysan avait fraudé un sac de sel; se voyant décou- 
vert et poursuivi il jeta le sac dans sa fosse à purin où les 
gardes n'allèrent pas le chercher. Dans la crainte d'avoir 
gâté son purin il ne l'employa qu'avec beaucoup de précaution 
après avoir fait couler l'eau dès toits dans le réservoir peur 
diminuer les mauvais effets qu'il redoutait du sel. Mais grande 
fut sa surprise quand il remarqua que l'herbe du pré arrosé 
avec ce purin , avait une végétation beaucoup plus vigou- 
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reuse et qu'ensuite il vit que les bétes préféraient beaucoup 
ee fourrage à tout autre. 

« Après avoir vidé son réservoir il réitéra Texpérience avec 
du sel non purifié qu'il acheta à bon marché à la saline et les 
résultats furent (es mêmes. La connaissance de ce fait se ré- 
pandit bientôt ; le gouvernement même s'en occupa etli^s ma- 
gasins sont maintenant approvisionnés de sel-engrais (dung. 
salz) que Ton vend aux cultivateurs au prix de 5 fr. les 100 
Lil. G*est du sel non purifié auquel on ajoute tous les déchets 
de la saline , qiais qui contient encore 75 à 80 0|o de seL 

« On emploie environ un demi kil. de sel par hectolitre 
de purin ; dans les terres pierreuses et sèches un peu plus . 
dans les terres naturellement humides un peu moins ; dans 
les terres oxposées à souffrir de la sécheresse , sur les pentes 
arides , on emploie ausçi le sel en le répandant mêlé avec de 
la terre. Son effet est surtout sensible sur les pois et sur les 
légumineuses de tout genre , sur les racines , pommes de 
terre , carottes et rutabagas. On ne s'en sert pas dans les 
terres fortes et argileuses. Cependant lorsqu'elles sont drai- 
nées elles s'en trouvent bien aussi 

« Le sel est encore employé pour l'amélioration des fu- 
miers. On mêle alors ce sel à de la terre pour répandre ce 
mélange sur chaque couche de fumier et par cet emploi du 
sel , on obtient chez nous , par Tamélioration des fumiers 
les mêmes résultats qu'on obtient dans les terres fortes par 
l'emploi du plâtre. 

« Je vous engage beaucoup à faire Vessai du se! dans vo» 
terres légères , bien fumées ou en bon état ; ce n'est que là 
qu'il fait du bien. » 



h.^ Du baromètre et de son utilité en affricuUure. 

La Société ayant décidé qu'elle consacrera une somme sur 
son budget de 1SS6 , à l'achat des instruments de physique 
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nécessaires pour établir sur différents points du départenient 
des postes d'observations météorologi][ues , il nous a semblé 
opportun d offrir aux cultivateurs Lozériens, qui lisent notre 
Bulletin un tableau précis des indications utiles que Tagri- 
culture peut tirer de l'emploi d'un instrument qui ne se ren- 
contre peut être dans aucune de nos exploitations rurales , 
nous parlons du Baromètre. 

Le baromètre sert à mesurer le poids de ratmosphère ^ 
poids qui varie suivant la plus ou moins grande quantité de 
vapeur d*eau que Tair contient. Les différences dans les 
quantités de vapeur d*eau sont liées elles-mêmes éti^oilement 
avec les changements de temps, et c'est ainsi que lorsque le 
baroHiiétre indique que lair devient plus léger ou plus lourd, 
bien qu'il ne constate qu'un fait physique simple et un état 
présent deFair, il peut servira faire prévoir, ainsi que Texpé- 
ricnceTa établi quel est le temps qui se prépare et qui va suivre 

Voici le résumé que nous empruntons au n^ 3 du journal 
le Draineur , des principales probabilités établies à cet égard 
par Tobservation. 

« Lorsque le baromètre baisse lentement et pendant plu- 
sieurs jours f on peut être presque assuré que la pluie est 
prochaine f et s'il continue à baisser pendant la pluie, il 
indique la continuation du mauvais temps ; s'il descend par 
une grande chaleur il indique l'orage ou la tempête. 

« Son abaissement par un temps de gelée annonce le dégeL 

« Un abaissement brusque et un peu considérable coïncide 
souvent avec un peu de pluie ou un orage , mais cela n'ar- 
rive pas toujours. 

« Souvent le baromètre baisse pendant plusieurs heures 
d'une petite quantité pour s'élever ensuite^ et s'abaisser de 
nouveau , il n'y a rien à conclure de ces variations. 

« Si le baromètre monte pendant plusieurs jours on peut 
k coup sur prédire le beau temps. 
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• Pendant l'hiver l'ascension annonce la gêlée et lorsqu'il 

gèle la neige. 

« Si le beau temps vient aussitôt après que le baromètre a 
monté il est ordinairement de peu de durée ; par contre la 
pluie qui vient aussitôt après son abaissement dure peu. 

« Pour peu que le baromètre monte et continue à s'élever 
après ôu pendant une pluie abondante ou longue, il y aura 

du beau temps. 

« En général le baromètre monte beaucoup quand les vents 
sont du nord et de l'est ; il descend quand ils sont du sud ou 

de l'ouest. 

« Lorsqu'il y a deux vents qui soufflent en même temps 
run près de terre et l'autre dans la région supérieure de 
latmosphèrc, si le vent plus haut est nord et que le vent bas 
soit sud il survient souventde la pluie quoique le baromètre 
soit alorl plus haut. Si au contraire c'est le vent du sud qu. 
Lt le plus élevé et le vent du nord le plus bas . .1 ne pleuvra 
pas quoique le baromètre soit fort bas. 
. « Lorsque la colonne barométrique monte et descend 
comme par bonds, elle annonce de grandes perturbations dans 
l'atmosphère , telles que trombes , ouragans , tremblements 
de lerrc. » 
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NOTE 

SUR LES RESTES D'UN OENOTAPHE DU PIPE URBAIN V, 

CONSBRYÉS ÀV MU8ÉB d'aTIGNON . 

VT SUR 

LE TOMBEAU DE CE PONTIFE ET SON ÉPITàPHE 
Par M. Théophile ROUSSEL, Président. 



Me trouvant à Avignon au mois d*avril de l'année dernière^ 
je visitais en cortipagnîe de noire compatriote M. Laur, ingé- 
iiieur des mines, le Musée Caltet. Je remarquai dans la salle 
des sculptures du moyen âge une grande table en pierre 
blanche fixée au mur et contenant une inscription consacrée à 
la mémoire de l'illustre pontife qui est une des gloires de notre 
pays. Au-dessous de celte table se trouvait uni* statue couchée, 
de grandeur naturelle , mutilée à sa partie inférieure , très- 
remarquable d'ailleurs par le détail et le fini du travail* 
C'était une statue du pape Urbain V et tous les caractères de 
ce monument me paraissaient indiquer une œuvre du 14 
siècle. Je m'adressai, pour avoir de plus amples informa- 
tions , au conservateur du musée , M. Deloye, qui fit à me 
demandes le plus gracieux accueil et voulut bien promettre 
do m'adresser une note écrite que je désirais afin de donner 
plus de précision et d'autorité tout à la fo's sux renseigne- 
ments que je me proposais de communiquer à la Société sur 
cet intéressant monument. 

Voici cette note que je viens de recovoîr par rcniremîse 
de mon ami , le docteur Chauffard , médecin en chef de» 
hôpitaux d'Avign')n. 

10 
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« Le monument dont il s*agit, conservé au musée Caivet., 
dît M. Deloye , est un cénotaphe élevé par la reconnaissance 
des bénédictins de St-iMartIal d'Avignon à leur bienfaiteur et 
fondateur. 

^ « St-Martial, situé sur la paroisse de St-Didier , après avoir 
été successivement le palais du roi de Majorque , puis celui 
de la reine Jeanne , fut , en effet , donné par Urbain V , en 
136?, aux moines de Cluny , qui le convertirent en monas- 
tère en 1369. 

« On sait que le corps d'Urbain V, mort Tannée suivante , 
fut d'abord déposé à Notre-Dame des Doms d'Avignon, dans la 
chapelle de Jean XXII, puis transféré, suivant ses volontés ^ 
à Marseille , pour être enseveli dans l'abbaye de St-Victor. 
Le tombeau tel qu'on le voit aujourd'hui au musée Calvet es^ 
du 14^ siècle. Il se compose d'une statue en albâtre repré- 
sentant le pape couché. La partie inférieure est mutilée. Au- 
dessus on lit l'inscription suivante , qui est sur pierre et 
paraît, d'après la forme des lettres , avoir été refaite au der- 
nier siècle : 



VRBANUS V. HUIUS MONASTERII COL 
LEGU BENEFACTOR ABBATI£ CLUNIAGBN 
DEGANL'S AB INNOCENTIO VI. S GERMANI 
ANTISfilOO i^^ AC POST MODtM S. VICTORIS MASSIL. 
ABBAS CREATUS APOSTOLICUS APUD MEDIOLAN 
LIGATVS AVEMONE SLMMUS PONTIFEX ELIGITUR 
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« Il n'existe plus de traces de rînscription primitive qui a 
été reproduite plus ou moins fidèlement au XVIII^ siècle 
sur la pierre conservée au musée. 

9 Cette pierre, aujourd'hui placée au-dessus de la statue , 
était autrefois au-dessous , comme l'indique cette note de 
Tabbé Devéras (Ms. de la Bibl. du musée Galvet) : 

« Sous la statue du B. pape Urbain V , qui est contre la 
muraille ^ directement au fond de I église , on lit sur une 
pierre blanche ces paroles. » Suit Finscription ci-dessus trans- 
crite , avec de légères variantes. 

La statue du pape Urbain fut retrouvée vers 1836 dans le 
jardin de St-Martial , où elle avait été jetée pendant la révo- 
lution lors de la violation des tombeaux de cette église. L'ins- 
cription refaite était restée dans Téglise. Le tout a été donné 
par la ville au musée Calvet, à l'époque de la découverte. 

La statue, qui est mutilée à la partie inférieure , un peu 
au-dessous du genou , a eneore 1 °^ 72 de longueur à partir 
du sommet de la thiare. La figure est évidemment un portrait. 
Le nez seul est mutilé. La tète parait un peu plus grande 
que nature, ce qui était du reste dans les habitudes des artistes 
du moyen âge. » 

Ce caractère massif et puissant de la tète, dont parle IVK 
Deloye, ne doit pas être attribué uniqiiement au goût de l'ar- 
tiste ; il faut probablement y voir aussi , sinon la reproduction 
exacte au moins une réminiscence de la figure même d'Urbaia 
V, que nous savons, par d'autres documents, avoir offerî co 
même caractère qui s'observe fréquemuient chez les enfants 
du Gévaudan. Papirius Masson nous assure que la statue qui 
se voyait de son temps sur le véritable tombeau du Pape, 
dans l'église de St-Victor, le représentait avec le vhage obèse- 
et \es joues pendantes, (1) 

(4> fin œde Vicions ubifsepultos jacet eiligieg ejas «dhac «iditor qnm ùbxso yalta et 
penfleBtibM geais iHum fuisse demonslrat. 
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On me permettra de m; pas quitter ce sujet sans ajouter 
quelques mots sur la destinée qu*a eu ce dernier monument 
et sans rappeler la pénible émotion que j'éprouvai , lorsqu'il 
y a seize ans , recherchant en divers points de la France 
et de ritalie la trace des bienfaits et des œuvres d'Urbain V, 
je vis qu'il ne restait plus le nnoindre souvenir de ce grand 
pontife dans cette ville de Marseille qu'il avait comblée de 
faveurs et où il voulut être enseveli , au milieu de ses frères 
de l'abbaye de St-Viclor, 

Ses restes y furent, suivant sa volonté, transportés 17 
mois après sa mort, sous la conduite du cardinal Anglic de 
Grimoard, son frère, escorté de la plupart des prélats et abbés 
des provinces du Midi. Le corps, enfermé dans une caisse 
de bois recouverte de velours rouge, fut remis solennellement 
a l'abbé de St-Viclor, en présence des Damoiseaux et 
Syndics de Marseille , et placé dans un tombeau situé , 
suivant rhislorien Ruffy (1), à droite du grand autel de 
l'église supérieure du monastère. Ce tombeau , d'après 
Jes formelles prescriptions du Pape, était simple et sans orne- 
ments ; mais l'auiéole de sainteté qui entourait le nom 
(TUrbain, attirant bientôt de toute part les fidèles, les moines 
de St-Victor jugèrent qu'une pierre sans inscription était 
indigne du personnage qu'ils étaient si glorieux d'avoir eu 
pour abbé. Ils ouvrirent le tombeau en 1381 et en retirèrent 
les restes qui se trouvaient contenues dans deux caisses dont 
l'une enfermait le corps et l'autre les derniers vêtements du 
pontife et un peu de terre d'Avignon, Ils les placèrent bîentô*^ 
après dans un monument somptueux à la splendeur duquel 
le frère du roi Charles V, Louis d'Anjou, roi de Naples et 
comte de Provence, voulut contribuer. Ce prince fit don de 
lampes magnifiques qui devaient brûler perpétuellement 

» " ■' ■ ' " " ■ ^ - ■ '■■ '■ " ' . ■ ' I l 1^^ 

(t) Hist.. de Marseille. Livré XL 
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devant le tombeau, à la garde duquel un religieux fut spécia-^, 
lemt^nt attaché avec le titre de gardien du tombeau du pape 
Urbain de sainte mémoire. 

C'est ce monument que Papirius Masson paraît avoir eonnu 
et qui fut dévasté pendant les troubles dont Marseille fut le 
théâtre au 16« siècle. Ruffy assure que la figure du Pape était 
entièrement en argent. 

Nous savons que les moines avaient composé en rimes la- 
tines, une épitaphe en l'honneur d'Urbain , laquelle avait 
aussi disparu au temps de Ruffy. Mais nous considérons 
comme hors de doute que ce morceau n'était pas autre que 
celui qui nous a été conservé par Duchesne (1) et qui « se 
lisait^ dît-il , sur un tombeau de marbre , joignant le grand 
autel de la chapelle de St-Pierre en Tabbaye de St- Victor de 
Marseille. » Voici cette épitaphe : 

Hic requiescit Urbanus Ponlifexîn ordinequintus 
Summus divinitùs Romanorum prœsul electua, 
Auclor bonorum, lux, censor norma que morum 
Spéculum cunctorum dogma, dux que monachorum 
Bonorum ductor , malorum quoque corrector 
Juslicîœ tutor studiorum que reparalor 
Nullius accepter direxit justicise libi^am 
Virlutibus fulgens , cunclis jura reddidît idem 
Atque simoniam sui splendore fugavit 
Ecclesias , ncmpe reparavit Romae divinitus 
Apostolorum que capita nunc recondidit 
Pauperes alendo Ghristi mandata complevit. 
Hic que Bonus Pastor ad fidem Chrisli reduxit 
Graecorum Caesarem erroris caligine tcctum 
Post labores tandem multos desuperque vocatus 

(1) Ilist. des Gard» franc. T. 2. prcuycs. 
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Inter fratrum matius , illa facta , membra resolvens 
Ad lumulum hujus languentum mcmbra sanantur 
In niultis aliis provinciis que clare constat 
Necnon Italie ab ipso muUiim amata 
Miraculis late hoc in Hispaniâ palet 
Ae in Bohèmià nobiliqne Francià totâ 
Gaudet provincia , Arelatensis sive vocata 
Per tanta signa, meritis Urbani ornata 
Ergo , mente purà , te , Urbano Beato , 
Pontifici summo, Lector dévote, commenda 
Anno millesimo trecento quoque septuageno 
currente domini, mensisque décima nona 
Decembriseratdies anni , beatus iste 
Urbanus ad Christum , transita felici , migravit. 

Lorsque je parcourais, près du port de Marseille , au pied 
du mont de Notre Dame de la Garde, les ruines de cette 
antique abbaye qui étendit sa juridiction jusque dans notre 
Gévaudan, dont les principaux monastères bénédictins étaient 
sous sa dépendance, je remarquai , non sans tristesse , que 
les étrangers curieux , qui vont encore en petit nombre 
visiter ces lieux, n*y rencontrent pins aucun souvenir de celui 
qui en fut le principal et le plus glorieux bienfaiteur. 
Ils retrouvent dans Véglise souterraine de Saint- Victor la 
grotte à laquelle demeurent attachées la tradition du repentir 
de Madelainc et la mémoire de Cassien , ce premier père 
des moines d'Occident; mais l'église supérieure ne présente 
plus que des murs délabrés et sans aucun vestige de ce tom- 
beau somptueux près duquel les fidèles ont été si long temps 
attirés par la renommée du pontife et par le bruit des miracles 
accomplis à son intercession. 
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EPITRO A JON 

SOUBRÉ l'aGRICULTURO , 
Par M. l'abbé BALDIT , Membre ordinaire. 



L'hiber o coumençat sa courso 
Lou négré è cruel aquiloun 
Eschapat des anlrés de l'Ourso , 
Régno en mestré dios lou baloun. 
La neou dins la campagno aboundo. 
Dé le nuech lou souflé brutal 
Dé la ribieiro o glaçât Toundo ^ 
E bastit dé pouons dé cristal. 
Tout es en do dins la nature*. 
Lous bousquechs soun muchs è désers. 
La troupo des chantres des ers , 
Faouto d'abric è dé pasturo , 
Bé dé quitta nostré séjour. 
Tou- es flétrit dins lou parterro. 
Lou grond uël dé Tastré del jour 
A regret esclaïro la terro. 
Dins las campagnos é dins Ter , 
Dé la mor lou silénço régno. 
Ilurous qu'o prou blat è prou légno , 
Per passa Lou téms dé l'hiber. 

Té ta porto toujours barrado. 
Sons lous tapa laissés pas traou ^ 
Ni fénto que dounoun éntrado 
A rhalé glaçât del mistraou. 
Cocho lou frech dé t$i démoro. 
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Tont que pourras té lou déforo. 
L'iiomé al trabal n'es pas ardit , 
Quond o lou cors tout engourdit. 
Moumén pcrdut noun si récobro. 
Toutos las sasous on lur obro. . 
Per lou bouriaïré diligén , 
Quond aourio soun cobré è d'argén , 
L'hiber n'es pas un téms dé brodo. 
Lou trabal es toujour dé modo 
Té luën del mas roisibélai. 
Faï tous espléebés per la primo. 
Met tous énlimbrés en estât. 
Â l'obro fasios pas la frimo 
Es houro cTé planta lou bon 
Met-té bïté en trin à l'émbon. 
Monco à tas clédos dé tabèlos. 
Met los è faï né dé noubélos , 
Per parga pus tar tous montons. 
Del charri réparo Témbaïsso. 
Pétasso lous traous dé là caïsso. 
Sarro lous anels des boutons. 
Met d'aoureilléios à Taraïré 
Margo bien juste lou dénta, 
Quéqué siajo ajudo al laouraïré , 
E tout né bal miel per Tousta. 

A l'exemple des mestrés saches , 
En haléno té tous messachés. 
Sons countestalïou ni rambal , • 
Que cadun oné à soun trabal. 
L'homé prudén eomto sas maillos p 
E tout ou beï sous soun chapel. 
Surbeillo dé près (as aoumaillos , 
E faï caouco bista al troupel. 
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Que cado douno sio réclado y 
E la pasturo bien mesclado 
E que del bioou à Tagriélou , 
Tout atrapé soun moucélou. 
Per que sio mens inhabilaplé , 
Faï cado jour cura Testaplé, 
E pourta lou féns al rétracb. 
Laissés pas ré , ni pis , ni bouso. 
Plognés pas un cop de balach ^ 
Per essugna la terro eibouso. 
Ou sabés , Jon , la prouprélat 
Es Tamigo dé la sanlat. 
Sache bouriaïré ré n'estrasso. 
Felzé, canisso, paillo traço, 
Tout li ron serbicé à la fi. 
N'as dé cobré , faï bien litieiro. 
Lcou beires l'estapiado éntieiro 
Métré dé graïsso è lou pia fi. 

Laissés pas péndén la journado , 
Sons occupation ta meinado. 
Paou 9 coumo al malaouté, è soubén. 
Joubé è biel , Tobro tout coubido. 
Sécounserbo touto la bido , 

Ce que s'inouculo al joubén. 

Lou terme dé la taillo expiro. 
La dubén toutes à TEsut. 
Aquel diouté un cop acquittât , 
L'on es à Taïsé è l'on respiro. 
Lou bras for del Goubernomén 
Té riiorro licénço asserbido. 
E faï coula sons pessomén 
Lous jours d'aquesto courto bido. 
Nous asséguro aquel impaous 

11 
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La libertat è lou répaous* 
Âmaï siajo lahado è néto , 
Négligés pas maï ta lanéto. 
Es houro dé la trabailla. 
Tusto 11 d'estoc è dé taillo. 
Faï d'argén per paga lo taillo , 
E d'esiofo per l'habilla^ 
Jusqu'al pastré que tout trabaillé. 
Laissés pas dégus en répaous. 
Despartis toun obro à prépaous , 
Se bouos faïré quicon que baillé ; 
E té ri tous gens abisachs. 
Gaïre dégus n'aouro la flémo , 
Siajo al chabalet , siajo as aehs. 
Se donnés Téxémplé tu mémo. 
Met penchés è tournet en trin ; 
Que ia sirbénto fialé prin. 
Aouras mai dé pèços à faire , 
E miel onoro toun affairé. 
Dé la preisso tout se ressén. 
Bien é prou bon pas dé coumpagno» 
Que noun s'arresto à la campagno , 
Sas.flourétos gaïré noun sén. 
•Tamaï môschanto inerchandiso 
Koun G fach bo.uono chaiandiso. 
Lou courre arrêt leou lou cliabal. 
Ouon Taouro es forlo, ma Ton bénlo, 
Fai-nc mens é miel. A la hénto , 
Lou près pagaro toun trabal. 

Tenios pas la gorjo barrado , 
Al rouar que caouco Tairado. 
Miel lou mettre soun asé païs , 
Miel Taoureillar porto lou fais. 
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N'espérés pas jamaï bèlo obro , 
Daoubrié qu*à taoulo noun manobé^Ov 
L'on bel faire è marouRa » 
Suiban la bido lou jouriia. 
Cha sous dréchés à la naturo^ 
Se bouos que siajoun diligéns , 
Clabes pas la micho à tous géos^ 
Pas dé trabal sons nourrituro. 

Del diménché fidélomén , 
Faï garda lou coumandomén. 
Té tous garçons luën dé Taouberjo ^ 
E tous messachés atabé. 
S'és nécessari , prén la berjo. 
Païré è mestré ac'os toun débé^ 
léou rbalé dé la licenço 
Flétrit la flou dé Tinnouçénço , 
E donnât à Tamo la mor. 
Lou jôc è lou libertinaché , 
Aqui, cadojour, sons rémor ^ 
Fon lou pus hourriplé carnaché*. 
Que d'éfons rabiehs sons retour^ 
Â la maternello téndresso. 
Mens afamat es lou booutour , 
E mens cruèlo la tigresso. 
En n pénsén lou cur bous do. 
Eici mémo , que d*oustalados > 
Que dé famillos désoulados 
Né portoun éncaro lou do. 

Talo es dé Tamo la naturo. 
La prièro es sa nourrituro , 
Coumo lou granet dé froumén 
Del cors dé Thomé es ralimén. 
Lou juste ambé soun assisténço y 
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Se toumbo^ s*és léou réiébat. 
L'esprit det ma sons résisténço 
Li cëdo lou chom del coumbat. 
La mountogno d'aqueslo bido 
Sons grons oubstaclés es grafoklo 
S*aquel anjo sec pas à pas. 
A la prièro humble è ferbénio 
Que la foué ron toujours bibénto, 
Lou ciel jamaï rêsisio pas 
La prièro amhé la sachesso 
Fon d'aquesté mourlel séjour 
Tout l'ournomén e la richesso. 
Cado bespré ê ma(i del jour , 
Séloun lou bîcl è sent usaefté , 
Préjal ensemble lou Bouon Dious , 
E per lous roouors ë per lous bious. 
Beiras prouspéra toun meînacbé. 
Sourréto dé la piétal , 
La pésiplo fél*citat 
Séro ta fidèle coumpagno. 
La grèlo é lou négré aqui loun , 
Tout respectoro ta campagno , 
E lous aoubreebs dé toun beloun. 
A miéchour se Testialo es bèlo , 
Aro que Tobro preîsso mens, 
Dispaouso dé caotiqués mouméns. 
Prén lou martel è la manouêlo ^ 
£ baï léba lous bédélous. 
Grons è pichochs de touto espèço , 
N'as dous , bu très , à cado pèço. 
La terro par à bels roalous. 
Garo , s'arribo la rabino ; 
Dé tous ehom|is adious lou founza 1 
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Cher ou pngo que trop lambino , 
E que del téms sap pas usa/ 
Amaï lé coslé un paou dé péuo , 
Dé tous choms pétardo lous rons« 
Faï né dé flochs , sec bien la béno. 
Taouso à la pèdo lous pus grons. 
Ta parel séro pus soulido. 
E pjei tas pénos è toun téms , 
Té lous pagaro la oulido , 
Se noun ou gasto lou printéms. 

Baï quond aduras lébat lous passés , 
Faïré uno butado as clapassés. 
Garo peiros é rouquillous. 
Où naïssio pas un plampoun d*hcrbos , 
Récoulfaras poulidos gcrbos , 
E tous chons débéndron millous 
Coumo H faï , cadun Fi trobo. 
Que sidjo chom, que siajo prat , 
Ba iou douplé bien réparât. 
Soucrésés pas, faï-né Tesprobo. 
Mai lou trabal es dur è Ion , 
E mai la terro ambé largesso , 
Proudigo à l'homé , al bout dé Ton , 
E sous trésors è sa richcsso. 
Del laouraïré è del meissounio 
La susou ramplis lou granîo. 

Un trabal à Tantré faï plaço , 
Coumo lou jour succèdo al jour. 
Bouon mestré gaïré noun se lasso. 
A Tohro es lou prémio toujour. 
As à faïré la pus urgénto. 
Lous chamis soun en piétré estât. 
Met l'anlré trabal dé constat ; 
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Prén ta famillo diligénto: 
Joun tous rouars alialo-lous. 
Ou bésés, las horios abessos^ 
E las rabinos pus dibessos 
N'o» fach détoulos las coulous. 
Animo toun moundé à Taoubraché, 
Que tout irabaîllé ambé couraché , 
L'i sios lou pus éntéressat. 
Dirai bé mai* : l'i sios fourçal. 
Per lous bioous è per la mounturo , 
Malgré qu'ajoun prou dé couret , 
N'es pas poussiplo la culture; 
E mens encaro lou carret 
E del féns è dé la récolto. 
Tout toun bé n'es pas à la porto. 
As déchoms luën , lous cha fuma, 
E pieî las gerbos estréma. 
Las réjos où la rodo énraillo, 
Coumblo-los ambé dé peiraillo. 
Sîajo dé maril , ou dé graou , 
Sons lou rempli , laissés pas traou. 
Per dé desiours è de bricoles , 
Quond toumboro l'aigo del ciel , 
Faï-la bersa dins las rigolos. 
Lou chémi s'en trouboro mîeL 
As passerachs tirés la poudre , 
E susés inutilomén ; 
Se noun curés è terre è loudro , 
Per li douna d'escoulomén. 

Occupo tous gens , las beillados , 
Après qu'aouret prés lou repas. 
Ou bésés l'obro monco pas. 
Tas cadieiros soun despaillados ; 
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Las charbos moncoun as panios ; 
A las deschos las eoustadieiros. 
Ton miet, se tous amarinios, 
As poudat è tas aoiiganieiros. 
Tous paillassous noun baloun ré : 
Al drissadou monco un grillaché. 
As bésoun d'où préné à derré , 
E dé faïré un bouon rébillaché. 
Moplé biel qu'on l'as réparât , 
Té ser eoumo un noou bien daourai. 

La founto dé la néou couménço. 
A gronds passés bé lou bel léms. 
Haléno déjà lou printéms. 
Abon d'assaca la séménço, 
Al ehom carréjo loun fumié. 
N'espérés pas que l'agaouséto 
Entrinqué dins Ter sa muséto , 
E que roucoulé lou ramié. 
Adoun Tobro séro preissado , 
E la sésou fort abançado. 
Laissés pas brîso ocompo tout. 
Mé té récoumondé surtout . 
Lou migou de! bestîa dé lono. 
Aquel engrais o dé balou , 
Né ba la péno , souegno-Iou. 
E sec la charra la pus plono , 
D*un cop d'arpo Tauuras chanjat. 
As émbirouns dé la sent Jordî ; 
Quond boudras séména toun ordi 
Toun féns séro tout carréjat. 

Lou téms dé la quinzéno arribo, 
Ou sabés, se cha confessa. 
Es houro , Jon , dé H pensa. 
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Douon biaché M que bien eslribo. 
Maleirous que met dé coustat , 
L'affairé clé Féterniiat. 
Que per soun moundé o dé tendresso , 
Lou drech chémi M dlou moustra. 
Quond lou païré liro la resso , 
Lou garçou tirolou peitra.' 
Per toun exemple stimulado , 
Sur pé se metiro Toustalado , 
Per s'acquitta eoumo coumbé , 
D'aquel gron è pious débé. 
Lous jours dé la sémmono sénto , 
Préjal ambé mai dé ferbou ; 
Menât uno bido innoucénto : 
Démandat al ciel la fabou 
Dé la pus bibo répénténço. 
Per lou juné è la péniténço 
Préparât à Dious humblomén , 
Uno démoro dins boslro aino , 
E demandât li que sa flarao 
La counsumé éternélomén. 
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ÉTUDES CRITIQUES 

SUR l'origine De l'église DE MËNDE 

SES PREMIERS ÉVÉQUES. 

[SUITE.) 



La Bulle d'or est plus explicite sur l'origine , In nature et 
rétendue de la puissance des évéques-princes du Gévaudan ; 
Louis vn , roi de France , au nom de qui elle fut donnée 
reconnaît la puissance souveraine et indépendante dont ils ont 
joui jusqu'alors, et tout en recevant le serinent de fidélité de 
l'évéque Aldeberi , il ne se réserve aucun droit sur ses 
terres (1). Du reste la Charte ne parle pas de la tradition de 
Sainl-Sévérien, Les termes de cet acte sont loin , par leur 
réserve étudiée , d'être aussi favorables aux droits de Tévèque 
que ceux du Paréage. Nous relèverons enlr'autres un détail 
qui n'est pas sans quelque importance. L'acte du Roi dit, 
en parlant du motif qui a déterminé l'Evêque- à prêter le 
serment de fidélité : Religiosè cogitans mortalisgladiijusti' 
lias advirgam regni perlinere ; un acte postérieur explique 
d'une manière plus plausible la conduite de l'Evêque; voici 
ses expressions : « en icelui temps y avait un Evêque et 

(ij S'il était besoin , on confirmerait les termes de la Bulle d'or 
par de nombreux actes postérieurs» Il en est ut^ surtout remarquable 
à cause de la solennité qui renyironna* C'est une enquête faite arant 
le Paréage de 1306. Parmi les^ dépositions des témoins on en trouve 
plusieurs qui déclarent avoir tu, et Tun d'eux avoir porté lui-même 
à certaines processions^ un aceptre remis par Louis-le-jeune à Aide* 
bert comme insigne de la souveraineté que cet éfèque et ses succes- 
seurs devaient conserver sur le Gévaudan (Instruction pour Hessîro 
de Baglion de J.asale S ^; P- 26 et $ 10 p. 7.5.; 

12 
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« Roi , qui était de la maison de France , appelé Aldcbert , 

« lequel considérant que sa propre charge n'était pas de gou- 

« verner et conduire ledit royaume, désirant vivre et vaquer 

« en oraisons et contemplations , et voyant qu'aucun de ses 

« voisins lui donnaient plusieurs grandes vexations et tra- 

<( vaux, tendant afin de lui cuider , usurper et ôler son dit 

« royaume , et que les grands et puissants vassaux de son 

« dit royaume , le contemnaient et méprisaient tellement 

« qu'à grand peine en pouvait il avoir domination , à cette 

a cause Tan 1161, il s'était retiré devers le Hoi Louis 

« eie. » (1) 

On comprend cette conduite de la part d'qn Evêque , 
quand on voit les tracasseries que l'exercice de la puissance 
temporelle trainait à sa suite. Outre les conlHits nombreux 
qu'il créait entre F Evêque et le chapitre, c'était des vasseaux 
insoumis à dompter ou à retenir , comme en fait foi l'acte 
que nous venons de citer; c'était les habitants de la cité de 
Alende , qui eux aussi aspiraient à leur part d'indépendance 
{2), qu'il fallait rappeler au devoir, quelquefois même en 
luttant contre l'autorité royale qui cherchait à amoiiidrir la 
puissance des grands seigneurs , au profit de la royauté oti 
des communes. (3) Un de ces Evêques est obligé de prendre 
les armes contre Pierre II Roi d'Aragon, (4) d'autres entrent 

(1) Àrrôl du çrand conseil du 2o septembre 1494. Uo acte de 13oo 
confirme tous ces détails, (Insiruclion. § 8. p. 59^ 

(2) Voir la transaction rapportée par M. Guslayè de Burdia, Docu- 
ments historiques sur la province de Gévaudan, Tom. 2. p. 189. 

(3) Ibid. p. 183 et 185. 

^4) Pierre II roi d'Aragon était Seigneor de Montpellier , par Marie 
son épouse, fille de Guillaume lY ^ (d'autres disent Guillaume VIII) 
le dernier des Seigneurs de cett0 province. La yicomté de Grezes dans 
le Gévaudan^ appartenait à la Seigneurie de Montpellier; et c'est pour 
réprimer les sévices du représentant du roi d'Aragon que l'Evèque 
Guillaume de Peyre l'assiégea dans le château de Marvejols ; s'étanf 
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en composition et Iraîlent presque d'égal a égal avec des rois 
tels que S. Louis, Philippe-lc-Bel , etc. Mais ce qui sur- 
prendra bien autrement, avec les idées nouvelles qui règnent 
aujourd'hui , c'e^t de voir un Roi d'Espagne , et Louis IXL 
lui-même vassal d'un évéque de Gévaudan. (1) 

La bulte d'or et l'acte d'échange avec S. Louis nous 
amènent par ordre de date au fameux acte d& Paréage c|ul 
pendant plus de quatre siècles va devenir conmii&la loi fon- 
damentale dans tous les rapports entre les RoU de France et 
nos Evêques. Nous y trouvons consignée lantique tradition» 
du pays ; TEvêque Guillaume Durand , (le neveu du célèbre 

saisi de sa personne, il le chassa du Gérajidan. Quelques années plus, 
tard Pierre d'Aragon ayant été tué à la bataille de Muret, (^1213j , les. 
fiefs qu'il possédait en Géraudan^ ainsi que ses autres possessions en 
France, fureni confisqués comme ayant appartenu à un prince héré- 
tique. C'est ainsi que la ricomlé de Grèzes passa sous la domination^ 
de FEvéque de Mende. (Instruction pour Mesiire de Bagtionde Lasale^ 
contre le syndic du chapitre de Mende. $ 3 pag. 2'X V* Hist. du Lan- 
guedoc. Tom. V. Liv. 20. S 82.) 

(1) En vertu d'un accord |^en 1258J entre S. Louis et Jacques l«f 
roi d'Aragon, celui'ci céda au roi de France tout ce qu'il possédait en 
deçà des Pyrénées. C'est ainsi que Louis IX devenu Seigneur ducbâleau^ 
de Grèzes et de ses dépendances était par le fail vassal des princes- 
Eréqueç du Gdvaudan. Cet état de choses cessa par un échange quif 
eut lieu entre le Roi et l'Evéque Odilon de Mcrcœnr ("126^). Il est à. 
présumer que les Evoques de Mende avaient rendu au (Us de rhérnliquo 
Pierre d'Aragon, les biens confisqués après la victoire do Muret. Cri 
voit on efiet que Marie mère de Jacques \^^ niorlc à Rome en 1211}^ 
avait recommandé son jeune fils au Papellonorius. q^ui prit ce prînca 
et tous ses biens sous la protection du SI Siège. Nous savons d'ailleurs, 
que Guillaume de Peyre était honoré de la confi^aiicrt du Pope Hano- 
rius, et que Etienne II successeur de Guillaume sur le siège de Meudo- 
fut sacré à Rome; on a môme prétendu qu'il fut sacré par le Pape 
Honoiius. Etienne est le prédécesseur immédiat d'Odilon do Mercœur 
Instruction etc.;,. loc. cil. et Saiolc»>!arlhe , QaUia Christiana* -* 
Gakalum,) 
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Durand, dit Speculator) Yin\oq\ie comme la preuve princi- 
pale de ses droits temporels : « Dictus Episcopus et ejus 
« prœdecessores Mimatenses , seu Gaballitanorum Episco- 
« pi dicebant quod totus Episcopalus GaballUanus tàm ex 

a privilegits anliquis Regum Franciœ etc voilà pour 

la bulle d'or. Voici pour la donation primitive ou possession 
immémoiiale, quàm ex consuetudine antiqui y et usu Ion- 
gissimo pleno jure perlinebal ad ipsos etc. . . On remar- 
quera la ressemblance , presque Tidentité d'expression entre 
Tacle de 1306 (Ij et la charte de 1161 ou bulle dor; celle-ci 
portait: « Longé est à memofiâ hominum mortaliiim nosiri 

temporis quàd aliquis Episcopus Gaballitanorum etc . 

Le Paréage, ex consuetidine anliqud, et usu longissimo. » 

Nous pourrions relever un grand nombre d'expressions sem- 
blables dans i'enquéte qui précéda le paréage : et ici c'est la 
contrée toute entière ^ clergé, grands et peuple, qui est 
appelée à attester juiidiquement la croyance uni vei selle. On 
peut voir ces dispositions dans Ylnslruclion de M.gr de 
Lasale (2). 

Il parait du reste qu'à l'époque de cet accord définitif 
appelé par nus anciens Paréage ou Pariage^ les pièces par 

(1) Le GabcUam dit 1296; c'est une erreur^ ou une faute du copiste. 
Peut-être il y aura eu confusioa de dates ^ car les actes qui se rap- 
portent au Paréage sont nombreux. Il y eut d'abord l'échange fait 
avec S. Louis en 1266. et dont nous avons dej4 parlé; en 1269 l'en- 
quête solennelle ; en 1299 une sentence arbitrale pour quelques diffé- 
rents entre l'Evêque et le chapitre; en 13oo, acte , du consentement 
du chapitre^ pour autoriser l'Evêque à traiter avec le Roi; le Paréage 
fut signe à Paris ^ février 1306; survinrent enfîn diverses procédures 
en 1307 etc. soit pour délimitation des domaines du roi etdc l'fivéque. 
soit pour la signification do l'acte ou la mise à exécution par les ofG^ 
ciers du roi* — > Il n'est pas exact non plus de dire avec le Gahalum 
q«e l'Evêque renouvela le traité de Paréage. 

(2) S 4. p. 25 et suiv. 
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lesquelles TEvèque prouvait ses droits étaient nombreuses , 
car nous lisons dans l'acte : Quod plures lestes et instru- 
menta quam plurima , registra , acta et alia quant plurima 
munimenta produrta fuerunt. Nous avons eu occasion d'en 
faire connaître quelques unes pour t'époque antérieure à 
1306; en voici d'autres qui continueront cette chaîne aib 
antiquo , dont les premiers anneaux se perdent dans la ntrit 
des temps. 

On pourrait mettre en première ligne un manuscrit de la 
bibliothèque de la ville de Mende, qu'on donne comme étant 
du 13* siècle. Il y est fait mention expresse de la fêle de 
S. Sévérien Feslum Sancti Severiani Mimatensis, ce qui 
confirme ce que nous avons dit ailleurs d'après les martyro- 
loges de Bède, d*Adon et d'Usuard (7"* et 9"« siècles), cl 
reçoit d'eux plus de poids et de valeur. 

Vers la fin du t4'"« siècle (en 1404) le grand bailli du 
Velay ayant lait quelques empiétements sur la juridiction de 
TEvéque de Mende, celui-ci se pourvut devant le lieutenant 
général du bailli , et droit fut fait à sa requête. Or , le prélat 
n'invoque d*autre titre que la tradition de S. Sévérien , dis- 
ciple de S. Maniai , et la donation faite par le roi des Gnba- 
les. Nous ne rapporterons pas le texte de ce document , ni 
des suivants : on peut en voir des extraits dans les recher- 
ches de M. Baldit , et dans Vlnslniclion ou Mémoire de M.gr 
de Lusalc. 

De semblables attestations abondent pen<lant toute la du- 
rée du 15« siècle. — Privilèges et libertés de leglise de 
Mendc. — Procès pour l'évèque de Mende contre le procu- 
reur du roi. — Dires et conclusions de Clément de la llo- 
vère, contre les officiers de la sénéchaussée de Beaucaire, au 
sujet de la puissance temporelle do Tévéque. — Dires et 
conclusions de François de la Rovère, dans le même sens. 
— • Requête présentée au roi par le syndic de Mende contre 
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le bailli de Marvejols. — Arrêt du grand conseil contre les 
liabilanls de la ville de Mende, qui avaient surpris du roi 
Louis XI certains privilèges concernant la police et le consu- 
lat. Cet arrêt (1494) ouvre presque le 16« siècle. 

Nous pourrions pousser plus loin cet inventaire, mais à 
quoi bon? 11 est bien prouvé, je pense, qu'à cette époque 
c'était une opinion universellement reçue et avouée de tous 
que le haut domaine dont jouissaient dans toui le Gévaudan 
lesevêques de Monde se rattachait , dans son origine, à la 
donation faite à S. Sévérien. 

Cette opinion, dis-je, était reçue de tous : nous Tavons 
vu par les livres liturgiques, par les actes publics , par les 
arrêts sauvegardant les droits des évêques contre les préten- 
tions des représentants de la puissance même appelée à pro- 
noncer. Il est juste cependant d'observer que vers la fin du 
17^ siècle , à lepoque précisément où s'instruisait le procès 
qui donna lieu au mémoire de M^' de Lasale . le chapitre se 
séparait de cette croyance universelle, et Paltaquait, t* 
comme manquant de fondement et donnent lieu à de graves 
difficultés historiques; 2^ et comme fausse, attendu que le 
pouvoir des évêques de Monde dérivait d'une donation faite 
par les rois d'Aragon. — Nous dirons un mot en passant de 
de celte seconde et singulière assertion, réservant la première 
pour une dernière partie de notre travail où nous examine- 
rons les conclusions du Gabalum en ce qui regarde l'époque 
ou évangelisa S. Sévérien. 

C!csl au moins une singulière assertion , avons nous dit, 
que celle qui invoque une donation des rois d'Aragon pour 
fonder les droits de nos évoques. Aussi Vlnstruclion de M^*^ 
de Lasale en failellc bonne justice, à grand renfort d'éru- 
dition. Nous ne la suivrons pas sur ce terrain, et ce n'est vrai- 
ment pas la peine. Nous nous contenterons de reproduire une 
observation que lui nous avons déjà empruntée : Alphonse II 
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et son fils Pierre II, rois d'Arogon sont les premiers qui aient 
eu quelque possession en Gévaudan , le premier comme 
liérilier (1166) de Raymond- Déranger , son cousin germain 
{Hist. du Languedoc, Tom. II. Notes. XLVl"**^ n. 15.) ; le 
second par son mariage avec Marie, fille de Guillaume, 
Seigneur de iMonlpellier. Pierre d'Ai*agon n'entra dans ces 
droits qu'en 1204 Or la bulle d'Or qui proclame les droits 
de souveraineté la plus absolue des Evéques du Gévaudan 
est de 1161. D'ailleurs on a le texte d'un hommage de 
Jacques £ fils de Pierre II , et comme lut roi d'Aragon et 
Seigneur de Montpellier; il reconnaît tenir de FEvêque et de 
l'Eglise de Mende le château et la vicomte de Grèzes, L'hom- 
mage est de 1225; l'accord avec S. Louis et le Paréage quj 
confirment la Bulle d or et l'expliquent plus expressément 
relativement à Forigine de la puissance temporelle des 
Evéques sont de 1266 et de 1306; donc les Evéques possé- 
daient et jouissaient de leurs droits 'longtemps avant l'époque 
ou apparaît pour la première fois, dansle^îévaudan, la domi- 
nation des rois d'Ârau,on ; et aprës comme avants les actes 
de nos rois et la soumision des princes étrangers attestent 
que le titre de la puissance des Evéques est dans une posses- 
sion immémoriale. 

Maintenant résumons ces recherches, préliminaire obHgé 
pour la vérité que nous voulons établir. II est de toute évidence 
historique que pendant huit siècles au moins et même bien 
au-delà (tongè à memoriâ) (1) les Evoques de Mende ont 
joui d'un droit de souveraineté temporelle dans le Gévaudan; 
droit qu'ils ont dii consentir à voir transformer et restreindre 

(t) Longé est à memorià hoininumquod...tota terra illa dîfficillima 
aditu et rooQtuosa in potestate Ëpiscoporam semper extilerit^ non 
taDtûm ad faciendum ecclesiasticam censuram , sedotiàm ad judican- 
dum iQ gladio super iJlos quos calpa saa moastrabat sic redargaendos. 
mih d'Or. 
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pour acquérir cl salarier uae lutellc puissante qui les mit à 
Tabri de tracasseries longues et menaçantes ; droit qui a pu 
être revendiqué en partie, quoique à tort, par leur chapitre^ 
mais qui n*a jamais été mis en question par lui; voilà un 
premier fait acquis à notre thèse. 

Il n'est pas moins évidemment démontré que, quant à 
Torigine de ce droit souverain et indépendant au moins à sa 
source , lopinion régnante tant des peuples que des gouver- 
nants et des tribunaux jugeant et décernant dans Timpartia- 
iité de la justice^ que rt)pinion nnivei*selle, et nous pouvons 
dire unanime, la reconnaît dans une donation dont le sou- 
venir s'appuie sur une tradition immémoriale , corroborée 
par des documents antérieurs à l'acte solennel qui la constate 
et la proclame au ii^ siècle ; tradition et croyance qui n'est 
jamais abandonnée ni démentie depuis, quoiqu'elle traverse 
quatre siècles de contestations contre des rois, des seigneurs 
puissants , un peuple entier , et un corps savant qui a tout 
bitérét à la ruiner, qui dispose de riches et antiques archives 
à lui propres, et qui à diverses Toisa pu puiser en maître dans 
le trésor plus riche encore des archives de sa partie adverse- 
Tradition , pourrions-nous ajouter , qui seule explique et 
justifie la nature d'un droit , qui est cependant reconnu de 
tous, une véritable souveraineté absolue^ une puissance 
royale. 

Or, cette tradition atteste toujours et uniformément trois 
faits si constamment unis ensemble qu'ils font évidemment 
le fonds de la tradition même , et qu'en nier un , c'est désa- 
vouer nécessairement les deux autres: 1^ un roi du Gabalum 
a laissé ses biens et sa souveraineté à S» Sévérien apôtre et 
premier Evéque de cette contrée ; 2° cet Evéque était venu 
dans le pays avec S. Martial, et y avait été établi Evéque par 
ui ; V ces événements se passaient vers la fin du premier 
siècle ou au commencement du second de l'ère chrétienne. 
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Ce dernier point , lon{;lemps reconnu , mis en question 
au siècle passé par des érudits dont plusieurs étaient sous 
l'influence de préoccupations de parti, ce dernier point a de 
nos jours trouvé un digne défenseur, après lequel, surtout 
lorsqu'il aura mis la dernière main à son œuvre , la critique 
et lu science se déclareront sans doute satisfaites. 

Il semblerait donc que notre tache est remplie. Mais on a 
répandu quelques ombres sur ce .qu'à bon droit nous pouvons 
déclarer si clair; et puis , il faut l'avouer /quoique les deux 
faits que nous venons d'établir soient inattaquables en eux- 
mêmes, le second à une portée, ou arrive sans intermédiaire 
à un aboutissant bien éloigné. Cela fait l'effet d'un raison- 
nement à jjnon, ou, comme dit l'école, d'une démonstration 
ab absurdo , qui est vraie mais qui ne satisfait pas l'esprit. 
Peut-être pourrons-nous ajouter quelque lumière encore. 

Reprenons les faits. Nous avons suivi les traces de la tra- 
dition jusque vers le milieu du 12^ siècle, époque où elle 
était regardée comme immémoriale. Dès lors ce n'est pas 
sans doute trop accorder à la vérité de cette expression que 
de reculer la certitude de l'existence du fait jusqu'au 11« ou 
10^ siècle ; et là encore , par les témoignages d'Usuard , de 
S. Adon et du vénérable Bède , nous remontons , toujours 
appuyés ^sur la même certitude, jusqu'au 7^ siècle. Mais 
au-delà y at il d'autres ténioignages, ou faut-il se résignera 
admettre cinq siècles de silence et d'obscurité siir la vérité 
que nous défendons? C'est ce que nous allons examiner 
brièvement, en observant toutefois que, y eut-il absence 
complète de documents dans ce court espace de temps , la 
valeur des prouves déjà apportées n'en saurait être amoindrie: 
la vérité acquise reste , et elle suffit à notre démonstration. 
Notons^ comme autant de jalons debout dans cette route 
obscure où nous avançons , quelques dates encore. On pos- 
sède le texte de deux hommages rendus aux Evêques de 

13. 
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Mende, et qui témoignent de leur souverain domaine ; l'un 
t^st de 1139, il est cité dans V Instruction § 5. p. 33. Tautre 
vient d'être publié dans le Bulletin de la Société dagricul* 
ture etc. de la Lozère (Juin 1855, p. !92); il est de 1134 : 
c'est le plus ancien monument de ce genre que nous ayons 
vu produire dans cette question. De plus on cite outre la 
Tondatien de TEvèque Guillaume, en 1123, un acte de 
donation de rEvéque Etienne en 951. Nous n'en rapporterons 
que ces mots : « Ego Steplianus ^ ecclesiœ Mimatensis epis- 
« copus , cùm pro posse providerem clerum et plebem mihi 
« subjectam y etc. » (1) 

On sait que le droit de battre monnaie appartient à la sou* 
verainelé temporelle. M. Ignon secrétaire de la Société d'a- 
griculture de Mende , a fait connaître d'après le Traité des 
monnaies de Franee par Leblanc , des pièces frappées évi- 
demment au nom des Evéques de Mende, comme Tindiquent 
assez leur légende GAVALETANO ou GAVELETANO, et leurs 
insignes, un calice, une croix et quelquefois un sceptre. 
Leblanc énumère six espèces de ces monnaies qu'il fait 
remonter au G** siècle. {Bulletin de la Société d'agriculture 
etc. 1831. pag. 128). (2) 

(1) Mémoire du Chapitre contre les Choriert 1775, pag, 9 et 11. On 
le trouvera cité intégralement parmi les preuves de Inisloire du Lan- 
guedoc. Tom. III. Edition du chey. Du Mège. n. 37 et 90. 

(2) M. Du Mège dans \es Additions ajoutées à Vhistoiredu Languedoc 
tom. ï. p. f>29 , cite le passage de Leblanc et se range à son ayis sur 
Képoqiie de ces monnaies* Rien ne prouve cependant^ comme le 
pensent ces auteurs qu'il faille attribuer ces pièces à Palladiusgouyer> 
ncur du Gévaudan au nom du roi Sigebert, ni qu'il faille déterminer 
Vépoque où elles furent frappées par celles où ce seigneur auvergnat 
eierçait son autorité dans le Gévaudan. Tout porte à croire que ce sont 
des monnaies des Kvéques de Mende ; elles peuvent être antérieures 
ou postérieuresà l'époque qu'on assigne. Au moins est-^il hors de doute 
que plus tard lesEvèques de Mende ont eu leur monnaie propre. Mais 
ce qui prouve que les monnaies décrites par Leblanc sont très 
anciennes, c'est que celles du 12^ ou du 13® siècle portent à la légende 
le nom de S. Privât^ parce que sans doute à cette époqu») les Evêqnes 
<*e Mende avaient quitté It titre d'Evéques de Javouli. 
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Mafe venonsà des indications plus précises et plus positives. 

Qu'on nous permette d'abord de rapprocher quelques textes. 

Voici ce qu'on lit dans un manuscrit de l'abbaye de S. Aîaxi- 

min de Trêves cité par les BoUandisles (21 janvier) : « Tune 

a regioni illi sive Ecclesise Sanctus Privalus prmidebat ,. 

4L sedem in Mimalensi habens viculo , proptéreà quôd antè 

A ipsum qui Episcopatùs ordinem tenuerant, in eo lœo moi^ati 

« fuerant et sepultL « Ce passage est parfaitement conforme- 

a« récit des Actes de 5. Privât, rapportés par Surius (2t 

Augusti). Tilîemont prétend que ces Actes sont posléricursà 

S. Grégoire de Tours, et il les croit du XI® ou du XIU siècle;; 

mais il est prouvé que le raisonnement sur lequel il appuie. 

son jugement est faux. (J) La légende du saint, dans les 

anciens livres de l'église de Mende, raconte les mêmes. 

détails, et des documents authentiques nous permettent de 

reculer l'époque de cette légende jusqu'au delà du 13®cfc 



(1) TiUemont suivi ea cela par Raînart (S, Grég. de Tour*, p. 178. 
Nc^le h. ÈditioïkMigîie] argue de ce que dans ces actes il est fait meI^tion^ 
de Mimatmsis Viculus on de Mende comme servant de résidence au 
saint Evêque Privât. D^abord le manuscrit ne dit pas que Mimas futlt 
siège épiscopal ; seulement il laisse entendre que c'était un lieu de 
dévotion qu'aimait le saint; et il indîquela raison de cette prédilection. 
Il est faux d'ailleurs^ que les évéques du Gévaudan n'aient été quali- 
fiés d'évéques de Mende qu'au onzième siècle^ ainsi que le prétend 
Tilîemont. Nous venons de transcrire quelques mots d'un acte de do» 
nation de l'évéque Etienne en 951; il y est appelé episcopus Mimatensis *. 
Une charte de 998 s'exprime de la même manière : (Hist. du Lang. 
Tom. lU. Preuves, n. 90.j Les actes de saint Véran , (qui assista à un 
concile de Macoaen 385) portent ces mots : «. Veranus in numcrum 
m clericorum Ecdesiœ Mimatensis divinilùs vocalus , ipso die bealo 
« Privato sacra , inter eos omni virlulum gencipe micuit. » Je ne 
saurais. assigner l'époque où fut rédigée cette antique légende , mais 
au moinselle parle d'un. clergé de VEglise cleMènde comme connu sous 
ce nom au sixième siècle. De plus cette légende est confirmée par un. 
tcle dressé par Cortin, notaire et procureur du chapitre on. 135fi. où 
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même du 12« siècle. (1) S. Grégoire de Tours [Hist. Franc. 
Lib. I. Cap. 32.) s'exprime ainsi sur le même événement : 
A Irruentibus autem Alamannis in Gallias, sanctus Privatus 
> Gabalitanae urfois episcopus, in Crypta Mi matensis montis 
« reperitur. populo Gredonensiseastri inmunitioneconcluso. 
,«c Sed dùm oves sutis bonus pastor lupis tradere non cod- 
« sentit etc. » 

Nous ne pouvons discuter ici la valeur historique de ces 
divers documents ; le dernier est admis sans conteste. Le 
premier , le manuscrit de Trêves , mérite le plus grand res- 
pect y tant à cause de son ancienneté qu'à cause de rautorilé 



les chanoines de la cathédrale demandent que la fête da saint soit 
élevée, dans le propre de Mende, au rit double» parce que^ ajoutent^^ 
ils, saint Véran , ut apparebat , faerat dùm vivebat de « Coltegio dictcB 
« Universitatis. » (Mémoire du chapitre 1775. l'*» partie. Secl. 1- S 1. 
Pag. 14. — Voir la légende de S. Véran. Labbe, Bïblioth, Tom. Il: 
pag. 690). Enfin nous pouvons ajoutera tontes ces preuves un nouveau 
témoignage^ décisif contre Rninart et Tillemont; nous le devons à la 
bienveillance de M. l'abbé Arbellot. Le savant défenseur de la cause 
de saint Martial , nous écrit qu'il a trouvé les Actes de S, Privât dans 
un manuscrit du dixième $iècle de la bibliothèque impériale (fonds 
Saint-Germain latin, no 487, folio 9, verto), Tillemont avoit lui-même 
reconnu comme un cachet d'antiquité dans ces récits antiques ; mais 
de son temps c'était la mode, et peut-être un besoin de la polémique 
de chercher à donner une date récente à ces anciens documents» 

(1) On trouve dans les archives de la Lozère un catalogue des prt* 
viléges ou prérogatives des évêques de JVlende. Ce catalogue est de 
1269, et il porte: » Cum prœdicto privilegio concordat legenda Beati 
« Privati patroni Ecclesis Mimalensis in quâ continetur quod.... 
« preerat regioni GabalitansB.... noluit reddere gentem etc. >» (Recksr- 
ches etc. par M. Baldit pas:. 20). Les actes sur la passion et les miracles 
de S. i*rivat recueillis dans un manuscrit, depuis l'an 1171 jusqu'en 
1360 , parlent aussi de cet ancien office ou légende, et confirment les 
anciens actes dont ils ne sont peut-être qu'une reproduction abrégée. 
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que lui reconnaissent d'émincnts critiques. (1) Les actes de 
S. Privât paraissent fort embarrasser Tillenfïonl , parce que 

(1) Le manuscrit de|T rêves rapporté par les Bollnnrirstes, s'^accorde 
presque littéralement avec une chronique latine qui se trouve dans 
le|£tt;re de S. Privât. On donne ce nom à un ancien manuscrit dou^ 
nous avons déjàparlé^ oùsont recueillis depuis Tan 1171 j.usqu'en 1360> 
les miracles de S. Privât et l'histoire de ses reliques. Un mémoire 
fait mention de ce recueil en ces termes : Le chapitre de Mende • 
conserveun livre , dont l'écriture prouve l'ancienneté , appelé Sancii 
I*rivati^ qui contient Thistoire de la vie» du martyre et des mira- 
cles de S. Privât. (Mémoire du Chapitre de Mende , 1775, page 15.) 
On a publié l'extrait d'un manuscrit de la bibliothèque impériale. 
(Fonds de Camps n« 59, Languedoc) , qui cite souvent ces actes de 
notre saint; il les désigne toujours sous le nom de Livre de S Privât, 
^Bulletin delà Société d'agriculture de Mende, juillet 1854 , p. 112;. 
— Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit de la .vie ou des 
Actes qu'on lit dansSurius ; il est démontré contre Tillemont, qu'ils 
sont anténenrs au onzième siècle* — Enfin nous avons l'pncienne 
légende de S. Privât, si toutefois il faut la distinguer des deux chro* 
niques dont nous venons de parler. On la trouve à la suite d'un 
eucologe qui a servie une communauté de franciscains. (^Manuscrit 
de la bibliothèque de la ville de Mendej ; elle est fort longue et 
entre dans de grands détails sur le martyre du saint. Ou ne sa urait 
douter qu'elle ne soit d'une époque antérieure à celle du manuscrit 
où elle est transcrite; nous l'avons vue mentionnée dans un catalogue 
des privilèges ou prépogatives des évéques de Mende qui est de 1249. 
Le Livre de S. Privât en parle aussi : « Saint Privât souffrit le mar* 
« tyre l'an 264 qui estait le troisième de l'empire de Galien et Va- 
« lerian sonbs le consulat de Numius Albinus et Maximus dexter. 
« Dans le cayer de lof Gce de Mende au lieu de ces mots , Numis 
€ Romœ cousule on y a mis Memmio Bomœ cor^sul». Cette erreur se 
« vérifie par les fastes consulaires où on voit que c'est Numius et 
« non Memmius qui estoit consul ladite année 2Ô4« » 

Du reste il y a beaucoup de variantes ou de différences entre ces 
divers récits ; mais il y a cela de remarquable que tous rapportent 
dans les mêmes termes le passage qui nous sert de preuve tum regioni 
illi etc., excepté peut-être le manuscrit de la bibliothèque impériale 
où se trouve celle variante sed in Mimatensem habitons viculum. 
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sans doute ils gênent ses combinaisons au sujet de S. Sévé* 
rien et de S. Privai; on sait que cet historien rejette S. Sévé- 
rien , et place le martyre de S. Privai au 6™° siècle : a Ce- 
a qui nous embarrasse^ dit-ii , c'est que ces Actes mettent 
« S. Privât sous Valérien et (îallien , comme fait S, Grégoire 
« de Tours..,, et qu'îk font en même temps S. Privât 
« capable de persuader à tous les peuples des enmrons de^ 
« se soumettre à Chrocus. S. Grégoire de Tours parait avoir 
« voulu dire la même chose. » Notons cette circonstance ^ 
qui , selon la remarque de Tillemont , se rapporte évidem- 
ment à ces mois de Grégoire de Tours en les expliquant , 
oves suas bonus pastor lupis tradere non consentit. Ce qui 
offusque Tillemont va devenir preuve pour nous. La phrase 
qui précède dans Grégoire de Tours est au moins fort obscure, 
si môme elle peut être comprise; sans nul doute le pieux 
historien a voulu indiquer un détail historique qui n'était 
pas nécessaire à son récit , et sur lequel il passe rapidement. 
Le manuscrit de Trêves et les deux Actes du saint sont plus 
explicites. 

Quel est donc ce peuple dont parle Grégoire de Tours : 
« Le peuple s'étant enfermé dans la forteresse du château 
de Gredone (Grèzes) , » (l) si ce n'est le peuple soumis au 
saint évêque, et que les barbares savaient pouvoir être livré 



(1) Le Gabalunk traduit ainsi le passage de S. Grégoire de Tours : 
« Il y (daus la groite de la montagne de Mimât) avait été renfermé 
« par la garnisou de Gredon ; » celte traduction nous parait fautiye 
en plusieurs points. Une seconde yersion du texte latin], citée dans 
l'édition de Grégoire de Tours par Dom. Ruinart, et qui se rappro- 
cherait darantage de cette interprétation, ne peut pas même aroir ce 
sens; papuli Gredonensif castri munitione conclusm j ne peut youloir 
dire que entouré du peuple du château de Gredone comme d^une forteresse;^ 
c'est ainsi que cite et que traduit V Instruction pour Mgr de Baglion 
de LasaleiLes actes du martyre et des miracles de S. Privât ne laissent 
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par lui à leur domination. Et il parait bien que ces mots de 
S. Grégoire oves suas bonus pastor lupis tradere non con- 
sentit , sont mis avec inenlion , car dans un autre endroit , 
il revient sur ce fait, et il se sert des mêmes expressions : 
Adesle Privatus ex Gabalis^ qui oves suas barbaris tradere 
noluit (Lîb. II miracul., cap. 30). Ailleurs le même S. Gré- 
goire, racontant les différents entre le comte Palladius etrévé- 
que du Gévaudan, Parlhenius, parle encore du peuple de cet 
évêque: a Palladius. . . . criminibus obriiebat episcopum per- 
vadens res ecclesiœ spoliansque homlnes ejus. » (Hist, 
Franc. Lib. IV, cap. 40). Ce qui rappelle un mot semblable 
de révéque Etienne (951) dans un acte que nous avons déjà 
produit : o Ego Stepkxnus ecclesiœ Mimatensis episcopus , 
€Ùm proposse providerem clerumet plebeni mlhl snli- 
Jeclani. » S'il pouvait y avoir quelque doute sur le sens 
que nous donnons au texte de Grégoire de Tours , il ne 
saurait y en avoir sur la signiOcalion des mots que nous 
avons cités des autres siècles: « regioni illi sive ecclesiœ prœsi^ 
débat ; » or nous trouvons ce détail, et dans les mêmes termes, 
dans le manuscrit de Trêves , dans celui de la bibliothè- 
que impériale , dans la chronique du Livre de Saint Privât, 
et dans la légende du saint ; on ne peut admettre qu'un fait 
reproduit avec tant de soin soit indifférent; il a certainement 
frappé les chroniqueurs qui se sont accordés à le rapporter 
fidèlement, tandis qu'ils abrégeaient ou rendaient à leur 
manière le reste du récit. Quant à S, Grégoire de Tours , 
nous ne croyons pas avec Dom Ruinard (Lib. miracul. loc. 



aucun doute sur ce point , car ils ajoutent : S. Prirat s'était retiré 
dans la grotte qui porte son nom pour y vaquer à l'oraison ; il y fut 
pris par les barbares qui apprirent après deux ans de siège de ladite 
forteresse de Grè7.es que révéqne ne s'y était pas enfermé aYCc le« 
peuples du pays. 
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cit.) que son récit soit antérieur aux Actes de S. Privât ; nous 
croirions plus tôt qu'il les avait sous les yeux quand il rédi- 
geait cet endroit de son histoire ; il suffirait de rapprocher 
son texte de celui-ci : « Ad montem cui Gredona nomen pro 
« rei necessilale concurrunt, quem non cura raunierat sed 
a natura...» Cùm regipnis populi mentis munitione se 
« clausissenletc. » {Livre de S. Privai et manusc. de Trêves). 
Il y a là des circonstances que le narrateur n'a pas prises 
dans S. Grégoire ; et d'ailleurs n*est-il pas naturel de penser 
que les Actes ont du être rédigés dans le pays où le saint 
avait vécu et où il était mort? Ces divers passages s'expliquent 
et se confirment mutuellement. 

Voilà donc à ne pouvoir s'y tromper la trace que nous 
cherchions de cette puissance temporelle , de celte souve- 
raineté des évèques du Gévaudan. Et c'est le plus grand his- 
torien de nos églises , un écrivain du 6""^ siècle qui nous 
fournit la preuve. Il serait facile peut- être par les textes 
mêmes que nous avons produits , de remonter au-delà de 
Grégoire de Tours ; car le saint rédigeait ses annales d'après 
les traditions établies, ou sur d'anciens documents qu'il 
avit recueillis , comme pouvait être celui de Trêves , et ceux 
que nous trouvons cités dans les divers Actes de S. Privât. 
Du reste, et cela nous suffit, au 6"*^ siècle, au moins , il 
existait une tradition qui attribuait aux évêques de Mende 
cette autorité que nous les avons vus revendiquer pendant 
cinq ou six siècles, dont nous avons trouvé les vestiges dans 
le 9™*' et le T'"^ siècles : celle tradition du 6™® siècle S. 
Grégoire la constate, et d'autres témoins vraissemblablement 
plus anciens que lui l'expliquent. S. Privai vivait incontesta- 
blementau 3°*® siècle; c'est donc jusqu'au troisième siècle que 
les témoignages les plus dignes de foi nous permettent de 
reconnaître et d^affirmer l'existence de cette puissance tem- 
porelle, monument permanent de la tradition de S. Sévérien. 
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Au delà les preuves nous manquent; mais il est permis 
d'espérer que tout n'est pas dit sur cette question , et que 
les découvertes inattendues que l'érudition historique exhume 
chaque jour de la poussière des bibliothèques et de l'obscu- 
rité des manuscrits, achèveront un jour ce que notre démos- 
tration peut laisser à dés'rer. 

Il ne nous reste plus qu'à satisfaire à quelques difficultés 
soulevées dans le Gabalum et ailleurs pour la défense de 
Vopinion opposée à la nôtre. 

§ III. 4 quelle époque a Técu S. Sévérlen ? 

I. Avant de répondre aux arguments de l'auteur du Ga- 
baluniy commençons par écarter quelques autres objections 
historiques qui lui ont échappé dans ses recherches ou qu'il 
a dédaignées et avec raison. Du reste elles n'appartiennent 
qu'indirectement à la question de S. Sévérien ; car elles s'at- 
taquent uniquement au fait de la puissance temporelle des 
évéques de Mende. 

Ce fait , dit-on, a contre lui le récit de César dans ses 
Commentaires , le témoignage de S. Grégoire de Tours et 
autres auteurs qui racontent les irruptions des barbares dans 
les Gaules , et notamment des Allemands sous la conduke de 
Chrocus ; au moins le Gévaudan ne put certainement se 
soustraire à la domination que les empereurs romains exer- 
cèrent dans les Gaules ; il parait même certain qu'il fut cédé 
aux Visigoths par 4'empereur Honorius. Nous voyons cette 
province conquise de nouveau par le roi Pépin dans ses 
guerres contre le duc d'Aquitaine. Enfin , ajoute-t-on , les 
seules possessions temporelles dont aient joui les évéques du 
Gévaudan et que leur reconnurent la Bulle d'Or, et les actes 
postérieurs , ih les devaient à la munificence des roi^ 

d'Aragon. 

14. 
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Nous avons répondu déjà à cette dernière objection ; mais 
ii foui voir quel roman les adversaires ont bàli là-dessus. On 
n'a qu'à lire le' P» L'Ouvreleul, de la doctrine chrétienne 
(Mémoires Historiques sur le pays de Gévaudan. Nouvelle 
édition , 1835 » p, 15) , et Moreri , dans son Dictionnaire 
historique. Les dates seules des pièces que nous avons eu 
^occasion de mentionner dans le cours de ces éludes , sont 
une réponse plus que suffisante. On se sera sans doute mé- 
pris ; et en voyant le nom du Gévaudan , ou plutôt de queU 
ques terres du pays de Gévaudan , énumérées parmi les pos- 
"scsstons des comtes de Provence et de Toulouse , ei plus 
lard des rois d'Aragon , les compilateurs de chroniques ou 
les annalistes auront fait les autres frais du récit , et sous 
leur plume les comtes de Provence et les rois d*Aragon seront 
devenus seigneurs du Gévaudan, Du reî?le le Mémoire ou 
Instruction de M»'' de Baglion de Lasale a suivi cette diffi • 
cullé hislorique dans tous ses détails; on peut le consulter. 
Nous ne pouvons pas non plus entrer dans les développe- 
ments que demanderait la réponse aux autres difficultés qu'on 
oppose : pour réunir, expliquer, discuter toutes les pièces 
relatives aux points énoncés , il faudrait un travail à part. Il 
nous suffira de dégager la vérité do notre thèse , par de 
courtes observations. Sur quelques uns de ces points, Vins- 
Iruclion est plus explicite ; nous y renvoyons. 

l<3r César a certainement parcouru ou traversé le Gévau- 
dan dans ses diverses excursions pour la conquête des Gaules; 
il en parle dans ses commentaires (De bello gallico Lib. VII), 
et les voies romaines dont on trouve encore le.s restes dans ce 
pays , attesteraient au besoin qu'il fut souvent visité par les 
légions romaines (1). César raconte aussi plusieurs victoires 

^1) y. sur les voies romaiues dans le Gévaudan les utiles recherches 
de M. IgooQ. (Mémoires de la Société d'agriculture etc. de Monde. 
1840. i8U. p. 133elsuiTj 
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remportées sur Fermée de Vereiogétorix doot les GabMes 
faisaientpartie; mais mille part il ne dit qu'il les ait soumis & 
sa domioation; il ne les nomma pas parmi les peuples qu*il 
obligea de recevoir des garnisons romaioes (ibid. circà finem); 
rien n'empêcherait donc d'admettre que le roi ou seigneur 
du pays aurait conservé oa recomfuis son indépendance, 
ou du moins aurait obtenu du vdinqpieur des Gaules de con^ 
tinuer à exercer sa souveraineté j h la condition de ne pat 
entrer à l'avenir dans les coalitions si communes à cette épo- 
que, contre les romains ; mais rien ne nous oblige à défendre 
cette conjecture qui ne manque pas de vraissemblance. (1) 
Admis même que le Gcvaudan eut passé au temps de César 
sous la domination romaine , le fait historique que nous, 
avons établi , au sujet du roi des Gabales , à savoir sa ;souve- 
raineté, au premier siècle de notre ère, ei de la transmission 
de sa puissance à saint Sévérien, n*est nullement attaqué. 

(1) On peut Yoirdans YHi$t, du Languedoc de J)om^yai8feiie etDom*. 
de Vie (Tom. I. Lit. II. $ 3 et note VIf>) des faits semblables. Straboa 
(Lib. IV^ p. 190. Edition de 1620) parle des Vclaunes ou peuple du 
Velaj comme se gouTernanl par eux-mêmes de son temps (Straboa. 
vivait dans le commencement de Fêre chrétienne) ; César dit la môme 
chose des Helviess ou peuple du Vîraraîs (1^ Bell, Gall. — Lib* I. 19< 
et Lib. YII.]: les Gabales habitaient entre ces deui peuples. Mais 
leurs âpres montagnes les rendaient moins accessibles. Tout cela^ 
n'ajoute-t-il pas à la vraissemblance de notre conjecture ? On sait» 
d'ailleurs que la politique des romains était de laisser aux peuples 
qu'ils avaient eonquls une partie au moins de leur indépendance ; 
souvent même ils se les assimilaiei^t;, soit en leur accordant la jouis-^ 
sance du droit iatin , soit en leur accordant les droits de citoyens, 
romains. Telles furent la plupart des colonies ronain^^s fondées dans 
la Gaule avant et après César. — Ijoulont que nonobstant toutes les 
conquêtes des romains, on voyait encore dans les Gnulcs , lors de Tin*- 
vasion de Clovis, de ces rois , reguli , comme les rois de Cambrai , de- 
Cologne , etc. (V. S-, Grog, de Tours. Wit. Fratic. Lib. II. Cap. 41 ^ 
42, etc.) 
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Celte difûculté est donc purement négative , et encore ne 
repose-t-elle sur aucun fondement. 

2^^ Les bandes de Chrocus dévastèrent le Gévaudan , mais 
ne s*y établirent pas. Encore même ne purent-elles s!em- 
parer de la forteresse de Grèzes où les habitans de la contrée 
s'étaient retirés. Bien plus Tantique légende de S. Privât 
porte que les barbares voyant l'inutilité de leurs efforts pour 
amener le saint évéque Privât à leur livrer son peuple , se 
décidèrent à demander la paix. « Ad hoc tantùm ad Gredo- 
< nensem locum de quo profecti fuerant retulerunt , ut ab 
}« inclusis pacem quemadmodùm postularent ; qui datis 
« multis muneribus obsessis et pacem et commercia inie- 
> runt. y> 

3^ Quant aux droits que peuvent avoir exercés sur le 
Gévaudan les empereurs romains, les Visigoths et les rois 
Francs dans les temps antérieurs à Louis-le-jeune , nous 
n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit dans le cours 
de ce travail. Quelle qu'ait été leur puissance , ce fait ne 
détruit pas , il n'attaque pas même notre thèse. 

En fait d'autorités, on ne nous oppose, (toujours en ee qui 
regarde la puissance temporelle des évéques de Mende , son 
origine , sa nature et sa transmission) que le Dictionnaire 
de Moréri, Catel dans ses Mémoires sur le Languedoc et les 
Bénédictins de Saint- Maur, auteurs de 17/i5«oirc du Lan- 
guedoc. Nous ne parlons pas d'aulres écrivains qui ont puisé 
à ces sources principales; réfuiar les premiers, c'est répondre 
en môme temps à leurs copistes ou imitateurs. Du reste, ni 
Moréri , ni le P. l'Ouvreleul , ni Calel ne produisent aucun 
document, n'allcguei<t aucune raison que nous n'ayons eu 
occasion d'examiner dans celle élude. 

La même réponse s'applique en partie à V Histoire du 
Languedoc par Dom Claude de Vie et D. Vaisselle. Ces 
deux illustres historiens ont reproduit tout ce qu'on avait dit 
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avant eux de plus sérieux contre la thèse qui nous occupe ; 
ils ont comme épuisé ce que Térudition peut fournir de 
monuments et de preuves à l'appui de leur opinion. C'est ce 
qui nous dispense de recourir à des ouvrages plus modernes, 
et dont la discussion , après celle de Topinion des deux 
savants Bénédictins , ne saurait avoir beaucoup d'intérêt. 
Entre nous et nos redoutables adversaires , la seule question 
qui reste à élucider est celle-ci : Les comtes ou vicomtes du 
Gévaudan , dont il est fréquemment fait mention dans les 
actes anciens , étaient-ils Seigneurs de tout le Gévaudan; ou 
bien, peut-on concilier tout ce qu*on en rapporte avec le 
fait de la puissance de nos évéques , telle que nous Tavons 
défendue ? 

Nous avons à prouver que noire thèse n'est nullement 
ébranlée par les documents accumulés dans YHistoire du 
Langmdoc; il nous semble même , que de tout cet apparat 
d'érudition il ne sort pas une nouvelle difTiculté sérieuse. 

Nous pouvons d'abord mettre de côté tout ce qui est 
antérieur au dixième siècle. Nous avons parlé des gouverneurs 
romains et des comtes du Gabalum sous les empereurs 
romains et les rois Francs; ni les uns ni les autres n'em- 
pôchaient S. Privât de « commander dans la contrée , n sbs 
successeurs « d'avoir leurs vassaux ou leurs sujets , » ou 
comme s'exprimait en 951 l'évèque Etienne plebem sibi éuh- 
jectam^ — Du reste nos auteurs eux-mêmes prennent la 
polémique, au sujet des comtes et des vicomtes , seulement 
vers le milieu du X® siècle. (Hist. du Lang. Tom. II. Notes 
XLVI»«). 

Afin d'abréger nous ferons une observation générale qui 

répond à peu prés à toutes les nouvelles objections : il y a 

erreur dans l'interprétation des actes qu'ils allèguent: il s'agit 

- invariablement de comtes, vicomtes ou seigneurs qui ont des 

possessions dans le Gévaudan , et non de seigneurs ou 
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maitres de tout le Gévaudan. Une fois ou deux , les termes 
des actes soDt ambigus, mais ils s'expliquent par la Rature 
même des droits eu question, ou par le contexte des aetes. 
Presque toutes les pièces apportées eu preuve regardent la 
vicomte de Grèze:; et quelques autres terres, e*est-à-dire prè* 
eisèment ces mêmes fiefs , qui sont exceptés dans les tran* 
saclions où sont spécifiés les domaines de nos Evéques. (1) 
N'est-il pas étrange qu'on érige en maîtres absolus du 
Gévaudan les possesseurs de ces fiefs , tels que sont les 
seigneurs de Montpellier et les rois d'Aragon leurs héritiers^ 
ou même des arrière-vassaux qui tenaient de c*es grands feu- 
dataires quelques terres en Gévaudan, tandis qu'il est prouvé 
que les Evéques de Mende ont de tout temps reçu Thommage 
pour la vicomte de Grèzes et toutes les terres qui en dépen- 
dent ? Du reste les auteurs de VHist. du Languedoc nous 
donnent eux-mêmes la preuve de leur méprise; partout ils 
supposent , et souvent ils' disent explicitement « que la 
« vicomte de Grëzes n'est pas ëifiërente du comté du GévaiH 
« dan. » Après cet aveu nous sommes dispensés de toute 
autre preuve. Nous aurions bien à ajouter un mot sur leur 
manière d'expliquer la Bulle d'or ; mais nous y renonçons : 
nôussommss surs que quiconque lira le texte de celte charte 
et l'explication des deux historiens, se demandera commenl 
on a pu violenter à ce point le sens d'un acte solennel, vingt 
fuis ratifié et nu besoin expliqué pendant une durée de six à 
sept siècles. 

Nous n'entrons pas dans les détails; ce seraît prolonger 
sans utilité une discussion déjà bien longue. Nous avons bâte 
de finir. Venons aux difficultés du Gabatum , et rentrons 
directement dans notre thèse. 



(1) y« Taote d'échange avec S. Louis, Tenquète et les^ procédures- 
qat précédèrent et suivirent le Paréage. 
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11. Saint Sévérien a-t-il véeii dans ie premier siècle ou 
dans le troisième ? 

L'auteur du Gabalum tient pour le troisième sièeie ; nous 
avons cherché à démontrer par une foule de documents his- 
toriques que Topinion contraire était la plus fondée, la seule 
admissible. 

Voici en résumé notre première preuve : Saint Sévérien 
était certainement disciple de saint Martial ; tous les docu- 
ments que nous avons sur le saint évèque du Gévaudan s'ac- 
cordent sur ce point ; les légendes de saint Martial font foi 
qu*il a contribué à établir la religion dans le pays des Cabales 
Or , les preuves qui établissent que saint Martial est venu 
dans les Gaules vers le milieu du premier siècle sont irréfra- 
gables. Supposons qu'il y ait dans notre argumentation quel- 
ques difficultés en ce qui regarde saint Martial. Voici sur quoi 
nous basons notre première preuve; nous avons à l'appui la 
tradition presque universelle et constante de TAquitainc et 
de la Gaule jusqu'au dix-septième sièeie, tradition discutée 
par une nuée de juges capables, intègres, qui ont pris tous 
les moyens pour ne pas être trompés. Nous avons trois ou 
quatre Conciles au moins , où ce que la Gaule méridionale 
avait de plus illustre parmi les princes et les ecclésiastiques 
ont porté Fautorité de leurs lumières et de leur samteté ; de 
plus , et cela seul nous suffirait et au-delà , deux papes , Jean 
XIX et Clément VI , ont solennellement reconnu, proclamé, 
sanctionné cette vérité; tout fécemment encore, une nou- 
velle conslalalion de sa valeur historique a été faite par la 
Sacn^e Congrégation des Rites , autorité sans contredit la plus 
compétente, la plus savante, la plus circonspecte de l'uni- 
vers ; et d'après son avis unanime , une troisième approba- 
tion du souverain-Pontife Pie IX est venue clore la qucstbn. 
Voilà notre appui. Et que nous oppose-ton? L'opinion de 
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quelques critiques donl les prétendues raisons ont été mises 
néant. Pouvons-nous hésiter? 

Il y a cependant une difficulté propre au sujet que nous 
traitons; sa solution fera notre seconde réponse. 

Voici d*abord la difiicullé , elle existe pour Tune et pour 
l'autre opinion. D*aprës le Gabalum y la mission de saini 
Martial aurait eu lieu vers Tan 245 ; Tapostolat de saint Sé- 
vérien , vers 355; la mort de saint Privât, vers 265 ou 262. 
Donc , entre saint Sévérien et la mort de saint Privât , il y 
aura une espace de dix ans au plus. Or , dans cet intervalle 
de dix ans , il faut placer l'apostolat de saint Sévérien , qui , 
au dire de la tradition , a converti toute la contrée ; l'apostolat 
de saint Privât, qui a dû être assez long , puisque d'après le 
Gabalum , il doit être regardé comme le véritable fondateur 
do l'Eglise gabalitaine , soit que les populations fussent re- 
tombées en partie dans ridolàtrie , soit simplement à cause 
de ses travaux apostoliques , et parce que le premier il aura 
organisé (a hiérarchie ecclésiastique dans le pays , aura fait 
succéder le diocèse à la mission. De plus , dans ce court 
espace de dix ans, il faut encore trouver la place de plu, 
sieurs prédécesseurs de S. Privât. Il est vrai que le nom de 
ceux-ci est inconnu , et que leur existence peut être mise en 
question ; mais ce fait est attesté par la tradition , et moins 
que personne l'auteur du Gabalum peut le rejeter; car il 
admet sur ce point le récit du manuscrit de Trêves « il en fait 
la base de son opinion, comme le point de départ de ses 
travaux {Défense , p. 5.) : Ante ipsum (saint Privât), dit ce 
manuscrit célèbre , qui episcopatûs ordinem tenuerant^ in 
€0 loco morati fuerant et sepulii. 

L'ancienne légende de loffice de saint Privât confirme 
cette tradition ; les Actes dU saint ne s'expriment pas aulre- 
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ment, «t eeêi eocoreune ie^ cho9e$ qui offusqqeot Xil* 

Là4e93us uoe giin^e ^ues^op. Pourquoi k Ç4iMumM 
&ii41 plup ivi^QR d« <^^ pi*^4éQe69eurs ? Il ne doqao }pa9 do 
r^Uop 4e cçii^ ^cii^ipD. (Ceai que (ans dôme 4^ inocD-* 
breux Evéques le gênent , et qu'il était liistoriqueRieat et 
physiquement inipo^sible de placer saint Çéyérien et s^int 
Privât dan^ un laps de temps dUfitsi cpurt. Vpi||i nptre 
seconde réponse ; elle cède p^M ^ 1^ preiqnière > ^ui çepi;n^t 
est irréfragaUe. Il est donc ^véré>Jl e^t donc de .nécessité 
historique que saint Sé.y/^rien ait yécu dans pne époque an- 
térieure à celle que lui assigne le Gabalum (vers )e pailieu 
du troisième siècle) ; tout concourt à prouver que la tradi- 
tion qui le fait vivre dans la seconde moitié du premier 
siècle et le commencement du deuxième est fimdée. 

Mais cette opinion est-elle saps quelque diffioullé ? Cest ce 
qui nous reste à examiner. Un des orateurs du second eoncile 
de Limoges, cité daps, les actes de ce concile {Pralrolog. 
Migne, tome 142, p. 1367) , croit pouvoir, suivant la tra- 
dition , fixer la nort de S. Martial vers l'ao .40 après Nôtre- 
Seigneur. (1) Supposons que le voyage du soint apôtre dans 
le Gévau4an a e^u U^ de l'an 30 à l*an 40. CLest de eette 
époque que datera Uépiscopat 4e saint dSevérien;, donc, pour 
priver yà l'<$poque de la mprtde s^int IMvat, au plus tard 
TanlUSfi, un int0rvall^.de,23O 0ns. Pour occuper ce. vide; 
fipus «vpns d»)or(i rj^pi/sçf^t de aajm Privât et de saint 
Sévérîen. Il n*y aivraU au^np âféoiérité à {M*eadt« une cin- 
quantaine dynnéesj)our la durçede chacun de ces dejux-épis- 
copais y si \^f)j[ï se çafjpelle ce que =nous savons dit ;ailteurs de 
lejiKs^eAvres. MaisrViroa.veut, cédgisons encore «tacoopdkm» 

(1) I«a léfop^e ^â. .Maniai) an Fcopre da BréTÎaira 4e Limoges , 
porte Tan 47 «prés la résurreùUoa de Notre-Sei^nMar. 

15. 
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qu'il y a eu non«seuIcment 150 ans , mais quelques années 
de plu3 de lacune entre la vie de nos deux saints. G*est 
celte lacune qui étonne M. Tabbé Pascal et avec lui tous 
ceux qui , depuis le dix-septième siècle , avaient abondonné 
la tradition touchant Tapostolat de «aint Martial. A cela trois 
réponses : 

V J'avoue que la difficulté existe ; elle est grande si l'on 
teut , mais elle ne suffit pas à faire révoquer en doute Tapos- 
tolat de saint Martial , et par conséquent la fixation de 
Fépoque de saint Sévérien au premier siècle. Des difficultés 
ne détruisent pas les preuves : elles laissent intac'le une 
vérité démontrée. 

2^ Nous avons rapporté des témoignages qui parlent de 
prédécesseurs de saint Privât; nous sommes eti droit d'en 
supposer plusieurs. (1) Il n*en faut pas un grand nombre 
pour remplir un espace de 150 ou même de 180 ans , sur- 
tout si l'on admet que le siège épiscopal de Mende a été vacant 
à celle époque pendant de longs ou de fréquents intervalles 

3^ Nous sommes en droit de supposer que le Gévaiidan 
et plusieurs auties sièges épiscopaux de la Gaule ont eu de 
pareilles vacances à cette époque. D'abord, à priori^ qu'y 
a-t-il là qui puisse étonner t Bien plus , n'est-il pas vraissem- 
blable , probable , qu'il a dû en être ainsi , si l'on considère 
1.) multitude des lieux à évangéliser, la rareté des apôtres, les 
guerres nombreuses qui se livraient alors , en Gaule surtout , 
entre peuplés , ou même entre provinces d'un même royau- 

(l) Un ancieo Catalogne des érèques de Mende, après avoir fait 
mention de saint Séyérien , ajoute : « Snbsequentium antislilum 
« nomen ad ducentos fert annos incognitnm nobis est, usqne ad sanc* 
« tum Priyatnm. >» — Catel dans ses J|f(^i?u>iref«Mr le Langiteioc (ait 
la même obserration. 
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me ; les fréquentes incursions des Barbares , etc.? On peu^ 
comparer ces temps et ces événements à ce qui se passe de- 
nos jours dans les missions étrangères. Or, que de fois n'a- 
t^Dn pas constaté de pareilles intei*mittences de cent ou deux 
cents ans, pendant lesquels ime contrée déjà évangélisée^ 
s'est trouvée privée de pasteur , par suite d'une persécution 
ou à cause de l'éloignement des lieux , de la pénurie d'ou« 
vriers évangéliques ; plus tard , nous la voyons visitée ea 
passant par quelqu*autre missionnaire , jusqu'à ce qu'enûa 
la foi y est solidement plantée et le ministère ordinaire oa 
la hiérarchie ecclésiastique définitivement établie. 

Les faits viennent conûrmer cette explication. Il serai^ 
facile d'énumérer les églises de France qui signalent de sem-^ 
blables lacunes dans le catalogue de leurs évéques (1) , el 
et elles sont nombreuses. Mais à quoi bon ? Le fait est cons- 
taté par nos adversaires eux-mêmes. Voici ce que dit M. 
Pascal en résumant les recherches qui ont été faites en ce 
sens : « Les sept principaux sièges mentionnés par Grégoire 
« de Tours, et qu'il faudrait reculer jusqu'où premier siècle,. 
« sont dans la même pénurie de noms des successeurs jus- 
« qu'au milieu du troisième siècle. Il en est ainsi dans 50< 



(t) s. Sidoine Àpolliaaire dit en parlant des incursions de barbares 
à une époque un peu postérieiKe : « Le siège cpiscopal de Bordeaux , 
« les sièges des peuples du Pèrigord . du Rouergue, du Limousin^ dit: 
« Gèyaudan..!. et de beaucoup d'autres cités ou provinces ont tu leurs 
«, pontifes moissonnés par la mort , sans qu'on ait mis de noureaui 
« èyétques à leuj place. Le mal augmente tous les jours par le yide* 
« que laisse la mort des pontifes ; » car , ajoute le saint èvéquo de 
Clermont , quand meurt un prêtre dans ces édîses désolées, le sacer- 
doce meurt arec lui. (S. Sidon. Epiât, Lib. Yll. ep. 6.) — Il est vrai 
que Sm Sidoine parle d'une incursion deVisigoths au cinquième siècle; 
mais on sait que plusieurs autres aussi désastrenres avaient eu lie» 
dans les siècles précédents. 
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« autres s(iéjpeséptscof)au^ de la FrÉtiee.9 {GnAeâujih, \f. 36S.} 
(1) L*a«teur ifious dehiaffideil^explic^uer celte laenne. Notis^ne 
nous chargeons pas de Texplîqtier ami*eiÉenl €(U6 nbus veAom 
de lé faire ^ ou en applkfttant à notre sujet ce qu'il dk loi • 
IRériiè ë'unc autre époque : « No^ coelvenoiî» que les nom» 
« des iuccesseof3 dé saint Sévérien jusqu'à ëaint Primat ^n\ 
« pik se pmire , sôit parce qée ies^ wanAéi de cette église 
€ ont élè négliges dfrrs ces teol^ps [Reculés y éùit po«fr tonte 
é àùtré rafsoli. «» Mais tiimi répotidrèns toujours par" noire 
sfrgument pèremptoire : toutes ces diffieuHés ne somf j^as 
aussi fortes qud fa seule cKfli^uIté, que dis-je? qtié t'inirpôs- 
sibHiré de fixer Tépoque de sarnt Martial ^ et par suite celle 
de saint Sévérieh , autre pari qhe dans le premrer stèéU*. 

Terrhînons èh disant (jiië U Misoh e1 réKilôfîlé , à'.MrccdM 
avec tes dôéurtienis et Id saine criiiqdé , ihons autorisent à 
admettre non-seulénient ('exiè^etîcé de sjïint Sévérien eôthrtië 
premier évèque de Mêndé , mais encore à recule^ Fépbque 
de son apostolat dafià te Gévatidan jusqu'au premier siècle de 
rére chrétienne, et que rien ne s'oppose à ce que héus Re- 
connaissions qu'il a existé , après saini Sévérièri , plusieurs 
autres êvéquèS de Galfahtm prédécesseurs de saint f^rîVat. 
Ce serait seulement une question non encore suffisamment 
ëclaircie de savoir si les prédécesseurs de saint Privât ou 
saint Privât lui-même avaient transporté le siège épiscopal 
de ranciennè Gabalum (qu'on ëroit avoir existé sur l'empla- 

■i ■ ■ • • • : •» ' 

(i) Tillemoot embarrassé dans ùa cas sèfnBlablë , aoiine là thème 
solution que nous. • Il est fort possible qu'il y eiiteù dêjîi tléàchtétletis 
à Toulouse , à Paris et auU*es lieux , surtout à Àrtès avant que oes 
éTéqucs y vinssent, il n'est pas impossible méihé qu'il y etit eu dUssI 
des évéques , ihais qui n'aVaîenl pdiht laissé de successeurs. Kou§ 
^ disons ce qui peut avoir étë , et ce que nous sommes prêt de cfoîré 
quand Î1 s'en trouvera des preuves. ^ (iiéfnoires etc. ^. Dèiiyk âe 
Paris. Tom. IV. p. 443.) 
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céitiéàf c|tf occupe iiujotirdliwi Javols) (1) à Metidcf /on bicJn, 
ce qtir est plus pfbbab(c , s*ils aVaienl setricmcnl dans cet en^ 
droh , fî^ Mimaiensi viculo , one sorce éc résiéencc! épîsco- 
pale. Ce (fui expliquet*aic Icnr pix'clifeCticHV pour ce 8é}ouif 
serèk la chapelle que sairti Màf (fal ]r a^ail coTidne^ée à la très 
saihte Vierge , comme rafreséênt la tra^ilnyiii et (aiil à'm-* 
clènd monuments t ofi cdnçeiC ^$^lor^ que cei^ piest évéfMes 
atçbt t'éna à honiT'îui^ de toîr leur <lépôiiîBe mortelle repoMfr 
comtn^ à Tabf i du snnetekiire dé Vhiiè , et que ptu» tard » 
lorsque sandut Gabàle eu Javols éftitélé ruinée , ris $e soient 
déterminés è fit^r te sié^e de leur épiscopat dafis un lieo si 
pYém de religieux sôurenirs , et qui chaque jour devait 
gagnel* en inipdi'làftée. 

Qu'il nous soit permis maintenant délirer quelques conclu- 
sions des consciencieux travaux de M. lahbé Pascal. 

Espérons d'abord que ses vœux et le but de ses doctes et 
pieuses recherches seront remplis, et qu*un jour, qui ne 
saurait être loin, TEglise de Mende . rentrant en possession 
de la liturgie romaine , verra réhabiliter dans ses dyptiques 
son premier apôtre etévêque, le disciple du glorieux saint 
Martial. Le but que s'est proposé l'auteur du Gabalum 
christiamim est aussi le nôtre dans les modestes observations 
que nous venons de lui sounieltfe. Seulement il nous a sem- 
blé qu*il fallait modifier un des points d'appui de sa thèse , 
sous peine de eomprometlr^ les intérêts môme qu'il voubit 
sèhrif ; car, (snfih , Rome s'est prononcée dans la cause de 
saiiit Martial , et à moins de se déjuger, elle n'aurait pu ad- 
mettre comme disciple de l'apôtre de l'Aquitaine un saint 
qu'on présentait comme ayant vécu au troisième siècle. 

(i) Vélf «ur lâ¥«li l«s ikitérotsatites red^réfaes laites pv M. igooa 
sefet'élliiro pêcjtétuieléé 11 Société d'a^iûnltare ê» ia Lozère, f^tém^nint 
oa Mfcttfi d« k StX'iété «le. ^840. 1S41 .) 
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Nous nous rangeons aussi , et ce sera notre seconde con- 
clusion, à Topinion du jésuite Rosweyde , cité par M. PascaU 
d après les Bollandistes. Après avoir rappelé les mots qu*on 
lit dans les anciens martyrologes , le 25 janvier : Item civi- 
taleGavalis^ sancti Severiani Episcopi, fnirandœ sanc- 
titatis et doctrinœ viri, Rosweyde ajoute : a Quare consi- 
deranelum forlassè erit, num hicparagraphus navo Marty- 
rologioromano reslituendus sit , cwn sit in veteri Romano 
impresso [nempe Belini) Usuardo et Adone. » Puisse le vœu 
du savant écrivain , si'^'dévoué au culte dë^ saints , être 
exaucé. Cette réhabilitation serait surtout accueillie avec 
transport par les pieux fidèles du Gévaudan, qui verraient 
avec bonheur leur père dans la foi recouvrer la commémo- 
ration solennelle dont il a joui pendant de longs siècles dans 
^oule la chrétienté. 



(i) S*il n'y ayait pas trop de hardiesse daas la plus modeste obser- 
Tatioade notre part sur un sujet si important, nous ferions une réserve 
touchant Tancienne formule du martyrologe d'Usuard. S. Sévérien y 
•st appelé « Tir mirand» lanctitatis et docf rime. » C'est sur ce dernier 
mot que porterait notre réserre. Serait-ce trop avancer (le supposer 
que le motif qui ayait porté autrefois Baronîus à retrancher du n^ar*» 
tyrologe tout ce qui regarde S. Séyérien^ était fondé seulement pour 
le mot doctrinœ ? II ne serait certainement pas invraisemblable de 
peofsr que quelque ancien copiste, prenant S, Sévérien marqué au 
martyrologe^ pour Sévérien de Gabala. en Syrie ^ connu pour son 
éloquence, aura ajouté de son chef le mot doctrinm» Toujours est-il 
que farmi les monuments qui rappellent la mémoire de S. Sévériea 
du Créraudan, il n'en est pai ^ que je sache , qui justifiant ce titre. 
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RÉSUMÉ 

DES OBSERVATIONS IIÉTÉOAOLOGIQUES , 

FAITES A MEUDE. 

PENDANT LE 2^ SEMESTRE DE 1854 ET L*AKNÉE 1855. 
Par M. l'abbé BHSSE , membre ordinaire. 



Lorsque nous avons ajouté aux publications ordinaires de 
la Société une série d'observations météorologiques pour la 
ville de Mende, observations malheureusement incomplètes- 
et qui remontent déjà à 18 mois de date , cette publication 
a dû paraitre d'un intérêt bien minime. On a pu croire que 
c'était une curiosité toute puérile que de savoir quelle 
moyenne de chaleur ou de froid nous donnait chaque mois, 
de quel côté le vent avait soufflé , si le ciel avait été pur ou 
couvert de nuages etc. 

Quelques mots suffiront pour en faire juger anlrement. 

Parmi les intérêts qui doivent être chers à la Société, ceux 
de Tagriculture sont en première ligne ; et , un des buts 
qu'elle se propose, c'est surtout d'encourager , de propager 
tout ce qui peut lui être utile , e/est d'apprendre à connaître 
tout ce qui peut lui êire nuisible. Or . personne n'ignore 
que la vie de l'agriculture se trouve intimement liée aux 
influences atmosphériques. Sans doute il n'est pas au pouvoir 
de l'homme de modifier ces influences » il faut qu'il les 
accepte telles qu'elles lui sont envoyées. Mais , noter les 
variations de ces influences, et, par l'ensemble de ces obser- 
vations, fournir ainsi les moyens de profiter de ce que ces 
influences ont de favorable, ou de se précautionner autant 
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qu'on h peut contre ce qu'elles ont de nuisible, n'est-ce pas 
là une œuvre éminemment utile aux progrès de celte agri- 
culture ? Noter j par exemple, rîosuf&sance des pluies d'au- 
tomne 1854 comme cause du retard dans la germination de 
nos blés cfbtver qui n'ont pu ainsi eéaister à la mauvaise 
saison et n*ont donné, au moins sur nos montagnes, qu'une 
si triste récolte , n'est-ce pas un avertissement utile pour 
qu'en pareille circonstance on se précatttionne contre les 
éventualités. <l'ui»e mauvaise réodtç ? 

C'est d'ailleurs ce qu'on a déjà fait sur un certain nombre 
de points de la Franee; ce qui a permis de tracer un aperçu 
de son histoire ctrmatologicfuc. Des stations se sont formées 
sur divers points; et, lorsqu'au bout d'un certain nombre 
d'années on en a réuni les observations , on a pu établir, 
par exemple, une moyenne de température pour lal'rance , 
ona pudérerminerdesiones dans son cirmat, tracer'tailrmite 
des irlfluences maritimes on continentales ; on a pu diviser 
approximativement son sol en régions climatoriales selon.que 
ces parties ont été trouvées soumises k tel ou tel vent, h la 
prédominance des pluies dans une saison plutôt que dans 
uneatrtre, à une éébéHe plus ou moins étendue jdatts les 
variaiionsdu ^iliermomètre ou du baromètre. 

Mais d^fis ces ^ppi^écialiofis, nioiisdvoiis été.pekté de voir 
-que pour notre^payS'tjOfUt seréduisait a peupr^sà eette for- 
mule que nous trouvons idians un résumé niétéoroloigîqiie: e» 
£wclmmt le. plateau, omlrMl dontleUimat nom ^ ^ ei^^^^r^- 
meni inconmi. incon^^t e*^st bi^ là up4fiS;mots l^diioips 
amers qa onnotis is^ppliq^. 

iGdntribtter à faire oe^oo^Ure la partie.de ceplat^aju 49ieptra| 
miqtiel nous appartenons, oifrir pour cebi les obçer^atioos 
fai^sjM elMf4ictt '4u départeofiefU <^i seiBible temr.;6i li^iu. 
ivusement le mffieoeiitfe les tempénatui^es si^iversçs de iio9 
basses Gévemics.etideserohpes si éJevées. de nas omoBÉttgoe»» 
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offrir surtout par là des indications qui pourront plus tard être 
utiles aux tassais, (1) aux amélioraiions qu'on pourra tenter 
pour notre pays si déshérité par rapport à ceux qui Tenvi- 
ronnent, voilà la pensée qui nous a dirigé dans le recueil des 
observations météorologiques^ 

Je ne dis pas que les résultats ré{iondent à d'aussi bonnes 
intentions. Nous ne nous somnaes pas dissimulé les diOicultés 
de la tâche que nous avons essayé d'entreprendre. Nous 
pouvons dire pourtant que , les faits météorologiques déjà 
publiés, nous les avons constatés consciencieusement; et c'est 
pour cela même que nous nous sommes convaincu que, pour 
ces observations , il faut plus que du dévouement; il faut 
pouvoir disposer librement de son temps et c'est ce qui nous 
a fait choisir 5 heures du matin , midi et 7 heures du soir ; 
nos occupations ne nous auraient pas permis d'observer 
consciencieusement à d'autres heures qui auraient été plus 
convenables; il faut des instruments sur la précision desquels 
on puisse compter , et tous savent combien il est peu facile 
de se procurer ici ces instiuments. 

Mais une idée utile , jetée en bonne terre , ne peut que 
germer et porter ses fruits. Nous sommes persuadé que l'essai 
que nous avons tenté éveillera l'émulation de plus d'un 
membre de la Société, que l'imperfeciion de la méthode que 
nous avons suivie , que Tinsudisance des observations que 
nous donnons exciteront celte émulation à faire mieux , à 
nous mettre au niveau des observations dignes d être réunies 
à celles qu'on receuille dans les autres stations de la France. 
Nous espérons plus encore ; cette émulation s étendra aux 

(1) En dehors de h moyenne de température qui leur couricatjji' 
plantes ne font plus que Tégéter , ne donnent que des produits nul 
ou insignifiants et finissent par périr. On évitera tant de mécompte^ 
dans les essais qu'on pourra tenter lorsqu'on connaîtra bien les con 
ditioRs climatologiqaes de notre pays. 

16. 
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membres qui ne résident pas à Mende. Ils se mettront à 
t'œuvre et ils nous donneront des points de comparaison 
«ntfe les principales localités de notre département et four- 
niront ainsi de précieux matériaux pour son histoire locale. 
Nous ferons suitout des vœux pour qu'il surgisse bientôt « 
Mende quelqu'un de pluscapable, de plus libre pour recueillir 
ces observations que , malgré notre bonne volonté , nous ne 
pourrions pas continuer assez longtemps pour leur donner 
une valeur réelle. Nous continuerons jusque là notre tâche. 
Nous aurons peu sans doute , si nous le comparons à ce que 
publient les observateurs des autres départements ; mais au 
moins aurons-nous quelque chose qui donne une idée du 
climat de notre pays et qui nous rattachera amsi un peu à la 
grande famille française dont nous ne s<^tnmes malheureu- 
sement que les trop obscurs enfants. 



(Suie le résumé des obsei'vation».) 
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Voici le résumé de ces observations dant 18 mois. 



Temp^batube moyenne* 

1854 (2« sem.) 
, du matin. . 10. 1 
midi. 14. G 
3 h. du soir. • . lié 4 



1854. 2» semestre. 



5 h. 



Maximum e 30 



1855 

6.5 

11.5 

8. 5 Minimum : — 6 

Mois le plus chaud. • • Juillet 

Mois le plus froid . s Décembre 

Le maximum de chaleur a été le 24 juillet 

Et le minimum — le 12 décembre 

Le nombre des Jours de gelée a été de 23 

Pluie. Le nombre de jours de pluie a été de- 42 

Us se diyisent: pour la partie d'été (juillet, août) 18 

Pour l'automne (septembre, octobre, novembre) 22 

Pour la partie d'hiver (décembre) 2 

Pour le printemps (mars, avril» mai). . • • » 
Les jours de neige ont été de ... 15 

Les jours sereins de 47 

Nombre de jouis pendant lesquels chaque 
vent a soufflé : 



Vents. 



N. 
£. 
E. 
E. 

S. 

o. 
o, 

N. 0. 



N 



S. 



9, 



59 
21 
15 
10 
34 
24 
43 
45 



Les vents les plus pluvieux pendant le 2^ semestre 
de 1854 ont été O. et S. O. En général, les pluies 
ont été peu abondantes, deux fois seulement elles 
ont duré un jour et une nuit. 



Les jours de brouillard ont été de. . 4 

Orages, Leur nombre a été de )4 

Ils se divisent: pour la partied'eté (juillet ,. août) 1 1 

pour l'automne (sept.^ octo^ nov.) 3 

Ils viennent entre le S. et le N. O. 

Les jours de grêle ou de grésil ont été de . . 3 

ainsi partagés : pour le printemps. . . » 

pour Télé 3 

pour l'automne. ...» 

On voit par 1^ que les environs de Mende ont clé peu; 
maltraités par les orages pendant cette période de 18 mois. 
Il n*cn a pas été de même pour le reste du département ^ 
notamment k Valdonnez et la partie dite terre de Peyre. 



1855. 



31 

- 13 

Àodt 

Décembre 

8 juillet 

12 décembre 

81 

141 

Eté33t 

Automne 4A 

Hiver 27 

Printemps 4JL 

38 

115 



106 

19 

35 

24 

89 

44 

13 

Et pour 1855, 
S» et S. O. ;: 
les pluies ont 
été compara- 
tivementplui, 
abondantes. 

42 

19 

Eté 13 

Automne 6^ 

5 
1 
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METEOROLOGIE. 



ObserTationKi faites à Mende 

Par l'abbé Bosii. 



(AUilude : 743 m.) 



1856. 



TEMPÉRATURES MOYENNES 

en degrés centigrades. 



HEUBES. 



5 heures du matin. 

Uidi. 
7 heures du soir. 

Maxime. 

Alinimà. 



JaDTÏer. 



Jours de pluift 

Jours de neige 

Jours de gelée 

Jours de gelée blanche . . 
Jours de grêle ou de grésil 
Jours de brouillard .... 

Jours d'éclairs 

Jours de tonnerre 



Jours où le vent t eu les directions. 



N. 
N. E. 

E. 
S. E. 

S. 
S. 0. 

0. 
N. 0. 



3. 3 

4. 6 
3. 1 
8 



Fort 



Jours où le vent a été généralement / Variable 

I Faible ou nul 



!fieau 
Nuai^eux 
Couvert 



• Le trait — marque les dcgiés au-dessous de léro. 



19 
3 
4 
1 
1 
.-] 
1 



13 

7 
II 



1 

6 

24 



Février. j1 



- 1. 5j 

4. 4. 
1. 4. 
9. 

— 6 



5 
23 

7 



13 
13 



16 
5 
8 
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TARIF POUR LE PEAGE 

ET AUTRES DROITS DU SEIGNEUR éVÉQUE DE MENDE . 

DE l'année 1622. 

(Extrait des archiyes de la préfecturo de la Lozère*) 
Par M. l'abbé B4LDIT, membre ordinaire. 



Sur les fréquentes plaincles quonl este faicles de ce que 
ceulx quy sont commis par le fermier du poaige appartenant 
a monseigneur de mende comte de geuaudan i cxccdoit en 

|)lusieurs cas ce quy est légitimement duh pour raison dycel- 
uy et font payer plus qu'on ne soulloit anciennement, souh^ 
prétexte que les titres et pancartes anciennes quy pouuoyent 
eslre ez archiues de leuesché ou maison de ville sont per- 
dues despuis Toccupation et pilliaigc de la présente ville par 
ceulx de la religion prethendue resformec aduenue en lan 
mil cinq cens septante neufe ayant este requis par le procu- 
reur juridictionnel et de la maison consullaire d'y apporter 
quelque règlement du moings par provision et le fonder sur 
la vérification sommaire que nous pourrions foire de lancien 
usaige tant sur les rolles des fermiers, quont cy deuant leim 
ledit droict par la depposition d*Iceulx ou auUres quy nous 
ont este remises. 

Nous affin dhoster tout subject de plaincte et foullé a oenix 
qui hantent les foires et marchés de la présente ville et em- 
pescher la perte dudict droict , veu lenqueste pour raison de 
ce faKt par nous faicte et quelques ungs des vieuls rolles quy 
ont este remis par deuent nous auons procédé a la taxe suy- 
uanteen laquelle nous auons suyuy tant quila este possible le 
contenu aulx deppositions des dits fermiers et papiers jour- 
naulx d'iceulx. quy sera gardée et obseruée jusquesa ce que 
les dits liltres recouurés , ou plus ample verifficalion faicle y 
soîcl plus à plein prouuée, 

Pour chasque besle grosse qu'on admenern aulx foyres de 
la présente ville soict cheuaulx caualles mullets bcufs vaches 
taureaulx velles soîct que le ditbestail se vende ou non sera 
payé ung sol et ce au retour tant seullcment et non en venant. 

L'horsque le dit bestail sera admené en la dite ville hor^ 
de foyre , soict au marché ou autrcmoni , ou qu'on ly passera 
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pour le conduire ailheurs sera payé pour chascune beste six 
deniers 

Ne sera payé aulcung droicl de peaige des cheuaulx ou 
caualles que les paisantz ou aullres monteront et desquelles 
ils se seruiront pour Tusaige de leur personne pourueu que 
le tout soit sans fraude. 

Pour chascun pourceau quy sera admené en ccste dite ville 
Ihors des foyres trois deniers et aulx jours de marché au aul- 
trement passant parla présente ville pourestre vendus en icelle 
ou pour estre débités ailheurs ung double (ou deux deniers.) 

Pour chasque cheure es temps de foyre trois deniers et 
autrement dix sols pour cent. 

Pour chasque mouton ou brebis es temps de foyre ung 
double et hors de foiœ sept sols six deniers pour cent. 

Pour chasque charge de ris et pomes raisins passerilhe^ 
amandes figues agrioUes seiches sera paye une liure pout* 
charge. 

Pour le regard des chandelles et sauon une liure pour 
charge et ce une foys lan pour les dites chandelles et sauon 
tant seullement. 

Pour chaque chargé d'oignons ou haulx une tresse ou 
corde appelé rech. 

Chaque verrier venant vendre verres payera ung verre une 
foys lan. 

Ceulx quy apportent en la présente ville potz escuelles 
plalz et aultres ustancilles de terre payeront une pièce médio- 
cre de leurs dites marchandises une foys lan tant seullement. 

De mesmes sera faict des cuues seaulx de boys et rastaulx 
pelles et aultres semblables marchandises une fois Fan tant 
seulement. 

Les marchands estrangers qui estalient marchandise tant 
au dedans que dehors la ville payeront deux sols six deniers 
ehascun une foys lan. 

Ceulx qui apportent des sabotz en la présente ville en 
payeront ung paire pour chascune charetétee une foys lan 
tant seullement et payeront semblable droict ceulx qui les 
ap|)orlent auecbestes pour chascune charge. 

Pour le regard de ceulx quy en apportent a vendre surleurs 
espaulles ne sera rien payé deux , pourueu quils ne soyent 



Digitized 



by Google 



— 123 — 

(reuués en fraudç de les auoir fait conduire par voiture près 
ia présente ville pour nppres les y apporter eu diuers voiaiges 
sur le col auquel cas oulire la confiscation des dits sabots ils 
seront punis ainsin que le cas requerra. 

Des denrées dont le payement ne se doibt faire qu'une 
foys Tan le fermier sera tenu faire registre fidelle de <jeulx 
quy payent affin quils ne soyent contraints de payer deu^foys. 

Les mulatiers ou autres voyturîers apportantz du v)n eu la 
présente ville soit huille fromaiges ou aultres denrées aultres 
que celles quy sont cy devant expeciffiées dont le fermier a 
droici de prendre une livre pour charge comme dict est, ne 
payeront aulcun droict depeaige, ou seroyt Ihorsquils ne 
vendent pas les dites danrées auquels cas ils payeront cinq 
deniers pour beste, la mesme chose se pratiquera par ceulx 
qui passent par la présente ville ou passage dlcelle voyturant 
les dites danrées ou aultres ailheurs. 

Les muletz ou aultres bestes apportantz du bled en la pre^ 
sente villle auec bast ou aultrement ne payeron aulcung peaige 
ou seroict que celles a bast sen retournant soient chargées de 
quelque marchandise que ce seict auquel cas payeroit ung 
double. 

Et toutes les aultres bei^tes a bast enant en la présente 
ville vuides soyct quelles sen retournent en cest estât ou 
chargées payeront un double pour le dit peaige. 

Inhibitions et deflfenses sont faites au fermier dudit peaige 
de contrevenir au présent règlement sur peyne de cinq cens 
liures damande et luy est eujoinet de bailler à ceulx quil com« 
mettra pour la dite leuée ung double du présent règlement 
affin quil nen prétende cause d'ignorance desquels il demeu- 
rera responsable et oultre ce inhibitions et deffenses sont 
faictes aux dits commis d*oultrcpasser le contenu en la dite 
taxe sur peyne destre punis sellon que le cas exigera. 

Les habitants das villages matricules et tailhables a la pre* 
sente ville seront quiètes prouisionnellement en payant le dit 
droict de peaige une fois lan tantseullement et ce à la foyre 
de Toussaint. 

Le présent règlement a. este faict tant pour larticle pré- 
cédant que aultres cy dessus insères par prouision et jusques 
a plus grand csclaircissement du droit et sans entendre par 
Icelluy prejudicier aux droits de mon dit seigneur et de son 
«tiesche ny d'aultruy. 
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Faict a inende ce dix-ncuuiesmo jour du moys dociobre 
mil VI. C. vingt deux; Clieualier baille, Chanolhet juge ^ 
Dejean lieuienont , Cheualier procureur juridictionnel ainsy 
sigues a loriginal qui est a nion pouuoyr deuemcnt conserue. 

Julian. fermier. 



PRIX DES GRAINS, PAR HECTOLITRE, 



d'après les mercuriales 



DES MIRCHÊS DU DEPARTEMENT DE LA LOZÈRE. 





Février i8K6. 








LIEUX 




NATURE DES GRAINS. 


I>BS MARCHÉS. 


^ 




^N ,,^^m ~^^ 




Froment. 


lUéteil. 


Seigle. 


Orge. 


Avoine. 




fr. c. 


fr c. 


rr. c. 


Ir. c. 


fr. c. 1 


Florac ...... 


35.12 


28,09 


25,12 


20,10 


D 


Meyrucis ..... 


30.30 


» 


25,15 





8,77 


Ponl-de-Montrerl . . 


35,00 


» 


24,50 


h 


10.00 


La Canourgue • . . 


32,63 


i> 


25,50 





9,25 


Saint-Chély .... 


p 


» 


28,00 





» 


MarTCJols 


31,85 


24,30 


26,60 


20,69 


D 


Scrveretto .... 


» 


j» 


25,00 


» 


10,00 


Langogne. .... 


J» 


» 


23,75 


15,00 


9,50 


Mende 


32,92 


26.73 


25,08 


20,53 


8,70 


Villefort 

paix MOYEN. . . 


32,00 


» 


26,25 


D 


10,00 
9,46 


32,83 


26,38 


25,50 


19,08 







Mende, Imp. de J.-J.-M. IGNON. 
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SOCIÉTÉ 

B'IGRICULTURE . INDUSTRIE . SCIENCES ET ARTS 

ou OÉPARTEMENT DE LA LOZERE* 



BULLETIN DE MARS 1856. 



Séance du 6 Mars 1856. 



PRESIDENCE DE M. THÉOPHILE ROUSSEL. 

PRÉsiDBIfT. 



Etaient présents MM. J: J. M. Ignon, Rous , l'abbé Baldit, 
Laurens y aine , Fabbé Gaillardon , Grousset , Genuer , Bou- 
niol , Brun , Bonnafous , Tourrette. 

Monument de Lanuejols. 

M. le Président donne lecture à rassemblée de la copie qui 
lui a été adressée d'une lettre de M. le Préfet à M. le maire de 
Lanuejols par laquelle ce dernier est invité à faire entreprendre 
dans le plus bref délai possible les travaux de déblaiement et de 
conservation que réclame le Monument romain, travaux pour 
lesquels une somme de 2,000 fr. a été accordée à cette com- 
mune. » Je dois, ajoute M. le Préfet, vous faire observer, M. 
le maire , que la Société académique de la Lozère, s*est depuis 
long-temps intéressée à la conserv ation du Monument de 
Lanuejols ; que récemment elle a nomme à cet effet une 
commission composée d'hommejs spéciaux et que dès^lors 

17 
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elle^st mieui à même que personne de donner de bons avis 
et d'utiles conseils pour la bonne exécution des travaux dont 
11 sagit , au point de vue archéologijque et scienlifiquc. Je 
vous prie en conséquence de vouloir bien, dès à présent, 
vous mettre en rapport avec le président de cette Société et 
de vous concerter avec lui , afin. de donner aux travaux dont 
il s*agit la direction la plus convenable. » 

Afin de répondre dignement à cette nouvelle marque de 
confiance de M. le Préfet, M. le Président invite M. Tourrelie, 
architecte départemental et M. Laurens aîné , agent-voycr 
en chef, présents Tun et lautre à la séance^ à se réunir à lui 
afin de se concerter immédiatement avec iM. Second fils , 
maire de Lanuéjols et prendre les mesures nécessaires pour 
donner , suivant le vœu de M. le Préfet , la meilleure direc- 
tion aux travaux que nécessite le Monument de Lanuéjols. 

Noulage en plâtra Qfferl à la Société. 

M. le Président donne lecture d'une autre lettre par la- 
quelle M. le Préfet annonce à la Société qu'il envoie pour 
son musée un moulage en plâtre de la tète de l'assassin 
Roussun, qui lui a été offert par M. Mingaud, pharmacien 
Si-Jcan-du'Gard. En exprimant les rer^erctments de la 
Société pour cet envoi, iM. le Président témoigne le regret 
que ce moulage en ne reproduisant qu'un segment de la tète, 
enlève à cet objet une grande partie de l'intérêt qu'il pour- 
rait avoir au point de vue scientifique. 

Circulaire ministérielle. 
M. le Ministre de l'instruction publique, par une circu- 
aire en date du 19 février 1856 , annonce que le comité de 
la langue, de Thistoire et des arts de la France, qui a été 
instituée près de son ministère dans le but de recueillir des 
documents relatifs à notre histoire nationale , poursuit avec 
activité l'œuvre que la sollicitude du Gouvernement lui a 
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confiée ei qu'afin cTétablir entre le eofnité et \cs soctétés^^ 
savantes des rapports vraiment féconds pour l^science il a 
décidé que les publications de ces compagnie/ qui se ratta- 
efaent à la philologie , à Thi^toire ou à l'archéologie nationales 
seraient examinées par une commission choisie diand les dif-* 
férentes sections du comité qui en rendrait compte chaquë^ 
mois en assemblée générale. M. le Président obser>'e qite le 
conseil d'administration de la Société voulant établir avec le 
Comité ce lien utile que M. le Ministre a en vue de resserrer^ 
a souscrit, dés leur première apparition, bux trois publica- 
tions mensuelles qui ont lieu sous la direction du comité , & 
savoir Le Bulletin des Sociétés savantes , le Bulletin du 
Comité , les Archives des missions scientifiques. La circu- 
laire du 10 février est une preuve de la sollicitude de M. le- 
Ministre , pour les travavx si peu appréciés }u$qu1ei qui se 
poursuivent dans les départements. La Société académique- 
de la Lozère enverra son modeste contingent et elle espère 
qu'il lui sera tenu compte des diflicullés exceptionnelles que 
le travail scientifique et les études historiques en particulier 
rencontrent dons le milieu où elle est placée. 

Nominations. 

Sont nommés membres titulaires de la Société par des^ 
scrutins successifs : 

AIM. Henri Lefranc ^ ingénieur des ponts et chaussées ^ 
à iMende; 
Camille Mercier , avoué , à Mende ; 
Monteils , docteur en médecine , à Florac ; 
De Cbambrun , archiviste-paléographe , à Paris* 

Machine à battre lés grains. 

M. le Président annonce que la machine à battre, sj'Stème 
Pinel, d'Abilly, qui appartient à la Société, vient d'élre 
mise i la disposition de M. Paradis , propriétaire du domaine 
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des Armes, prèsMende, et que d après la première{expérience, 
qui a eu lieu aujourd'hui méme.il est permis d'attendre que 
que l'emploi de cette machine donnera de très bons résultats. 
Malgré les tâtonnements et les pertes de temps inévitables 
dans le maniement d'une machine par des hommes inexpé - 
mentes , des éprouves plusieurs fois répétées ont prouvé que 
dans un espace de 10 a i2 minutes la machine servie par 
sept personnes (dont 2 pour le manège et 5 pour la batteuse) 
pouvait battre d'une manière satisfaisante 100 gerbes du vo' 
lume ordinaire des environs de Monde. Dans les bonnes an. 
nées ces 100 gerbes donnent à peu près un sétier (de Mende), 
c'est à dire G doubles décalitres, ce qui ferait un travail d*e.n* 
viron 6 hectolitres par heure. On pense que cette année le^ 
100 gerbes dépiquées au domaine des Armes donnent tout au 
plus 4 doubles décalitres. 

D'après ce premier essai , en 8 heures de travail de la ma- 
chine on peut battre aisément 4-,000 gerbes, donnant, an 
née moyenne , environ 48 hectolitres et pour la récolte de 
1856, environ 32 hectolitres. 

Dans une aire de dimension ordinaire des environs de 
Mende, en travaillant avec 2 chevaux et 5 hommes on dépi- 
que, dit-on, d'ordinaire 1,600 gerbes, et on ne dépasse pas 
1,800. Au reste les expériences vont continuer et dans peu 
de temps elles permettront de donner à la Société des ren- 
seignements encore plus positifs. 



Peu de jours après avoir fait cette communication à la 
Société, M. le Président a reçu de M. Paradis, proprié- 
taires aux Armes , la note suivante : 

« Diaprés l'essai que nous avons fait le lundi , la machine 
qui fonctionnait au moyen d'une paire de bœufs et d'un 
cheval a fait 100 gerbes dans 12 minutes , ce qui fait 500 
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gerbes par heure , et le mardi quand elle a ronctionné au 
moyen de deux paires de bœufs elle fait 700 gerbes à Theure. 
Le mouvement était beaucoup plus rapide et plus régulier. 

« En supposant que 140 gerbes fassent un sêtier ancienne 
mesure, la machine ferait 4 sétiers par heure; de manière 
que dans le mois d*aoùt, la machine en fonctionnant 12 
heures par jour ferait 48 sétiers. 

a Selon toutes les apparences cette madiine donnerait de 
meilleurs résultats en battant Torge , soit pour en taire davan- 
tage , soit pour mieux conserver la paille. 

« II est même certain que si le manège était placé sur la 
terre au lieu d*étre sur le pavé le mouvement serait plus 
i*apide. 

« Il faut nécessairementpour bien faire fonctionner la 
machine de six à liuit personnes pour obtenir les résultats 
ci-dessus énoncés* 

a Plus tard nous ferons Fessai, où nous examinerons 
quelle peut être la quantité de grains qui reste à la paille. » 



D'un rapport adressé à la Société d'agriculture de Boulogne, 
par M. Adam, son président, il résulte que dans cette loca- 
lité le battage des céréales revient : 

Machine à mauège. 



Blé 

Avoine 



Aa fléau. 

1 25 et 1 38 
» 58 et » 70 



Machine à bras. 

1 16 et 1 38 
» '41 et » 48 



» 63 et <» 82 
n 38 et « 41 



Igname de la Chine. 

La Société a reçu au mois de septembre dernier une botte 

contenant des bulbilles de Dioscorea Batatas, qui lui étaient 

adressés de la part de la Société d'acclimatalion^ et qui» 

d'après les instructions qui accompagnaient cet envoi , furent 
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conGéi aux soins de l'agent spécial de la Soeiélé , pour être 
tenus en réserve jusques au mois de mars, époque désignée 
pour leur plantation. .^1. le Président fait apporter sur le 
bureau et mettre à la disposition des membres ces bulbilles , 
dont un grand nombre malheureusement » n'ont pu être 
conservés intaecs. A cette occasion M. le Président donne les 
renseignements suivants , qui joints à ceux déjà ineérés dans 
le Bulletin de la séance du 23 septembre dernier, suffiront 
pour diriger les essais de culture qui pourraient être faits : 
H résulte des informations les plus récentes pioduites au 
sujet de cette plante au sein de la Société impériale d'bor* 
ticullure que la muhtplication par tronçons est préférable à 
celle par bulbilles ou boutures ; que les tubercules ou rhi- 
zomes de Tigname végétant pendant Thiver même sous notre 
latitude , il convient de ne les arracher qu'au printemps 
(Decaisne) ; que V igname n'aime pas le fumier et que les 
Chinois, grands partisans des engrais, n'en emploient jamais 
à sa culture. 

D'un premier essai de culture en grand tenté par M. Ré- 
mont^ de Versailles , il résulte que T hectare a pu fournir 
65,000 kil. de tubercules d'igname , et un essai de panifica- 
tion fait par le même a prouvé qu'un mélange de 4 cinquiè- 
mes (le farine de froment et un 5^ de fécule d'igname a donné 
un pain d'oxcellente qualiié. M. Rémont pense que la pro- 
poilion de fécule d'igname par rapport à la farine de fro- 
ment pourra être portée à 35 p. o|0. 

Le rendement en fécule des ignames cultivés l'an dernier 
par SI, Decaisne a été de 17 à 18 p. q 0. (On sait que le ren- 
dement des pommes de terre en fécule varie de 14 ^à 27 

p.oio.) 

Voici encore d'après la Revue Iwrlicole quelques résultats 
dignes d'être notés : six pieds d'igname qui avaient été plan- 
tés en 1864 an jardin du Muséum r arrachés le 2 novembre 
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1855 (après avoî traversé en terre des froids de 10 et 12 
degrés) ont donné les poiJs suivants : 

Nv 1 Ok340 N*»4 1 k 640 

2 260 6 1 635 

3 1 260 6 1 506 

Ce qui donne en moyenne pour cbaque pied 1 k 09. Les 
tubercules avaient en générpl m. 50 c. de longueur. 

« L'expérience parait démontrer que l'igname doit être 
planté trés-serré. Om. 15à0m. 18 de dislance entre les 
pieds semblent suflire, eu égard à la forme allongée du nhi- 
zonie et à la brièveté des radicelles qu'il émet ^sur toute sa 
longueur. Il importe moins d'obtenir des tubereules de 1 à 
2 kilos que d'en faire croître le plus possible sur une surface 
donnée de terrain. Il suffirait pour les usages ordinaires de 
la consommation que les tubercules atteignissent la grosseur 
d'une carotte moyenne et il ne semble pas nécessaire de 
mettre enlr'eux plus d'intervalle qu'on n*en laisse communé- 
ment entre les pieds de ce dernier légume. Si à cetle pré- 
caution on ajoutait celle de planter sur sillons de m. 30 à 
m. 35 il est probable qu'on obtiendrait beaucoup de produit el 
que l'arrachage n'offrirait pas beaucoup plus de difficultés 
que pour les pommes de terre. » 

On a obtenu en Angleterre des résultats tout à fait sem- 
blables aux précédents. Ils prouveraient la possibilité d'établir 
avec profit la culture de l'igname dans ce pays ou celte plante 
a paru se montrer plus rustique que la pomme de terre .elle- 
même et on espère qu'elle prospérera surtout dans les sols 
profonds sablonneux et tourbeux. 

En Angleterre on recommande aussi de planter sur des 
billons très-élevés , d'abord afin de pouvoir ainsi cultiver 
l'igname sur les sols peu profonds , ensuite parce que Tarra- 
cliage sera grandement facilité, enfin parce qu'on pourra 
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ainsi laisser les tiges volubilcs plantées sur les (alus des 
billons , sanà avoir besoin de les soutenir avec des tuteurs. 

Le journal de Sud Est, publié à Grenoble repd compte de 
la manière suivante des essais tentés dans Tlsère, par M. 
Burdinat, jardinier du général Randon, à St-Ismier. : 

« Des fragments d'igname Batatc, provenant de la pépi- 
nière centrale d'Alger « de 4 à 5 centimètres de long sur 2 
à 3 c. de diamètre ont été plantés dans les premiers jours de 
mai 1853 , en pleine terre et a la façon des melons. Le fond 
du sol était pierreux et très dur. Chacune des racines a 
pénétré de 20 c. dans^ce mauvais sous sol, là trouvant de la 
résistance elles se sont ramifiées. Les plantes ont été soutenues 
avec des rames de 3 m. de long , plusieurs ont fleuri. Trois 
de ces tubercules recueillis en automne ont pesé ensemble 
1673^ grammes. » 
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COMPTE-RENDU 

DE l'ocvragr intituls ! Notcs SUT VagricuUure des cantons 
granitiques du département de la Lozère. 

2e ARTICLE. — DES ENGRIIS. 
Par M. THtoraiLB ROUSSEL , Président. 



Un TÎeui ditton Dormand très en vogue parmi les culti-* 
valeurs de nos plus riches provinces définit aûisi l'agrieulture: 
du fient , du fient ec du fient. C'est là une exagération* La 
bonne agrieuilure ne consiste pas toute entière dans le fumier; 
il reste encore une large paît à faire à Tart et i la science. 
Mais si le fumier n'est pas tout, il est évidemment le principe 
vital de la culture des terres , l'agent indispensable de toute 
production. En dehors de (quelques circonsUinces exception- 
nelles et passagères on peut dire d'une manière presque 
absolue que là ou maii()ue cet élément, Tagriculture meuri, 
que là ou il est rare elle languit ; elle fleurit au contraire 
partout ou il abonde. 

On ne trouverait peut-être plus aujourd'hui en France une 
région ou Tagriculture se présente plus languissante et plus 
arriérée que dans nos cantons granitiques. Pour expliquer 
cette situation je sais que Ton a coutume d'invoquer d'abord 
la rigueur du climat et la pauvreté naturelle du sol; ensuite 
l'appauvrissement incontestable des paysans que Ion explique 
à son tour par des causes diverses (1). Nous; n'avons pas ù 

(1) On cHe parmi ces causes la décadence de notre industrie , jadtjj 
si importante, des tissus de laine ; l'extension démesaréo dooaée au 
labour aux dépens du sol forestier; TaggraTalion croissante des chargeai 
publiques sans proportion aycc laccroissement des produits ; les abus 
de Tusure, des procédures» des expropriations forcées ; la parrersiou 
même des habitudes rurales en l'absence de ce mouTeroent des esprits 
et de ractititc à produire qit se manifestent dans les autres paj$. 

18. 
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examiner ces causes en ce nioment et quelle que soit d'ailleurs 
la part d'influence qu'elles exercent , il est au fond de cette 
situation que nous déplorons , un fait matériel qui frappe 
lout d'abord et révèle la cause immédiate et palpable de cette 
faiiilesse extrême de la production agricole: c'est l'inôuffisance 
•des engrais. 

Les engrais manquent à notre région granitique, par suite: 
1^ de l'insuffisance du bétail ou plutôt des fourrages ; 2^ du 
traitement vicieux des fumiers ; 3» de l'absence complète de 
tout engrais autre que le fumier de ferme. Il y a là, à notre 
avis, trois vices qui opposent un obstacle capital à tout accrois- 
sement de la production agricole parmi nous, et nous croyons 
d'aulant plus essentiel de les indiquer en traitant la question 
des engrais au point de vue de notre pays, que ces vices son^. 
en partie au moins rémédiabics, même avec les ressources 
présentes de notre population rurale. 

Nous regrettons que Fauteur des noies sur Vagricullure 
des cantons granitiques , n'ait touché qu'indirectement et 
d'une manière incidente à ces questions. Dans le chapitre 11^ 
dont nous allons présenter une analyse à la Société, chapitre 
quiasuKout, eommejelivi'c en général, le caractère dçscrip* 
tif, il iraile successivement de la nature et du moded*emploî 
des dilKrcnts engrais qu'il croit pouvoir s'appliquer le mieux 
21 la nature de notre sol et au système de culture pratiqua 
dans nos campagnes. Il étudie ainsi dans autant de para- 
(graphe.?: 1° \e fumier proprement dit, 2** les ma^ims propres 
n lemplacer la paille comme litière et à être converties en 
engrais, S"" les engrais animaux autres que le fumier de ferme; 
4*> les composts; 6^ les engrais végétaux; 6^ les engi-ais miné- 
raux. Il traite ensuite de l'emploi des engrais, du parcage 
f.i termine en présentant un tableau qui a pour but de per- 
mettre de se rendre compte, pour ainsi dire, à chaque 
instant, de la masse du fumier disponible eu égard au nombre 
d «nimnux entretenus. 
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Nous allons suivre fauteur dans chacune de ces dlvlsionâ^ 
Le fumier d*étable est rangé par l'autejr dans 1 ordre suivant^ 
quand à ses qualités et à sa force productive : 

1^ Fumier des bœufs â l'engrais; 

2® Fumier de mouton (que Tauteur déclare un peu plus^ 
loin le plus substantiel de tous. Il aurait du dire , à noires 
avis , le plus chaud et Tun des plus prompts à fermenter) ; 

3^ Le fumier de cheval (auquel on peut rapporter ceux 
de mulet et d'âne) ; 

4^ Le fumier des bœufs d*attelage ; 

B^ Le fumier de vache , ( « moins bon, dit l'auteur, que 
le précédent , parce que les parties nutritives des fourrages, 
qui leur sont ^listribués tournent à la production du lait) ; * 

6"^ Le fumier des cochons. 

C'est à bon droit que l'auteur place au premier rang le^ 
fumier des bêtes à cornes et par-dessus tout celui des bœufs, 
i l'engrais. Tandis que le fumier de cheval convient particu- 
lièrement aux terres froides et humides, à cause de sa cha- 
leur et de sa tendance à fermenter , celui des bêles à cornes. 
plus froid, conservant plus long-temps son humidité et ses- 
principes actifs, est l'engrais pas excellence des teiTcs sèches, 
et sablonneuses de nos cantons granitiques. 

Quant à la différence entre le fumier des bétes de travait 
ou autres plus ou moins mal nourries et celui des aaimaux 
de même espèce à Tengrais elle ne mérite pas moins d'être* 
signalée. La masse du fumier est proportionnelle à la somme^ 
des aliments et nullement au nombre des têtes de bétail , et 
sa valeur est en rapport avee la qualité des substances con- 
sommées. C'est là une vérité banale et oa ne saurait trop 
néanmoins la répéter à nos paysans dont la pratique est e2> 
opposition flagrante avec cette vérité. 

L'auteur est-il fondé à placer au dernier rang pour la valeur 
proditctive le fumier de cochon t II obse^'ve il est vrai que s'il 
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le classe ainsi , « c'est parce que la nourriture qui est con- 
sacrée aux porcs est trop souvent d'une qualité médiocre ; 
que partout où ils reçoivent de bons alipfients, leurs déjections 
ne sont point inférieures à celles de tout autre bétail.» Nous 
croyons pouvoir ajouter que même dans ces dernières con- 
ditions^ le fumier de porc est assez généralement considéré 
comme le plus riche de tous. On lui reproche même d'être 
follement actif, surtout s'il est employé frais qu'il brûle les 
plantes. Le peu de valeur attribué à ce fumier par l'auteur 
tient donc à notre pays et s'explique par le régime , 
généralement très-misérable auquel Tespècc porcine est 
soumise. 

Les déjections des animaux dont il vient d'être parlé , 
mêlées en proportion diverse avec la litière , ou en d'autres 
termes le fumier proprement dit , composent l'engrais par 
excellence et nous devons ajouter l'unique engrais employé 
dans nos cantont granitiques. Les autres débris variés de la 
natureorganique qui peuvent, comme les excrémens animaux, 
fournir en se décomposant de nouveaux éléments à l'organisme 
des végétaux et dont on a tiré un'parti si avantageux dans les 
pays plus avancés, sont inconnus de nos paysans. Leur langue 
ne possède aucun mot qui corresponde à celui de compost 
et c'est à peine si l'on trouverait 3 ou 4 fermes de la montagne 
disposées de manière à pouvoir recueillir la partie la pitis 
précieuse des déjections du bétail et à utiliser le purin. 

Et comment y recueiile-t-on le fumier lui-même, cette 
unique et si peu abondante source de la production ? Prend* 
on la moindre précaution pour empêcher ses priircîpcs b^s 
plus actifs de s'évaporer, pour les soustraire à l'action du 
soleil qui les sèche , de la pluie qui les lave et en entraine 
la substance la plus précieuse ? On peut dire sans crainte 
d'exagérer que par la manière dont on traite, chez nous le 
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fumier, ceux-ci perdent, avant d'ctre utilisés dans les ehamps, 
les deux tiers (I) de leur valeur sinon de leur volume. 

On voit donc quel bienfait apporterait dans nos campagnes 
Tadoptiofi d'une bonne méthode de traitement des fumiers. 
L'auteur donne à cet égard de sages conseils que nous ne 
pouvons malheureusement reproduire sans dépasser les justes 
limites d'une analyse. Il se prononce avec raison pour Ten- 
lèvement fréquent du fumier et son entassement métho- 
dique hors des étables et dans un lieu spécial dont il indique 
les dispositions essentielles. Il est certain que le système 
d'entassement sous les animaux , dont on a proclamé les 
avantages , particulièrement là ou Tengraisscment du bétail 
est pratiqué dans des boxes (2) , n'est pas praticable dans 
les conditions de nos constructions rurales. 

Arrivant aux matières propres à remplacer la paille comme 
litière et \ être converties en engrais l'auteur indique comme 
telles : 1« la terre , le gazon et la tourbe; 2** le sable; 3" 
les feuilles d'arbre ; 4* la mousse et les joncs des prairies ; 
t^ la bruyère, la fougère et les genêts. Il conseille avec raison 
l'emploi comme litières particulièrement dans les bergeries, 
— . 1,1^ ■ « 

(1) M. de Gaspftrio affirme que le fumier conservé pendant un elé 
lani addition de chaut ou da tout autre substance préservatrice perd 
plus de la moitié de son poids et les deux tiers de son azolc. 

(2) On s'esi particulièrement occupé dans ces derniers temps des 
Litièm de M. Becrombéque. Voici en quoi elles consistent : on place 
les bœufs qee l'on veut engraisser dans autant de boies séparées 
entr'elles par des claire-voies. 6baque Boxe est défoncée à la pro. 
fondeur de 1 m. 20 c. au dessous du sol. On y dépose des bottes de 
paille avant d*/ faire descendre h bôle ; tandis que le fumier s'y 
antasie on se borne » pour tout travail à le répartir égalerount dans 
la Boxeetàiy étendre dessus de l'argile pour mieux assurer sa conser. 
vation. La crèche étant mobile on a soin de Télevcr à mesure que 
s'élève la litière ; la nourriture se faisant entièrement au coupage > 
on pa0 besoin de râtelier. 
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des terres et des sables , avec addition d*un peu de paillé 
pour entretenir la propreté des animaux^ L'emploi de ces 
matériaux est à peu près inconnu dans nos cantons et quoique 
nos terres de la montagne soient généralement piivées de 
l'élément calcaire que Ton a coutume de rechercher dans les 
litières terreuses , il est hors de doute que les terres glaises 
qui abondent dans la plupart de nos cantons pourraient être 
employé?! très avantageusement. 

Dans le paragraphe consacré aux urines Tauteur donne lé 
renseignement suivant: « il est prouvé que la masse d'urine 
produite par jour est approximativement : 

Pour un homme de 625 grammes ou 228 kil. par an. 

Pour une vache de 8 kilos 200 grammes ou 2993 Lil. 
par an. 

Pour un cheval de 1330 grammes ou 485 kil, par an. 

La première de ces quantités suOit pour fumer plus d'un 
are de terrain ; la seconde 24 ; la troisième 60 centiares. 

Il dit encore à propos des débris d'animaux : « La chair 
des animaux morts, les os qui forment leur charpente leurs 
poils et leurs sahots^ peuvent être utilisés comme engrais : les 
sabots sont excellents pour fumer les prairies et pour cela il ne 
s^agit que de les enfoncer en icrre tels quels à une certaine 
distance les uns des autres. Les cheveux des hommes sont 
aussi des engrais dont la durée égale la richesse; il en est 
de même des chiffjns de laine, et dans un pays tel que le 
nôtre, ou celte matière constitue presque exclusivement 
rhabillemcut de la classe agricole il ne sera pas sans intérêt 
d'indiquer la manière d'utiliser cet engrais si peu coûteux 
et si efTicace. 

« On a calculé que 666 kilos environ de chiffons de laine 
pouvaient fournir à la fumure d'un hectare. Leur décompo- 
sition très lente les rend efficaces pendant 7 à 8 ans ; leur 
action est remarquable surtout dans leis étés secs. Lorsqu'on 
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Tépand ces chiffons dans les sillons semés en pommes de 
terre j les plantes se distinguent par leur feuillage* vert foncé 
et surtout par leur grand produit. Avant d'enfouir des chiffon s 
il convient de les diviser le plus possible. On y parvient à 
l'aide d'une lame de faulx implantée à angle droit sur un 
billot; mais cette opération manuelle peu coûteuse laisse des 
débris coupés un peu trop larges. On doit veiller à les 
rendre aussi petits que possible ». 

L'auteur arrive ensuite aux composts dont nous regrettons 
qu'il n'ait pas donné une définition suffisamment précise , à 
cause de Tignorance générale de nos cultivateurs de la mon* 
tagne sur ce point. La théorie des composts est fondée sur 
la propriété qu'ont les terres alcalines d'amener les subs- 
tances organiques à un état de décomposition favorable à la 
végétation. Les mélanges qui se font dans ce but sont du reste 
extrêmement variés. L'auteur examine d'une manière parti- 
culière ceux qui se font avec les débris d*animaux morts 9 
les gazons et 1er excréments humains. Les différents engrais 
et oiélanges qui se composent avec cette dernière substance 
mériteraient un examen séparé et ne rentrent pas d'ailleurs 
eonnpiètement dans la théorie des i;omposts , telle que nous 
venons de la donner. Quant ù l'utilisation des chairs des ani- 
maux morts voici le procédé qui nous parait préférable, et 
qui se rapporte, à quelques modifications près, à celui 
qu'indique l'auteur : on ouvre une fosse d'un ou deux mètres 
de profondeur et suivant les circonstances, on en jonche le 
fond de paille de joncs ou de bruyère. On recouvre ce pre- 
mier lit d'une couche de 1 à 2 doigts de chaux vive , de terre 
calcinée ou de cendres. Par-dessus on place ensuite une 
couche de chairs, que l'on arrose, si l'on peut, avec une 
dissolution de sulfate de fer. Au-dessus on étend de nouveau 
une couche de paille ^ de bruyères, de cendres ou de terres , 
puis encore des. chaire , de la chaux etc. Enfin on recouvre 
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le (out avec h terre provenant de la fosse. Si le mélange a 
a clé convenablement opère ^ on peut bouleverser le tout au 
bout de quelques semaines la décomposition est opérée. 

La chaux vive est ralcaii dont on fait surtout usage pour 
la fabrication des composts ; et comme cette substance fait 
souvent défaut dans noi cantons granitiques , il est bon de 
l'appeler que l'on peut très bien la remplacer par la soude 
ou la potasse. Et c'est ainsi que les terres calcinées et les 
cendres (surtout celles récemment sorties de Tàtre} peuvent 
servir à composer d'excellents mélanges. 

A propos de ce qu'il appelle le Compost de gazon l'auteur 
s exprime ainsi : « Le recurage des fossés ^ les terres pro- 
venant du nettoiement des pièces d*eau ou des mares , les 
gazons situé au bord des chemins , ne sauraient être mieux 
employés qu'à former des engrais peur les prairies. Pour 
cela on compose un tas régulier dans lequel on fait alterner 
une couche de gazon et une couche de fumier , chacun d'en- 
viron 20 ceatimctres d'épaisseur. Quelquefois aussi on y 
ajoute un peu de chaux et elle est même indispensable lors- 
que les gazons sont en grande partie formés d'herbes dures 
et d'une décomposition difficile ; mais dans ce cas on doit 
éviter par dessus (oui de mettre la chaux en contact avec le 
fumier ; le mieux est de la placer entre deux couches de 
gazon ; on pose la couche inférieure le vert en haut , la 
couche supérieure le vert en bas : la chaux se trouve ainsi 
entre lus deux parties gazonnées des mottes « le fumier entre 
les terres de ces mêmes mottes , et le tas ainsi compose offre 
les dispositionl suivantes : 

Fumier y première couche. 

Gazon y deuxième couche. 

Chaux f troisième couche. 

Gazon, quatrième couche. 

Fumier, cinquième couche et ainsi de suite. 
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On laiâ^ô le taâ Itvfé h luiMTiéme pendant quelques tnoià 
et on Farrose souvent avec de Teau de mare mêlée de purin 
ou avec le purin seul , puis on le coupe en traoehes avec la 
bêche pour s^en servir comme engrais. 

On comprend que les formules pour fabriquer des composis 
peuvent varier à l'infini et que chacun peut en créer d*aiprès 
les eonditicms où il se trouve. Toutefois , comme cet objet est 
entièrement nouveau pour nos pays de montagne , nous nous 
permettrons d'ajouter encore ici quelque chose à ce que nous 
enseigne lauteur et nous voudrions pouvoir recommander 
aux cultivateurs l'emploi de la formule . suivante qui nous 
parait aussi simple que bien adaptée aux circonstances pro' 
près à nos cantons granitiques. Le compost que nous propo^ 
sons peut être fait avec les débris de toute espèce de plantes 
que l'on ramasse et que l'on dépose d abord pour les faire 
mourir dans des fossés ou des tonneaux remplis d'eaux grasses 
ou d'urines. 

Après quelques jours de macération on étend sur le lieu 
où i on doit faire le tas de compost (et nous conseillons 
pour éviter les transports répétés, de choisir un point du 
terrain mémo où le compost sera employé) , une couche des 
végétaux recueillis. On recouvre cette couche d'une couche 
de chaux vive ^ ou » si l'on n'a pas de chaux , de cendres ou 
de terres calcinées et par dessus une couche de la terre même 
du champ sur lequel on opère. Puis sur cette terre une 2** 
couche de plantes , puis encore de la chaux ^ des cendres , 
etc. et puis de la terre et on continue ainsi jusqu'à la fin. 
Lorsque tout est employé on arrose copieusement le tas et 
on le recouvre d'une bonne couché de terre mouillée que l'on 
bat à la surface; on laisse le tas environ deux mois avant do 
l'éventrer pour répandre l'engrais. 

Nous avons cru devoir nous étendre sur cet article parce 

que les composts en général conviennent ti*ès bien aux terres 

19 
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friables el que ceux que Ton fait avec des débris végétaux , 
des vases de fossés et d*étangs sont réputés excellents pour 
les terrains sableux analogues à ceux de beaucoup de nos 
champs de la montagne. 

Ajoutons enfin que nos paysans pourraient très-bien uti- 
liser la tourbe qui abonde dans certains cantons en procé- 
dant comme il suit : faire une grande fosse communiquant 
avec des latrines ou avec la fosse à purin ; y jeter par tranches 
de la tourbe qu'on a fait sécher préalabfeUlent ; Ty laisser 
quinze jours environ , puis la retirer, Tégouter et dès qu'elle 
est sèche la transporter sur les champs ou elle doit être em- 
ployée et l'enfouir de suite. 

Dans le paragraphe consacré aux engrais végétaux , Tau- 
teur se borne à mentionner en passant les ressources que 
l'agriculture peut tirer de l'enfouissement à la charrue des 
fourrages artificiels. C'est encore là une ressource à peu près 
inconnue à nos cantons granitiques. Il ne traite que des 
engrais provenant des végétaux consumés , c'est à*dire la 
suie et les cendres, 

c Nul engrais n'est préférable à la suie pour détruire 
la mousse des prairies qui ont été préalablement desséchées 
et le trèfle sur lequel on la répand donne des produits supé- 
rieurs à ceux que l'on obtient à l'aide du piètre. C'est là une 
assertion bonne à noter pour un pays où le plaire ne peut 
être aequis qu'à un prix à peu près inabordable. 

Quant aux cendres, l'auteur nie que celles qui ont servi à 
la lessive aient perdu leurs qualités. Il conseille de les appli- 
quer surtout aux terrains argileux. « Personne ^ ajoute- t-il , 
n'ignore que répandues sur les prairies humides, surtout 
après que celles-ci ont été desséchées , elles produisent les 
meilleurs résultats en faisant naître en abondance h trèfle 
blanc et les herbes succulentes. On ei»ploie 20 à 25 hecto- 
litres par hectare. • . * Dans ies montagnes de la Weslphalie 
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ce n'est qu'en appliquant de la eendre au seigle qui précède 
Forge sur lequel on sème le trèfle que Ton parvient à obtenir 
cette graminée. » 

Sous le titre plus ou moins admissible d'engrais minérauXy 
Tauleur mentionne la chaux et le plâtre. II donne quelques 
renseignements sur la pratique du chaulage, ne se dissimu- 
lant pas que la grande cherté de la matière ne permettra pas 
de long-temps au moins , d'utiliser ces renseignements. On 
peut en dire autant du plâtrage qui n'otfre d*ailleurs de très- 
grands avantages que pour la culture des légumineuses ^ que 
nos campagnes ne connaissent guère que comme plantes de 
jardin. 

L'auteur consacre ensuite à \ emploi des engrais un lon^ 
paragraphe dont voici les conclusions, que nous repro- 
duisons sans commentaires : 

1^ Si la pente d'un champ est rapide, enterrer de suite 
le fumier, afin d'empêcher qu'il ne soit entraîné par les eaux. 
2** Le fumier enterré frais se conserve plus long-temps , 
mais son action sur la récohe qui suit immédiatement est 
moins forte et moins sensible que sur les récoltes suivantes. 
3^ Le fumier étendu à la surface du sol , sans être recou- 
vert ne perd nullement de sa force fécondante , mais seu- 
lement il SG décompose plus facilement et plus vile que 
lorsqu'il est enfoui. 

4® Lorsqu'on ne peut pas disposer d'une grande quantitè- 
d'engra's il faut l'enfouir immédiatement. 

6® L'application des engrais en couverture est une pra- 
tique simple , facile et recommandable dans une foule de 
circonstances surtout lorsqu'elle est employée pour le& 
récoltes légumineuses. 

Le chapitre se termine par un paragraphe consacré au 
parcage que l'auteur recommande non-seulement comme 
évitant la dépense qu'occasionnent le transport et la rî'parii- 
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tion des engrais , mais encore parce que , dit-il , les terres 
parquées se distinguent par l'état d'ameublissennent du sol 
parce qu'elles sont moins infestées de mauvaises herbes , que 
a paille des céréales y est plus abondante. Il est nécessaire 
d'ajouter toutefois que le parcage ne peut produire ces derifiiers 
effets qu'à une condition , celle d'avoir été précédé par un bon 
labour. Enfin , il ne faut pas Vy trom])er , les éloges donnés au 
parcage, mérités en ce qui concerne notre pays, no sauraient 
être acceptes d'une manière absolue. Pour les pays d'une agri^ 
culture avancée la vérité se trouve pluiôt dans celte parole de 
l'auteur illustre des Annales de Roville : « Toutes les fois 
que je ne manque pas de paille , je préféra au parcage le 
fumier que l'on fait à la bergerie. > 

L'auteur cite en passant le parcage sur les prairies que l'on 
veux amender. Nous pouvons rappeler à ce propos que l'un des 
fmidateurs et le premier président de cette Société, le baron 
Florens, avait beaucoup appliqué ce moyen à r<ûmélioration 
de ses prairies de la Margeride et qu'il s'en louait beaucoup. 
Sur des terrains qui n'étaient auparavant que d'assez maigres 
pâturages , il avait obtenu des récoltes de 300 quintaux de 
foin par hectare. Jamais la santé des animaux n'avait éprouvé 
la moindre atteinte de ce mode de parcage* 

J'espère que la Société voudra bien excuser la longueur 
des commentaires auxquels a donné lieu le chapitre que nou 
avions à analyser. Qu'elle nous permette en quittant ce sujet 
si important pour la plus grande partie de la Lozère de citer 
quelques paroles empruntées o Jacques Bujault : « le climat 
et les gelées, disait le cultivateur de Chilouc, ont nioins 
d'influence sur les terrps bien fumées ou bien amendées que 
sur les sols épuisés. J observe cela chaque année et chaque 
année je dis : » fumez et améliorez vos terres , toute l'agri- 
ture est là. J'ajoute encore : rf pour un bon c ultivàfeur, i| 
n'y a pas de mauvaises années. » 
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DES CHEMINS DE FER 

Dans les vallées 

De la Haute-Loire y du Tarn et du Lot, 

Et des intérêts de la Lozère dans les tracés projetés. 

Par M. Théophile ROUSSEL, président. 



M. le Président présente à la Société deux brochures inli- 
lulées Tune la Haute-Loire et ses chemins de fer , l'autre le 
Tan* et ses chemins de fer. L'auteur de ces écrits, dit M. 
le Présidenr , est un ingénieur distingué , M. J. Barrande , 
qui peut être considéré par nous comme un de nos compa- 
triotes , car il est originaire de la ville de Saugues , partie 
détachée derancîenGévaudan. « Puisque vous vous intéressez, 
me dit'il dans la lettre qui accompagne les deux brochures , 
aux grandes questions de voies ferrées en pays de montagnes, 
je me plais à espérer que vous trouverez dans les études sur 
le Tarn et la Haute-Loire des faits , des considérations , des 
conseils qui, si je ne me trompe, pourraient bien être de 
quelque utilité à la Lozère. 

« Le département du Tarn met en pratique les idées que les 
hommes les plus haut placés du pays ont bien voulu me 
demander. 

« Si le département de la Haute-Loire avait voulu suivre 
l'impulsion que j'ai essayé de lui donner en 1853 , il serait 
à la veille de posséder la satisfaction complète de ses intérêts, 
landis qu'il devra l'attendre encore pendant une assez longue 
période d'années. » 
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Malheureusement y ajoute M. le Président, le départe- 
ment de la Lozère semble bien plus éloigné encore que la 
Haute-f^ire de Tépoque où rétablissement d'un chemin de 
fer viendra donner satij^faciion à nos intérêts et à nos besoins 
que nous avons coutume, depuis 50 ans, de voir ignorés 
ou méconnus. On doit regretter qu'un ingénieur du mérite 
de M. Barrande, qui est le premier auteur du projet du grand 
central , n'ait pas été mis à même déjà d'exécuter à notre 
profit une élude qui aurait pu prendre pour titre : Du haui 
Loi et des chemins de fer. Celte étude aurait complété et à 
quelques égards rectifié sans doute les travaux et les idées de 
l'auteur sur les système des voies ferrées à travers nos mon- 
tagnes centrales. 

Lorsqu'on jette les yeux sur une carte de France et que 
l'on remarque l'absence presque complète de grandes Voies 
ouvertes au transit de l'Est à l'Ouest, particulièrement à tra- 
vers nos provinces du centre et du midi , c'est-à-dire en 
deçà du 47'^ degré de latitude, il semble inconcevable que 
l'attention ne se soit pas fixée encore sur cette ligne si bien 
tracée de la vallée du Lot, qui va pour ainsi dire comme d'un 
trait de la Gironde au Rhône et qui formerait la voie la plus 
courte de Marseille à Bordeaux. Par malheur^ l'ouverture 
d'un pareil tracé , dont l'importance est incontestable, si Ton 
considère l'avenir et les intérêts généraux d'un grand nombre 
de départements laissés jusqu'ici dans les plus mauvaises con- 
ditions sous le rapport de leurs relations mutuelles et de la 
possibilité 4'échanger leurs produits , n'a pas rencontré en sa 
fdveur quelques uns de ces arguments décisifs comme cer- 
taines grandes influences financières et politiques, groupées 
le plus souvent autour d'intérêts privés , ont su en produire 
en faveur de tracés à coup sûr moins intéressants pour l'en^ 
semble du pays. Le temps viendra sans doute où le Réseau 
des montagnes centrales paraîtra au Gouvernement auss^ 
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digne d^inlérétquece Réseau Pyrénéen , dont les premières 
études apparliennent à M. BarranHe, et qui semble à la veille 
d'être mis à exéculion. En attendant, il faut reconnaître que 
la ligne, qui. sous le nom de Grand Central^ promettait de 
passer presqu'à nos portes , à quelques kilomètres de dis- 
tance de StFlour, ne parait pas devoir, de longtemps, 
s'avancer vers nous en réunissant les deux tronçons extrêmes 
et mériter le nom de Grand Central. La voie qui semble 
offrir le plus de chance d'une prochaine exécution et qui 
effleurerait au moins notre territoire est celle qui, se déta- 
chant du Grand Central, gagnerait Âlais et le , Rhône en 
suivant TAIIier ; mais cette voie elle-même ne saurait donner 
satisfaction aux intérêts Lozériens, qui n'auront leur légitime 
sauvegarde que dans la construction d'une ligne transversale 
du Lot au Rhône, en prenant le tracé déjà suivi par la télé- 
graphie électrique. 

Le Conseil général de la Lozère entendit , il y a deux ans, 
avec reconnaissance la déclaration de M. le Préfet, que le 
Gouvernement veut étendre le bienfait des voies ferrées sur 
tous les départements et que sa bienveillante attention s'est 
déjà portée sur la Lozère.y^ Il faut toutefois , ajoutait M. le 
Préfet, que préalablement des études soient faites. A cet 
égard, l'administration supérieure a décidé en principe qu'au- 
cunes études ne seraient commencées, si les localités intéres- 
sées ne participaient pour une large part aux dépenses qu'el- 
les occasionnaient. J'ai fait remarquer combien nos ressources 
étaient restreintes et nos besoins nombreux. M. le direc- 
teur des chemins de fer a parfaitement appi*écié mes raisons. 
Néanmoins, il insiste pour qu'un crédit soit ouvert au budget 
départemental. J'y ai inscrit par conséquent la somme de 
j,200 fr. Vous accueillerez , j'aime à le croire , cette de- 
mande etc. » 
C'est ainçi que la question des voies ferrées s'introduisît 
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oiriciellcmcnt, i! y a deux ans, au rang des questions d^intérél 
dépnrlemeiital. Le Conseil général vota la somme demandée, 
en sollicitant du Gouvernement Télude de deux traeés : l'un 
du Nord au Sud , par la vallée de l'Allier ou de la Trueyre ; 
Tau ire de l'Ouest à l'Est, par le Lot , le Tarn ou la Jonle et 
le Mimente. 

A la session de 1855 , la question s'est précisée un peu 
plus : « Le 7 mai dernier, disait M. le Préfet, Al. le Mi- 
nistre des travaux publics m'informait qu'il avait examiné 
avec une grande attention la demande que vous lui aviez 
faite qu'il fût procédé à l'étude de deux lignes de chemin de 
fer , destinées l'une à prolonger jusqu'à Alais la section de 
Clermont à Lempdes et l'autre a mettre cette nouvelle ligne 
en communication avec celle de Clermont à Montauban, au 
moyen d'un raccordement qui aurait lieu dans le départe- 
ment de l'Avcyron. 

» La ligne qui prolongerait jusqu'à Alais la section de 
Clermont à Lempdes a paru à M. le Ministre présenter un 
intérêt sérieux, et il serait, disposé à autoriser l'étude, si les 
départements qu'elle doit traverser consentaient à en sup- 
porter les liais, dont le total s'élèverait approximativement à 
30,000 fr. Sur ma demande et sur celle de mon collègue de 
la Haute Loire , M. le Ministre s est chargé de faire lui-même 
une répariiiion de celte dépense entre les 4 départements 
traverses (Haute-Loire , Lozère , Ardèche et Gard.) 

w La part affectée à la Lozère est de 5,000 fr. Déjà, vous 
aviez inscrit dans votre budget de 1855 une somme de 1 ,200 
fr.; j'ai porté cette année un nouveau crédit de 3,800 fr. » 

Le Conseil a voté le nouveau crédit et renouvelé le vœu 
exprimé en 1854 pour qu'il soit fait également des études 
pour l'établissement d'un autre chemin de fer qui joindrait 
celui de Montauban et le Grand-Central avec celui de 
Clermont à Alais, en suivant la vallée du Lot ou celle du Tarn. 
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Tel est l'état officiel de la question des chemins de fer en • 
ce qui nous concerne. « Je suis heureux , ajoute iM. le Pré- 
sident, que les deux brochures de M. Barrande rayaient 
fourni une occasion de soulever pour la première fois dans 
le sein de la Société cette question ^ dont l'intérêt ira crois- 
sant pour nous d'année en année Elle ne cessera plus , nous 
Tespérons , de se présenter à chaque session du Consoil 
général jusqu'à ce qu'elle ait récusa «solution déGnitive, et, 
on ne saurait trop le répéter , la seule solution présentement 
admissible qui sauvegarde les intérêts Lozériens en général , 
e*est le chemin de la vallée du Lot. La vallée de la Trucyre, 
que nous devons citer , puisque son nom figuie dan» le 
procès-verbal des séances du Conseil général ne peut donner 
lieu qu'à des projets , sinon chimériques , au moins d'un 
avenir éloigné. » 

M. Grousset, secrétaire du Conseil général, prend la parole 
pour faire connaître les principales données produites dans 
ce Conseil; il entre, relativement à la marche actuelle et aux 
projets supposés de la compagnie du Grand Central, dans des 
détails qui viennent à l'appui de l'opinion émise par M. le 
Président sur le peu d'espoir que doit avoir la Lozère de voir 
cette grande compagnie diriger ses travaux de manière à 
servir les intérêts Lozériens, Un jour peut-être , le Grand 
Central trouvera d'importants avantages à transporter vers 
le Rhône et Alarseille les houilles et les minéi*ais de l'Âveyron. 
Alors seulement, suivant M. Grousset, nous pourrons espérer 
de voir la vallée du Lot parcourue par un chemin de fer. 

M. le Président, ramenant la question à son point de dé* 
part, c'est-à-dire aux brochures de M. Barrande, décide, 
avec rassentimcnt unanime de l'assemblée , que M. H. 
Lefranc, ingénieur des ponts et chaussées , sera prié de 
vouloir, bien se livrer à un exanien plus approfondi des don- 
nées contenues dans ces publications , les rapprocher de cel- 

20 
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es que TinsuOisaDce des études du terrain nous permet 
d'avoir sur le tracé par la vallée du Lot, présenter enlin , au 
doiiu de vue des légitimes intérêts de la Lozère , une appré- 
^ialion et un complément des travaux de M. Barrande. 



Séance du 3 Avril 1856. 



PRESIDENCE DE M. THÉOPHILE BOUSSEL. 

PRÉSIDENT. 



Membres présents: MM. Rous, Barbot, D. M. , Vacliîn, 
Laurensainé, Laurens (Paulin), l'abbé Gaillardon, Monleils, 
D. M., Tabbé Blanc, Portalié (Casimir), l'abbé Bosse, 
Vincens, Bonnefous, Lambert-Pasque, H. Lefranc, ingénieur 
des ponts et chaussées. 

Correspondance administrais. 



Subvention ministérielle pour 1856. 

M. le Minisire de l'agriculture donne avis à M. le 
Président qu'il vient d'accorder à la Société, à titre de sub- 
vention pour l'année courante, une somme de quinze cents 
francs , qui devront être employés ainsi qu'il suit : 
Primes aux meilleures exploitations; 
Concours de charrues ; 
Récompenses aux serviteurs ruraux. 
M. le Président fait remarquer que, pour être conforme 
à ces nouvelles prescriptions ministérielles , le programme 
des prix et récompenses à décerner en 1866 , tel qu'il avait 
été tracé dans les prévisions du budget de cet exercice , doi^ 
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subîr certaines modifications. Comme le temps presse , Ife 
conseil d'administration de la Société s*est déjà occupé de cet 
objet et un programme nouveau, résultat de ses délibérations, 
sera soumis , dans la prochaine séance , au vote de l'as*- 
semblée. 



Enseignement agricole pratique dans les écoles 
normales primaires. 

M. le Préfet fait savoir à la Société qu'en réponse à la de- 
mande qu*il a adressée à M. le Ministre de Tinstruction puhli-> 
que d'une allocation pour contribuer à rétribuer un pépinié- 
riste qui, outre la direction des travaux de la pépinière dépar- 
tementale, aurait été chargé de donner des leçons pratique» 
aux élèves de Técole normale primaire, S, E. annonce que les 
charges nombreuses qui pèsent sur les fonds de l'Etat ne 
permettent pas de les faire concourir à cette dépense. 

« Cet insuccès de la demande de M. le Préfet , ajoute M» 
le Président , doit nous inspirer des regrets et peut être aussi 
quelque surprise, après la publication faite au Moniteur dit 
17 février dernier et après les sacritîceis que le déparlement 
et la Société se sont imposés par la création d'une pépinière 
sur les terrains dépendant de Técole normale et plus récem- 
ment par la création de la pépinière déparlemenlale. Voici 
en effet ce que disait M. le Ministre dans le Rapport publié 
le 17 février et accompagné de l'approbation impériale : 
« dans sa sollicitude pour le bierj-être des classes laborieuses, 
» Votre Majesté a pensé que renseignement pratique des 
» notions agricoles et de riiorlicullure était le complément 
» nécessaire de l'instruction donnée dans les écoles primaires- 

» Avant que des mesures générales fussent prescrites elle 
» a voulu qu'on etit constaté par des expériences partielles 
« les résultats qu'il était possible d'attendre d'un enseigne. 
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ment de cette nature. » Et M. le Ministre ajoute que les 
essais tentés ont déjà permis d apprécier tout ce que renfer- 
me de fécond cette idée d'un enseignement agricole pratique 
dans les écoles populaires ; il décbre qu*il est temps de 
substituer à des tentatives locales un système régulier d'en- 
seignement dans les établissements où se forment les insti- 
tuleurs primaires et d'assigner un cara<^lère pratiquée cet 
enseignement qui, d'après le règlement du 24 mars 1851, y 
est ;ou devrait y être) donné sons une forme théorique. 

» Appelé, continue Al. le Ministre, h donner son avis 
sur la marche à suivre , le conseil impérial de l'instruction 
publique a exprimé le vœu que : les connaissances agricoles 
pratiques fussent données aux élèves des écoles normales , 
toutes les fois que les circonstances le permettront. » 

Pour réaliser ce vœu, M. le Ministre, ayant pensé qu'une 
première mesure était nécessaire il a réclamé et obtenu 
ra<>sentiment de l'Empereur a à une dispoition en vertu 
de laquelle , nonobHant les termes du décret du 24. mars 
1851 qui interdisent d'appeler dans les écoles normales 
primaires des inaitres étrangers, le Ministre est autorisé à 
charger, s'il y a lieu, du cours d'agriculture pratique dans 
ces écoles des personnes étrangères à ces établissements. » 

Après une pareille manifestation de la pensée du Gouver- 
nement, n'y avait-il pas lieu d'attendre que la demande du 
Préfet de la Lozère obtiendrait un accueil favorable? Mais, 
ajoute M. le Président, nous ne devons pas désespérer du 
succès : la pensée du Gouvernement subsiste et nous sommes 
convaincus qu'il prendra , pour la mettre à exécution , des 
mesures proportionnées à l'énergie de sa volonté et à l'impor- 
tance du but qu'il poursuit. Le déparlement de la Lozère a, 
plus que tout autre un pressant besoin de cet enseignement 
agricole pratique , que le Gouvernement considère comme, 
étant et qui est, en effet , l'un des éléments essentiels de la 
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régénération de VagrîcuUure Française. Faisons bien connaî- 
tre à M le Ministre notre situation et aussi les efforts que 
nous tenions, et il ne refusera plus de nous venir en aide. Il 
demande lui-même, dans son rapport, leconcoursdes Conseils 
générauXé Disons-lui que, grâce aux sacrifices que s*est im-i 
posés notre Conseil général , la Société d'agriculture de la 
Lozère peut mettre à la disposition des élèves de lecole nor- 
male, pour des travaux de culture, près d'un hectart de bon 
terrain à proximité de 1 école et deux hectares plantés en pépi- 
nière. Disons-lui que l'arboriculture n est nulle part aussi 
négligée et nulle part plus essentielle que chez nous , et 
qu'aucune autre branche de renseignement agricole ne 
pourrait être plus convenablement et plus aisément propagée 
que celie-Ià par les instituteurs primaires. Nous sommes per- 
suadés que M. de Fleury , notre nouveau Préfet, secondera 
à cet égard le vœu de la Sociêfé avec ce zèle bienveillant 
auquel nous ont Mccoutuniés ses prédécesseurs et que, mieux 
informé et phis libre dans la répartition des fonds de son 
budget ; M. le Ministre de linhiriiclion publique accordera 
sur le prochain exercice la subvention qu'il a dii nous refuser 
pour cette année. 



De l'existence de la sangsue officinald 
dans la Lozère, 

M. le président rapporte qu'ayant remarqué dans U Faune 
de la Lozèrepàr M. Paparel, dont il a présenté le manuscrit 
à la Société et qui sera l'objet d'un rapport particulier de 
M. le docteur Barbot, la mention de la sangsue officinale^ 
il a cru devoir s'adresser à l'auteur de la Faune et lui 
demander des renseignements sur ce fait intéressant et sur 
les circonstances qui ont amené à sa découverte et peuvent 
conduire à en apprécier rimporlance. M. Paparel s'est 
empressé de répondre à cet appel. 
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Voici la lettre qu'il vient d'adresser à M. le Président. 

« D'après votje désir. Je vous envoie quelques renseigne- 
ments sur ia mare où se trouve Yhirudo officinalis (Savigny), 
mentionnée dans mon catalogue des animaux de la Lozère, 
Celte mare est d'une contenance d'environ deux hectares 
et se nomme la Sogne de Blase, Distante de Nasbinals d'un 
kilomètre et à 40 mètres de la route départementale n® 21, 
entre Montgros et Nasbinals, elle est de forme ovalaire; l'eau 
qui la recouvre en hiver est de trente-cinq à quarantd 
centimètres de hauteur; la vase a de quarante-cinq h cinquante 
centimètres d'épaisseur et offre une couleur noirâtre, qu'elle 
tient du sol basaltique sur lequel elle repose ; ses bords sont 
relevés de chaque côté , excepté vers l'ouest par ou les eaux 
s'échappent avec lenteur dans une prairie voisine. Il y croît 
des herbes à feuilles larges et triangulaires de couleur jau- 
nâtre, où se réfugient des masses de Batraciens qui y déposent 
leurs œufs et les Têtards qui en naissent au bout de quelque 
temps servent de pâture aux sangsues. 

« C'est pendant la belle saison et particulièrement à l'épo- 
que de l'accouplement que les annelides sortent de la vase, où 
ils restent cachées la plus grande partie de leur vie. Au mo- 
ment d'accomplir l'acte de la reproduction , on les voit s'a- 
giter en tout sens ; peu après ils disparaissent de nouveau 
dans la vase, ou sous les racines des plantes aquatiques. 

La manière de prendre les sangsues adoptée par les habitants 
de Nasbinals faute de n'en pas connaître d'autres , est de se 
mettre à l'eau et d'attendre quelles viennent s'attacher aux 
pieds. Les gens de la localité les préfèrent à celles qu'on vend 
chez les pharmaciens ; ils disent qu'elles so gorgent plus de 
sang, que la piqûre coule davantage et qu'enfin une en vaut 
deux des pharmacies. 

« J'ajoute , M. le Président , que la mare dont il s'agit 
est de peu de valeur, comme propriété. Elle appartient en 
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commun aux habitants de Montgros et de Montgrosset, com- 
mune de Nasbinals. Sa situation e,st très-favorable pour faire 
des C;^sais d'hirudiniculture à peu de frais. On pourrait 
l'agrandir en faisant un léger barrage qui maintiendrait 
aussi constamment Teau à la hauteur voulue pour prévenir 
les effets de la sécheresse , qui finit de temps en temps 
par la dessécher complètement et entraîne ainsi la mort 
d'un grand nombre de sangsues. Les oiseaux de passage , 
les hérons , les canards et les bécassines y font une halte de 
quelques jours, à l'époque de leur migration, et en détruisent 
aussi beaucoup. Il serait d'un haut intérêt de tenter quelques 
expériences d*hirudin%culture , afin de mettre l'achat de ce 
précieux et utile annelide à la portée de tout le monde. » 

' PourcoiîfirmercequeditM. Papareldesavantagesqu'aurait 
l'existence de la véritable sangsue officinale dans les mares 
de notre pays , M. le Président rapporte que, se trouvant sur 
la route n^ 107 peu de temps après le dernier accident arrivé 
au courrier de Lempdesà Mendeet ayant cru devoir conseiller 
une large application de sangsues au postillon qui était gra- 
vement blessé , il put constater q;j'à Serverette les sangsues 
se vendaient 75 cent. la pièce. On voit par là que c'est un 
moyen de traitement à peu près inabordable à la plus grande 
partie des malades de nos campagnes. 

En remerciant M. Paparel de sa communication , M. le 
Président le fera inviter à compléter son œuvre par l'envoi 
à la Société d'un certain nombre de sangsues de la mare de 
Blase, qui seront examinées et pourront être l'objet d'une 
expérience à Mende , par les soins des docteurs Barbol et 
Monteils qui veulent bien s'en charger. 
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Faune du département de la Lozère. 



M. le docteur Barbot a la parole pour lire le rapport 
suivant : 

Messieurs, 

Vous avez bien voulu me charger de vous faire un rapport 
sur un catalogue zoologique de la Lozère , qui vous a éié 
présenté par M. Paparel, percepteur à Nasbinals, membre de 
la Société enlomologique de France et l'un de vos membres 
associés les plus actifs. Je regrette de ne pas avoir les coD' 
naissances spéciales nécessaires pour analyser dignement un 
pareil travail et vous démontrer tous les avantages qui 
pourraient résulter de sa publication, soit pour les sciences, 
lesaits et l'économie domestique, soit pour l'étude de la 
zoologie de notre pays. 

Sous le rapport du règne végétal , notre sol a déjà été 
exploré par d'illustres naturalistes, mais surtout , je dirai 
même , à fond par notre regrettable collègue M. Prost. Cet 
ardent botaniste a , comme vous le savez , parcouru notre 
dépertement dans tous les sens et dans toutes les saisons. Il 
y a même découvert plusieurs plantes inconnues jusqu'à lui 
et pour lesquelles M. de Candolle a dû créer de nouveaux 
noms et de nouveaux genres. Il vous a légué le fruit de son 
labeur , ce bel herbier de la Lozère , qui est une des flores 
départementales les plus riches en sujets et que nous pouvons 
montrer avec orgueil à l'étranger. 

La géologie de notre pays a été aussi l'objet des études et 
des recherches de quelques minéralogistes , mais plus spé- 
cialement de feu M. Auguste Ignon , l'un de nos collègues 
les pluséminents et les plus zélés, enlevé trop tôt à la science 
et qui cependant a pu encore laisser une collection minera- 
logique très-remarquable. 

La partie de l'histoire naturelle de la Lozère , qui a été la 
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moins étuiliéc, ou qui ne lavait élé que d'une manière 
incomplète jusqu'à M. Paparel , est bien sans contredit la 
zoologie. !V1. Duponchel, ancien receveur particulier de Far- 
rondissement de Florac , a publié , il est vrai , un catalogue 
bien intéressant des Lépidoptères et des Coléoptères qu'il a 
découverts dans cetarrondisi^ement; mais là se sont bornées ses 
utiles investigations. M. Ecoffet, ex-directeur des contributions 
indirectes à Mende, après avoir chassé beaucoup aut coléop^ 
lères de notre département, en dressa une liste fort curieuse, 
qu'il voulut bien communiquer à M. Paparel. M. Beltierde 
la Gluvanerie et M. Guillemot de Thiers , entomologistes 
distingués, ont aussi publié un catalogue des espèces non 
mentionnées dans celui de M. Duponchel. Tous ces travaux 
partiels sont certainement très précieux; mais il nous manquait 
un travail d'ensemble , le catalogue zoologique général de la 
Lozère. 

M. Paparel, mettant à proGt les observations de ses pré- 
décfsseurs , s'est livré à son tour à des recherches aussi opi- 
niâtres que minutieuses, qui l'ont mis à même de dresser cet 
intéressant catalogue.- 

Si le botaniste étranger à notre pays est étonné de la mul- 
tiplicité et de la variété des végétaux qui croissent sur notre 
sol ou dans nos eaux , le zoologiste ne le sera pas moins en 
parcourant cette longue liste d'animaux qui se meuvent sur 
ce même sol ou dans ces mêmes eaux. En effet, Messieurs, 
nous pouvons compter , sans parler de la grande classe des 
animaux vertébrés , près de quatre mille sujets de la classe 
des invertébrés ou de celle des articulés , parmi lesquels 
on remarque un grand nombre d'espèces alpines et méri- 
dionales. Une telle richesse zoologique ne saui*ait cependant 
nous étonner , si nous voulons bien jeter un coup d'œil sur 
la nature diverse de nos eaux , les unes vives et pures , les 

autres marécageuses ; sur les variétés de notre sol ; sur la 

21 
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diversité de ses hauteurs, de ses pentes et de ses expositions, 
circonstances qui nous donnent le privilège de climats divers 
et favorisent nécessairement la génération d'une foulcd'ani- 
maux. 

Je croirais, Messieurs, sortir des homes de mon sujet , si 
j'insistais davantage sur Tobjet de ce rapport, qui est de vous 
proposer Tinsertion dans vos bulletins de cet essai de faune 
Lozérienne, qui vous est présenté par M. Paparel sous le 
titre modeste de catalogue zoologique et qui pourrait être le 
digne pendant de notre belle flore. 

M. le Président fait observer qu'il s*est déjà entretenu avec 
M. Paparel de la question du mode de publication du caia- 
logue zoologique de la Lozère et que ce dernier a reconnu 
qu'un pareil travail ne pouvait pas entrer dans le cadre de 
notre Bulletin. Ce travail n*en est pas moins digne d*éloges 
et M. le Président propose à la Société de le prendre sous 
son patronage et de recourir, s'il y a lieu , pour en faciliter 
la publication à la bienveillance de M. le Préfet et du Con- 
seil général» qui a déjà consenti à diverses reprises à fournir 
des ressources pour Timpression de travaux qu*il jugeait 
utiles à notre pays. 

La proposition de M. le Président est adoptée. 



Industrie des laines dans la Lozère. 

M. Lambert Pasque, directeur de l'école de tissage, donne 
lecture de la note suivante : 

J'ai eu Thonneur, dans la séance du 3 janvier dernier, de 
vous indiquer les moyens que l'on doit employer dans la 
filature et dans le tissage , pour améliorer la fabrication des 
escots. Nous ne devons pas nous étonner si jusqu'à ce jour 
nous n'avons pas encore obtenu des résultats aussi satisfaisants 
que nous pourrions le désirer, car, si nous étudions la marche 
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de toutes les villes industrielles de Franee, nous reconnaisson» 
qu'elles ont progressé lentement; seulement, elles ontle grand 
avantage d*avoir commencé depuis long-temps, ftlcndenepeut 
aujourd'hui remédier à sa situation qu'avec de grands efforts. 
et surtout en changeant la direction de sa fabrication qui ^ 
contrairement à celle des autre villes industrielles , se trouva 
entre les mains des ouvriers au lieu d*ôtre dirigée par des. 
personnes qui réunissent les moyens pécuniaires et inteN 
lectuels, 

La ville de Marvejols, qui a déjà reconnu celte vérité , mar- 
che dans une voie de prospérité ; tandis que la fabrication: 
de Mende diminue de jour en jour , les matlres-tisserands^^ 
se découragent et presque tous les jeunes gens du pays 
préfèrent toute autre profession à celle de tisserand, qut 
ne leur donne plus les moyens de subsister. Cet état dô 
choses doit nous engager à changer le mode de fabrication^ 
comme on a changé celui de la filature : des établissem ents 
se sont fondés pour Tun , des établissements doivent aussi 
se fonder pour Vautre ; c'est le seul moyen d'améliorer la 
fabrication des escots et de créer en môme temps des arii- 
ticles de fantaisie qui donnent plus de bénéfices aux fabri- 
cants et des salaires suffisants aux ouvriers. 

Les fabricants de toutes les villes industrielles ont traversé, 
comme Mende, des époques qui les forçaient à changer leur 
fabrication , et ces fabricants , sans avoir égard aux vieux 
articles qui diminuaient de valeur tous les jours et au mau- 
vais vouloir des ouvriers, se sont jetés résolument dans la 
fabrication d'autres articles , et sont parvenus à régénérei: 
leurs pays et à leur donner une prospérité toute nouvelle. 

Si je voulais faire ici l'histoire industrielle des pays qui 
sont les plus heureux aujourd'hui, je prouverais que beaucoup 
se trouvaient, il y a quelques années , dans une position plus 
difficile que celle de Mende; les villes de Rouen , Reims oi 
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Bouliaix principalement ont du changer complètement leur 
fabrication. 

Rouen ne fabriquait , il y a quarante ans , que des articles 
imis en coton ; il a fait depuis des articles de coton façonnés 
à la Jacquard , des articles en laine et demi-laine mélangés 
(Je soie, colon etc. , et aujourd'hui il compte au rang des 
villes qui donnent le goût et la mode 

A la même époque, Reims se trouvait dans la même po- 
sition que Mende ; il abandonnait les articles Burats pour 
voile de religieuse ci ses petits draps dits Royat et Silésie, 
qui ne donnaient plus de profils, pour fabriquer les mé- 
rinos, les napolitaines, les éloffes demi-laines pour gilets 
et pour robes et beaucoup d articles façonnés à la Jacquard. 

Maintenant, voyons ce <|u'élait Roubaix avant t830 et 
comparons sa détresse de l'époque avec sa prospérité actuelle, 
Roubaix n'était qu'un village, jeté à Tune des extrémités de 
la Franco ; on y fabriquait péniblement des tissus en coton 
qui diminuaient de valeur de jour à autre. Cette position 
critique obligea ses fabricants 5 changer leur fabrication ; 
ils commencèrent leur régénération par des tissus i^içonnés 
en laine, et ils sont parvenus par leur persévérance à fabri- 
quer des articles de fantaisie en demi-laine mélangés de soie, 
qui fixent aujourd'hui le goût de toute la France. 

Je ne vous parlerai pas de la prospérité croissante des villes 
de Lyon, St-Elienne, Nîmes , Mazamet , Vienne, etc., qui 
vous sont trop connues; je me contenterai de vous rappeler 
que les villes de Limoges e[ de Roanne, avec leur fabrication 
naissante, exposaient beaucoup de tissus en demi-laine à 
lexposition dernière. 

Après vous avoir fuit connaître les diverses transformations 
de la prospérité des villes industrielles de France , je dois 
vous dire aussi que beaucoup de ces villes ont conservé leur 
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fabrication première comme base fondamentale de leurs pro- 
ductions. La Lozère est dans la même position, relativement 
à ses eseols; il fout les améliorer, tout en se disposant à 
fabriquer d'autres articles qui devront donner une existence 
nouvelle au pays. C'est donc sur les aiticles de laniaisie que 
je dois attirer votre attention ; ce sera peut-être de la fabrica- 
tion de ces articles que naîtra Tamélioration des escots , parce 
que la vieille routine , de laquelle les ouvriers ne veulent 
pas encore se séparer, devra crouler d'elle mêm« en pré- 
sence des moyens nouveaux dont on devra se servir pour 
la production nouveller. Ces moyens sont trop identiques à 
ceux que réclame l'amélioration des escots pour ne pas y 
avoir bientôt recours. 

Pour vous donner une preuve qu'avec la bonne volonté on 
peut toujours obtenir de bons résultats , j'aurai l'honneur de 
vous annoncer que l'intérêt particulier , que vous prenez à 
la prospérité de l'école de tissage , porte déjà ses fruits. 
Grâce à votre généreuse intervention, les leçons sont exacte- 
ment suivies, et sur douze élèves j'ai déjà pu en distinguer 
trois qui, au premier besoin, pourront rendre des services à 
la fabrication du pays. Les douze élèves semblent disposés h 
accepter les nouveaux moyens d'amélioration de l'cscot, aussi- 
tôt-que leurs maîtres tisserands voudront les outiller d'après 
le nouveau système. Je dois ajouter aussi que la moitié au 
moins de ces douze ouvriers , se familiarise avec le nouvel 
outillage propre à la fabrication des articles fantaisie , qu'ils 
désirent voir prendre faveur dans la localité. 

Je compléterai la preuve des succès que Ton doit atten- 
dre du pays dans la fabrication des tissus , en vous soumet- 
tant quelques essais que j*ai faits et fait faire par des enfanta 
de 16 à 16 ans. Ces essais sont bien éloignés de ce qu'on 
doit espérer d'une, fabrication suivie , parce qu'ils sont faits 
avec des laines de rebut de différentes qualités et jetée 
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ensemble sur l'éloffe sans assortiment de couleurs et sans 
apprêt convenable j à cause des diverses qualités d'étoffe 
réunies sur un seul morceau^ 

Hé bien ! Messieurs , malgré tous ces éléments contraires, 
les échantillons que j*ai l'honneur de vous soumettre tiennent 
déjà le rang du milieu entre les productions analogues de 
Roubaix et de Roanne. Demandons nous donc, ce que 
Ton peut attendre d*une fabrication faite avec des fils , 
choisis chacun pour les articles auxquels on veut les destiner, 
surtout si ces (ils sont teints en assez grande quantité pour 
obtenir de bons coloris et enfin si les étoffes sont apprêtées 
avec le traitement qui leur convient. Quant à moi , je suis 
persuadé qu'avec les conditions que je viens d'indiqué^ 
nous pourrons arriver à des résultats aussi satisfaisants que 
ceux obtenus dans les autres villes industrielles ; mais je 
dois répéter ce que j'ai déjà dit bien de fois : ce ne sont pas 
les malheureux mai très- tisserands sans capitaux, n'ayant 
d'autres ressources que de vendre leurs escots sur le marché, 
qui peuvent entreprendre une fabrication nouvelle ; il leur 
manque le goût de la mode et les connaissances nécessaires 
au placement des étoffes. C'est donc aux négociants, qui peu- 
vent faire voyager, à joindre la fabrication des tissus à leur 
filature ; par ce moyen , chaque fois qu'ils voudraient fabri- 
quer un article demandé , ils pourraient filer eux-mêmes les 
fils dont ils auraient besoin. 

J'avais déjà proposé un terme moyen pour vaincre l'hé- 
sitation des négociants ; c'était de monter une petite fabri- 
cation modèle ou plutôt d'épreuve : uu capital de 5,000 fr. , 
que Ton réaliserait par actions , suiBrait pour la fonder , et 
cette fabrication aurait pour but principal d'améliorer la fabri» 
cation des escots , de fabriquer quelques articles de fantaisie 
et de former des ouvriers et ouvrières qui plus tard travaille- 
raient chez les fabi'icants. Je suis certain à l'avance que, malgré 
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les sacrifices indispensables des commencements , les bé- 
néfices que ferait la fabrication d'épreuve assureraient au 
moins l'intérêt du capital. 

Après cette lecture, M. Lambert-Pasque fait passer sous 
les yeux Je la Société une série d'échantillons, qui conGr- 
ment les assertions qu'il vient d'émettre et qui frappent vive- 
ment l'attention des membres présents à la réunion. 



Moniteur des comices et des cultivateurs, 
Plusieui*s cultivateurs s'étant adressés à M. le Président 
avec prière de leur indiquer un journal d'agriculture à bon 
marché , M. le Président croit devoir signaler comme très- 
digne de fixer le choix de nos compatriotes la publication 
que dirige M. Auguste Jourdier sous le titre de Moniteur 
des Comices et qui parait le premier de chaque mois , en 
un cahier in-S^ , orné de gravures , au prix de 6 francs par 
an. On s'abonne chez M. Lahure, éditeur, rue Vaugirard, 
n° 9 , par un mandat sur la poste ou encore mieux en en- 
voyant 5 timbres-poste de 1 fr, et 1 de 80 c. , et employant 
à affranchir la lettre d'envoi un timbre de 20 centimes 
qui complète les 6 francs. Beaucoup de cultivateurs-ne 
savent comment s'y prendre pour s'abonner à un journal, 
et c'est pour ce motif que nous avons cru devoir consigner 
ici ce court renseignement. 
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Séance du 30 Avril 1856. 



PRESIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL, 

PRÉSIDENT. 



Membres présents : MM. le marquis de Fleury , Préfet 
de la Lozère, .T. J. M. Ignon, De Ligonnés, Barbot, D. M., 
Tabbé Baldil , Vachiii, Monteils Charpal (Od.), Laurens aîné, 
Laurens (Paulin), l'abbé Gaillardon, Groussel, Monteils, D. 
M. , Tabbé Blanc , De Lapierre, Coumoul, Portalié (Cas.), 
j'abbé Bosse , Moulin , Bouniol , Vincens , Tourrette , 
Brun (Alexis) 



Concours régional à Tulle , 

Ei Concours universel d'agriculture à Paris , en 1866, 

Concours régional à Mende en 1837. 



M. le Président annonce à la Société qu'il vient de rece- 
voir communication d'un arrêté de M le Ministre de l'Agri- 
culture, qui le désigne pour remplir les fonctions de membre 
du jury du concours régional agricole qui aura lieu à Tulle 
(Gorrèze) , les 7 et 8 mai prochain. « Je crois , dit M. le 
Président , devoir faire cette communication à la Société , 
parce que ce n'est pas à ma personne , mais à son Président, 
que M. le Ministre a pensé , en me confiant cette honorable 
mission. 

Toutefois , je dois ajouter qu'en envoyant à M. le Ministre 
mon acceptation et des remerciements au nom de la Société, 
je ne lui dissimulerai pas un regret que j'éprouve à la veille 
de me rendre à Tulle, celui de penser que notre département 
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ne prendra probablement qu'une faible part à ce concours de 
même qu'au concours universel agricole ^ qui doit avoir lieu 
à Paris à la lin de mai. Je suis informé, pour ce qui concerne 
ce dernier concours, que M. le Ministre de Tâgriculture s'est 
ému de ne voir présenter pour cette grande solennité aucun 
des produits de notre département et qu'il a témoigné son 
pénible étonnement à M. le Préfet , de qui j'ai reçu à cet 
égard la lettre suivante : 

« Monsieur le Président , 

« 11 importerait que les principaux produits agricoles du 
département figurassent au concours universel qui se tiendra 
cette année à Paris. 

« Je vous prie de vouloir bien , de concert avec les autres 
membres de la Société , engager immédiatement quelques 
agriculteurs à y faire des envois. Vous les préviendrez que 
leurs déclarations , conformes au modèle C , peuvent être 
adressées au miiiistère jusqu'au 4 mai. 

a Ci- joint un nouvel exemplaire de l'arrêté du concours. » 

« Je mQ permettrai de faire observer à M. le Ministre , 
ajoute M. le Président, que l'état de défiance et d'apathie dans 
lequel l'isolement de notre pays maintient encore la plupart 
de ceuxqui se livrent à la vie agricole ; l'idée que nos cul- 
tivateurs et nos éleveurs se font des dépenses à supporter , 
des grandes distances à franchir ; les difficultés de déplace- 
ment, beaucoup plus considérables en réalité pour la Lozère 
que pour les départements qui l'entourent , constituent en- 
core présentement des obstacles devant lesquels les efforts 
de la Société d'agriculture , comme ceux de l'autorité ad- 
ministrative , paraissent devoir échouer. Toutefois, la 
pensée que Son Excellence a eue de choisir la ville de 
Mende pour siège du concours régional , en 1857 , sera 
peut être l'origine d'un changement heureux pour notre pays. 
Nos producteurs pourront alors , en effet , se mesurer sur 
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leur propre terrain avec leurs voisins ; ils apprendront à 
connaître les avantages du concours ; en appréciant à leur 
juste valeur les éléments a^^tuels de notre fortune agricole, 
ils seront à même de comprendre le profil qu'il peut y avoir 
pour eux à sapproprier une partie des richesses des pays 
qui nous entourent. » 

M. Grousset, prenant la parole, dit qu*il est heureux de 
pouvoir annoncer à la Société et a M. le Préfet, qui es^ 
présent à la séance, que les craintes de M. le Ministre et de 
M. le Président ne se réaliseront pas entièrement. Déjà , à 
Theure qu'il est , un certain nombre de botes bovines de la 
race d'Aubrac, provenant des étables de MM. Durand ,de 
Salles-Basses et Talansier , de Marvejols et de la ferme-école 
de Recoulettes, sont en route pour Tulle. L'intention des 
propriétaires de ces animaux est de les envoyer à Paris , 
après le concours de Tulle. 

Service hydraulique et drainage. 

M. le Prétet avait adressé , le 31 mars^ à la Société la 
lettre suivante : 

a Monsieur le Président , 

« Des fonds avaient été demandés , sur le crédit du service 
hydraulique, à M. le Ministre de Tagriculture , du commerce 
et des travaux publics , pour réaliser , avec le concours de 
la Société que vous présidez , les améliorations que comporte 
le département en ce qui concerne les irrigations. 

n S. E., avant de donner suite à cette demande, exprime, 
par lettre du 20 mars courant , le désir de connaître le nom- 
bre , la nature et l'importance des projets non seulement 
d'irrigation, mais encore de dessèchement , de curage ou 
de drainage à étudier et quelle somme serait nécessaire pour 
la dépense de ces études. Elle prescrit , en conséquence , 
que M. ITngénieuren chef se mette immédiatement en rela< 
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lion avec la Société d'agriculture et les principaux proprié- 
taires du pays et expose ensuite dans un rappport aussi dé- 
taillé que possible les projets qui peuvent » dès-à-présent ^ 
être mis à Tétude , en commençant par ceux dont l'exécu- 
tion plus facile et moins dispendieuse serak de nature à 
procurer les résultats les plus immédiats , et qui ^ à ce titre, 
pourraient ouvrir une nouvelle ère à Tagriculture dans la 
Lozère. 

« Je compte, Monsieur le Président, que vous voudVet 
bien , av^c les autres membres de la Société , seconder effli- 
ca ement IM. Ilitgénieur en chef dans la préparation dulrar 
vail qui lui est réclamé. » 

— A la date du 16 avril M. le Préfet a encore écrit la^ 
lettre que voici : 

« Monsieur le Président , 

♦ Un crédit de 1,200 fr. vient d'être mis à ma disposition 
pour le drainage 5 sur les fonds de 1856, par M. le Ministre 
de l'agriculture , du commerce et des travaux publics. 

« M. ringénieuren chef des ponts et chaussées qui, d'après 
les prescriptions de S. E., doit présenter des propositions pour 
l'emploi de ce crédit , est chargé de se concerter à leur sujet 
avec la Société d agriculture. J*esf»ère qu'elle voudra bien 
lui prêter son concours. Ces propositions sont indépendantes 
du rapport dont je vous ai entretenu le 31 mars dernier. 

« Je transmets à M. l'Ingénieur une lettre d'un fabricant 
de machines à tuyaux, de Toulouse , contenant des offres de 
service. » 

M. le Président fait observer qu'il a cru devoir réunir 
ensemble «3es deux communications de M. le Préfet , parce 
qu'à ses yeux les irrigations et le drainage ne forment f 
dans la Lozère , qu'une seule et même question. 

On doit savoir gré au Gouvernement d'avoir insisté, malgré 
les assertions de certains ingénieurs , qui ont déclaré qu'il 
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n'y avait rien à faire dans notre pays , pour les irrigations, 
et d'insister encore pour que cet important objet soit sérieu- 
sement étudié. Il y a immensément à faire dans notre pays, 
non seulement pour Tirrigalion , mais encore pour les autres 
objets menliontiés dans la lettre du 31 mars , à savoir le 
drainage , le curage et le dessèchement. Sous ce dernier 
rapport seulement , quels services ne rendrait-on pas à 
notre agriculture pastorale, en même temps qu à notre pro- 
duction fourragère, par le dessèchement de ces innombrables 
sagnes , marécages et fondrières tourbeuses , qui couvrent 
de joncs et de plantes malsaines une partie de nos hautes 
montagnes , où périssent assez souvent des animaux et au 
milieu desquels le voyageur est fréquemment embarrassé 
pour se frayer un chemin ? N'y aurait-il pas lieu encore de 
signaler à l'attention de Tauloritè, qui réclame les avis de la 
Société, le dessèchement (que généralement on prétend aisé) 
de ces lacs , dont plusieurs occupent des cratères de volcans 
éteints et sur lesquels se forment, suivant Topinion commune, 
tous ces nuages chargés de grêles dévastatrices qui affligent 
si souvent, dans les mois de mai, juin et juillet , les cantons 
d'Aumont , Serverelte et St-Chély ? 

Quant aux irrigations , celte question est complexe dans 
notre pays et , 5 certains égards , on peut dire qu'elle est 
neuve. Ainsi combien n'y a-t-il pas à faire dans notre mon- 
tagne où il ne se trouve aucun cours d'eau important , mais 
où naissent presque à chaque anfractuosilé du sol des sources 
limpides qui font pousser l'herbe et marquent , suivant le 
langage local , la tête de ces innombrables petites prairies 
dont se compost, avec les bois de pin et les champs de seigle, 
la région granitique. Quels avantages n'obtiendrait-on pas, 
dans de pareilles conditions , de l'application des règles de 
l'hydraulique à la distribution et à l'aménagement de ces 
sources et des ruisseaux qui résultent de leur réunion ? 
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Combien de mauvais pacages deviendraient des prés de pre- 
mière valeur? Combien de communes verraient, par un tra- 
vail collectif fait sur un plan régulier tripler en peu d'années 
leurs richesses ? Mais on ne peut pas attendre, au milieu des 
luttes des intérêts privés , de Tignorance et de Tapathie , 
que ces transformations s'opèrent par les seuls efforts des in- 
dividus. On verrait bientôt au contraire, sous une direction 
plus haute et lorsque des vues d'intérêt général présideraient 
à ce travail , ce vaste réseau capillaire , qui arrose la mon- 
tagne , faire circuler partout la vie et la fécondité. 

Nous nou^ bornons à effleurer aujourd'hui cet important 
sujet que l'autorité elle-même propose à notre étude. Nous 
ne le quitterons pas toutefois sans répéter ce que nous disions 
plus haut , qu'à notre avis Tirrigation et le drainage se don- 
nent la main dans cette partie de notre pays et ne doivent 
pas être séparés dans l'étude ni dans la pratique. L'irrigation 
distribue l'eau à la surface, le drainage la reprend là où elle 
stagne et cesse de profiter. Il peut la rendre encore pour une 
nouvelle irrigation des parties situées à un niveau inférieur. 

Déjà , au mois de février 1866, dans un premier rapport 
sur le drainage , je signalais ce point de vue à l'attention de 
M. le Préfet : je disais qu'un système de drainage, largement 
appliqué à la haute région de nos pâturages de montagne, 
activerait non seulement la végétation au printemps, y ferait 
multiplier les herbes salutaires , mais encore procurerait à 
la zone moyenne et inférieure de cette région les eaux d'irri- 
gation les plus précieuses. L'importance de ce point de vue 
est frappante pour quiconque a exploré notre pays de 
montagne. 

Ce que je disais alors d'une manière générale , des effets 
à attendre du drainage de la région supérieure ou pacagère 
de nos montagnes , peut s'appliquer d'une manière particu- 
lière à tous les terrains plus ou moins en pente du pays de 
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montagne , où nous voyons, par suite de la mauvaise distri- 
bution des eaux, les parties liautes des prés, les Boaiges^ 
eommeondit, manquer d'eau, tandis que les parties basses 
souffrent par le séjour dés eaux croupissantes. 

En somme, Tart de la direction , de Taménâgement et de 
la distribution des eaux est tout entier à créer dans cette 
région montagneuse déshéritée , au sujet de laquelle des 
ingénieurs, distraits et pressés d arriver a un meilleur poste, 
ont dit qu'i7 n'y avait rien à faire pour les irrigations. 
Le gouvernement ne pensera pas comme eux, parce qu*il 
y a là un grand intérêt public, et une applicalion utile et 
peut être neuve des règles de Thydraulique. L'irrigation,, 
en effet, et par conséquent les travaux du service hydraulique* 
ne doivent pas cesser à un point déterminé du cours d'une 
rivière, ils doivent remonter aussi loin qu'il est possible 
d utiliser un cours d'eau; dans notre pays, ils doivent remonter 
jusqu'aux sources et le même ingénieur devrait être souvent 
ehargé de combiner les procédés de l'irrigation H ceux du 
drainage et comprendre dans un seul plan ce double travail 
qui n'a en réalité qu'un seul et même but. 

M. le Président propose d'ajouter les développements 
que mérite ceMe question dans une prochaine sér^nce à 
laquelle pourra assister M. Henry Lefranc, ingénieur des 
ponts et chaussées , occupé en ce moment à l'étude du tracé 
du chemin de fer projeté à travers la vallée de rAUier. 
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DU PIN NOIR D'AUTRICHE 

et des avar^tages de cet arbre pour le boisement de nos 

causses et de nos terres calcaires à grande pente. 

Par M. Théophile ROUSSEL^ prcsidenU 



Ort s'est beaucoup occupé en Allemagne de la culture en 
grand, de l'exploitation et des produits fort avantageux d'un 
arbre résineux que quelques uns considèrent comme iden- 
tique au Hn lariciOj quoiqu'il n'exige pas les mêmes condi- 
tions de climat et de sol. Cet arbre, dont le nom figure de- 
puis quelques années sur presque tous les catalogues des 
pépiniéristes français , quoiqu'en réalité sa culture soit inu- 
sitée dans la plus grande partie de la France , est le Pinus 
auslriaca ou Pin noir d'Autriche. 

L'attention de la Société impériale et centrale d'agriculture 
a été appelée , au mois de décembre dernier, sur ce conifère 
étranger, par la lecture d'un rapport de M, Pépin, sur un mé- 
moire adressé à l'académie de Reims par M. le docteur Leuch- 
senringet relatif à l'introduction et à la culture du Pin noir 
dans les plaines stériles de la Champagne pouilleuse. Nous 
ne connaissons pas ce mémoire^ non plus que celui, très-inté- 
ressaut, dit-on , qu'a publié le comte Urkull , grand mattre 
des forêts du Wurtemberg; mais il suffirait des citations 
queJM. Peptfi-ea-fâît, pour être persuadés qu'il y aurait de 
grands avantages à tenter l'introduction de cet arbre précieux 
dans les terres arides de nos causses et sur nos pentes 
calcaires des vallées du Lot et du Tarn , dont le boisement 
constitue, ainsi que nous l'avons démontré ailleurs , au point 
de vue agricole , un intérêt public du premier ordre pour 
notre département. 
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«t L*arbre que je décris, disait en 1845 le comte Urkull, 
est sans doute un des plus utiles et des plus remarquables 
de tous ceux qui ornent nos forêts. Réunissant à la beauté de 
son jet la durée de sa croissance , sa grande utilité pratique 
et sa plus que modeste tempérance , qui s'accommode des 
plus mauvais sols, le pin noir d'Autriche répand sa bien- 
faisante inQuence sur des terrains composés seulement de 
roches nues » calcaires , inaccessibles à tqute espèce de 
végétation. » 

Ne semblerait-il pas que le grand mattre des forêts du 
Wurtemberg a voulu retracer dans ces dernières paroles le 
portrait de ces vastes surfaces désolées qui forment à nos 
vallées du Tarn et du Lot , une si triste couronne. Mais 
l'analogie n'est pas seulement dans les apparences. M. Pépin 
assure (sans parler des terrains crayeux de la Champagne 
auxquels se rapportent les observations de M. Leuchsenring\ 
que le calcaire alpin ou dolomie , le grès de Vienne , répandu 
dans le Steinfeld (plaine de pierre), entre Vienne et Neus- 
tadt , parait être le séjour de prédilection de cet arbre qui 
y prospère , naturellement avec un luxe extraordinaire de 
végétation. 

Vers le commencement de ce siècle, on a songé au boise- 
ment de grandes étendues de notre territoire français , dé- 
pourvues de toute espèce d'arbres de temps immémorial. 
Telles sont les plaines de la Champagne, beaucoup de 
landes de la Sologne et du Gatinais, tels sont nos causses ; 
seulement ici , c'est à peine si l'on peut citer , dans ces der- 
nières années, quelques tentatives sérieuses : la plus impor- 
tante est probablement celle qu'a exécutée M. Fabbé Gailiar- 
don ^ dans une étendue de six hectares sur le causse de 
Malavieille. 

La possibilité et les avantages du boisement de nos causses 
sont cependant démoutrés, non seulement par les exemples 
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des plantations faites avec succès , ainsi que nous Tavons dit 
ailleurs, mais par Texistencc de bois de pin sylvestre de 
très-belle venue sur différents points des causses de la 
Canourgue, de Malavieille et surtout du causse duMassegros, 
qui doit à ses bois une grande partie de sa supériorité sur les 
plateaux analogues de notre départenient^ 

Mais , dira t-on , puisque le pin sylvestre , qui est notre 

essence indigène et rustique par excellence , réussit très« 

bien dans les conditions dont vous parlez, pourquoi proposer 

une espèce exotique , d'un suc<;ès plus incertain et d'ailleurs 

irès-Jiflîcileà se procurer? Deux mots suffiront pour expliquer 

notre préférence et le conseil que nous osons donner : la 

transplantation du pin sylvestre est une opération toujours 

très-délicate et, malgré la réussite que chacun de nous peut 

constater à Bellesagne , il suffit de considérer l'état présent 

des plants , le nombre des années écoulées, les soins InGnis 

dont Madame de Thilorier et le général de Thîlorier , notre 

ancien président , avaient entouré cette plantation , pour 

reconnaître que le boisement par le pin sylvestre ne peut 

être tenté qu'à l'aide des semis ; or les semis artificiels sont 

une méthode toujours fort longue et qui exige la précaution 

et la surveillance la plus minutieuse pendant un assez grand 

nombre d'années. Nous en appelons à cet égard à l'expérience 

de M. l'abbé Gaillardon , qui après s'être mis , tant par les 

labours et la préparation du terrain que par les clôtures les 

plus rigoureuses , dans les meilleures conditions possibles , 

a passé plusieurs années à désespérer presque du succès. 

C'est à peine, après sept ans d'attente persévérante, s'il peut 

aujourd'hui considérer le boisement dé son terrain comme 

assuré. Ce sont de pareilles lenteurs et surtout ces difficultés 

et ces incertitudes qui décourageront et éloigneront toujours 

beaucoup de propriétaires qui voudraient boiser. 

23 
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Tout porte à croire que ees lenteurs et ces diffîcuUés , 
seraierrt considérablement diminuées avec le pin noir d'Au- 
triche. On assure et cette assertion est confit mée par M. 
Tliizard, que ce pin est non-seulement un art>re des plus 
robustes 5 mais qu'à la diiïérenr'e des autres pins, il reprend 
très-bien à la transplantation. Ce fait parait avoir été cùnslalé 
non-seulement en Allemagne, mais dans les différents poiois 
de la France ou la plantation en a été faite depaHs environ 
15 ans. Sur tous ces points lorsqu'on a pu comparer ces 
derniers essais avec ceux tentés à l'aide du pintnaritime , 
du pin sylvestre , du laricio , de V épicéa , la supériorité, 
quand au succès, a semblé appartenir au conifère d'Autriche. 
Al. Pépin dit en parlant de ceux qui croissent dans la Cham- 
pagne près de Boult^ St-Remi etc. : « plus de 50,000 pieds 
y prospèrent; les plus âgés d'entr'eux n'ont encore que dix 
à douze ans et en comparant la vigueur de celte espèce de 
pin aux plantations existantes des différentes espèces rési^ 
neuses, la végétation s'en est montrée partout bien supérieure 
dans ces terrains, à tel point que M. St-Deuis, Tun des grands 
propriétaires de la Champagne a dit : « que n'avons nous 
connu cet arbre vingt ans plutôt, nous n'en aurions pas connu 
d'autres! » 

En Autriche on utilise non-seulement ce pin comme bois 
de construction , mais encore on tire un grand profit de sa 
résine , et sous ce double rapport les membres de la Société 
centrale les plus expérimentés en silviculture MM. Brongniart, 
Passy , Huzard, ont partagé l'opinion de M, Pépin et de M. 
Leuchsenring sur la grande valeur de Tarbre qui nous occupe. 

C'est à Tallemand Hoëss, qui a décrit vers 1830 cet arbre 
sous le nom de Pinus nigricans austriaca , que nos pépi- 
niéristes et nos silviculteurs doivent la première connaissance 
de ses précieux avantages. 11 est temps que les propriétaires 
éclairés de notre pays, et en particulier ceux de nos causses 
songent à en profiter. 
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Ici se présente la question des moyens de se procurer le- 
plant ou la graine. Pour ce qui touche ce plant nous espérons- 
que dès l'année prochaine la conurnssion de la pépinière dé* 
partementale se mettra en mesure de pouvoir fournir dan» 
une certaine mesure ce moyen de boisement , le seul appli- 
cable aux terrains à grande pente de nos vallées. Quant aux 
graines pour semis , nous apprenons que M. le docteur 
Leuchsenring se propose de les faire venir du Palatinat et 
du grand duché de Baden. G*esl à rAllemagne aussi sans 
doute que s'adressent nos pépiniéristes , car la France est 
encore dépourvue de ressources propres à cet égard. Il se 
pourrait donc que nous fussions dans un grand embarras , 
si le conseil que nous donnons aux propriétaires des Causses^ 
trouvait immédiatement faveur parmi eux. 11 nous resterait 
cependant un moyen qui n'a jamais fait défaut à notre 
Société , je voulais dire l'assistance du Préfet de la Lozère 
et de l'administration. Il y a peu de temps la préfecture 
a distribué et fait distribuer par l'entremise de la So- 
ciété une certaine quantité de graines de Pin laricio. 
La Société sait qu'une partie a été semée dans le terrain 
de la pépinière départementale et aussi dans le terrain q ni 
lui appartient sur les pentes de St-Privat. Nous pouvons 
ajouter que ces semis ont été exécutés par les élèves de 
l'école normale et conformément aux instructions émanées 
du ministère de ragricultore. Le reste des graines confiées 
à la Société n'a été remis qu'en bonnes mains. Bspérons^ 
donc que les résultats de ces semis, seront plus heu- 
reux que ceux qui ont suivi les précérfenles distributions 
de graines fait à la préfecture. Quoiqu'il en advienne 
nous pensons que d'après les faits et les considérations 
exposées dans cette note la Société jujçcra utile de 
s'adresser dès à présent à ceUe attcnîvc sollicitude pour 
nos intérêts agricoles, dont M. de Fleury nous a donné 
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et nous pouvons dire réitéré rassiirance. Nous propo- 
sons en conséquence d'appeler son attention sur les faits 
qui viennent d'être rapportés et le prier de vouloir bien de- 
mander au Gouvernement de mettre à la disposition de la 
préfecture de la Lozère, de préférence à toutes autres graines 
d'arbres résineux , celle do pin noir d'Autriche qui semble 
convenir d'une manière particulièrement avantageuse à la 
portion du déparlement qui a le plus besoin d'être reboisée. 

Ces conclusions sont adoptées. 
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DE L'ALGÉRIE 

Considérée comme pays producteur de laines et des 
intérêts Lozériens dans cette question. 

Par M. Théophile ROUSSEL , Président. 



Nous disions dans un article, inséré au Bulletin du mois 
de février dernier, que la Lozère est un pays éminemment 
producteur de laines, quoiqu'elle n'ait pas figuré comme telle 
kV Exposition universelle. Cette conviction déjà ancienne 
nous avait conduit à prendre en nous-même rengagement 
de ne laisser perdre aucune occasion de nous éclairer sur 
cette question majeure , moinà grave encore dans le présent 
que dans l'avenir en face des tendances commerciales nou- 
velles et irrésistibles auxquelles le décret du 19 janvier 1856| 
est venu (en ce qui concerne les laines) donner un commen- 
cement de réalisation. 

Dans une des notes de la Revue agricole du 3 janvier 
dernier, nous appellions l'attention des propriétaires Lozériens 
sur Famélioration des races ovines en Afrique ; nous faisions 
comprendre que si notre alarme était prématurée lorsque 
nous avions redouté la concurrence des moutons d'Algérie 
sur les marchés du midi , comme animaux de boucherie , 
peut-être notre inquiétude est trop complète aujourd'hui en 
présence des faits qui révèlent les rapides progrès que la 
production des troupeaux et Tamélioration des laines font 
depuis quelque temps sur l'autre rive de la Médilerrannée. 

Celle pensée nous était suggérée par les remarquables 
collections d'échantillons de laines africaines exposées par 
deux colons, M. Berniset M. Belle et par les réflexions d'un 
écrivain, M. J. Duval , ijui constatait que l'Algérie ien^ 
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française , située à 40 heures de Marseille, comprend 40 
millons d'hectares de terrains admirablement propres à 
Vélève des moutons. 

Un mois environ après la communication de cette note y 
l'étude de ces mêmes échantillons africains , faite par un de 
nos agronomes les plus éminents, M. Baudement, donnait 
lieu à la lecture , devant la Société impériale et centrale d'a- 
griculture , d'un mémoire et peu de jours après (30 janvier 
et 6 février) une discussion , qui donnent à notre sollicitude 
des arguments nouveaux. 

Il résulte en effet de Tensemble des opinions émises q^ue 
l'Algérie est aussi un pays éminemment producteur de laines 
et que la laine doit occuper nécessairement un des premiers 
rangs parmi ses véritables richesses ; que si nos colons , qui 
pourront peut être un jour produire des laines fines en 
Afrique, n'élèvent pas encore le mouton, les Arabes, malgré 
tout ce que la guerre a anéanti pendant 20 ans , comptent , 
dit-on', environ dix millions de têtes, c'est-à dire près du 
tiers de la population ovine de la France entière (évaluée à 
34 ou 35 millions); que si ces troupeaux sont encore soumis 
à un détestable régime , exposés à mourir de faim pendant 
le sommeil de la végétation; si les agneaux y sont mal soignés; 
si les toisons y sont d'une saleté horrible; si l'usage des 
ciseaux pour la tonte y est aussi inconnu que celui de la faux 
pour couper le foin et en faire provision pour l'hiver, 
cependant, toutes ces conditions désavantageuses tendent à 
s'atténuer ; que déjà , depuis la loi de 1861 , qui a ouvert 
aux laines comme aux autres produits de l'Afrique l'entrée en 
France en franchise de droits, le prix des laines a monté en 
Algérie de 60 p. OjO; que Texporialion s'en élevé aujourd'hui 
a près de 4 millions de kilogrammes , ce qui correspond à 
plus d'un 6^ de la quantité de laines que la France tire 
annuellement du dehors , (l'impoitation a atteint en 1855 le 
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etiiffre de 3& millions de kilogrammes, mais la moyenne des 
20 dernières années est de 22 millions de kilogrammes) et a 
près d'un &^ de notre production (f ) intérieure annuelle. 

Ajouiofis que maigre tout ce qui a été dit sur Textrème 
grossièreté des laines d'Afrique , la commission spéciale 
chargée par le ministre de la guerre de, s'occuper de ces 
laines a été unanime pour remarquer que , non-seulement 
dans la province de ConsAantioe , mais dans toute TAIgérie » 
en dépit de Tincurie indigène, la laine offre le type mérinos. 
Ajoutons maintenant l'influence, déjà sensible à Laghouat, 
des efforts des bureaux Arabes et du gouvernement, de l'envoi 
répété et maintenant régulier de ces Béliers, de Rambouillet, 
de Naz , de Mauchamp etc. , de la création d'une bergerie 
expérimentale de 1800 bétes à Lagouhat et des créations 
analogues qui sont annoncées sur plusieurs autres points. 

£n présence de pareils faits , dont il est inutile d'étendre 
le tableau , nous nous sommes demandé s'il n'est pas temps 
que nos producteurs Lozèriens prennent enfin l'alarme ou 
tout au moius Tévcil. Nous ne sommes pas de ceux qui 
s'effraient pour les générations h venir. Aleilleures que uou^, 
elles auront sans doute un destin meilleur. Nous avons foi 
au progrès, et cette foi basée sur Tliistoire et la raison nous 
assure que la tendance du progrès est l'augmentation du bien- 
être du plus grand nombre et non de quelques uns. Les 
théories audacieuses du libre échange ne nous causent donc 
pas plus d'effroi pour l'avenir de l'agriculture que celles de 
Malthus pour l'avenir de l'humanité. Nous considérons le pro- 
grès comme une loi de Dieu, et la terre comme devant suffire 
aux besoins des multitudes que la providence appelle à la vie. 



(i) On évelue à 1 kilogramme par tête de laine lavée la production 
moyenne de nos moutons , dont le nombre est évalué lui-même à ZH 
millions. Les laines importées sont généralement Urées, 
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Mais par cela seul que l'homme a reçu rintelligencô , il a 
l'obligation de prévoir et d*agir. C'est à ce prix que sont 
attachées la richesse et la prospérité en ce monde. 

Sachons doue prévoir et sachons agir , sans agitations et 
sans récriminations vaines. Pour nous, loin de nous joindre 
à ceux qui blâment le gouvernement de travailler à accrottre 
et à améliorer la production des laines algériennes et de leur 
avoir ouvert en franchise nos marchés , nous pensons qu'il a 
rempli ses devoirs en accordant protection indistinctement i 
tous les membres de la famille française. Remplissons nos 
devoirs particuliers comme enfants de là Lozère^ en travaillant 
à améliorer nos produits et à les rendre plus capables de 
rémunérer notre travail, sous Tempire de cette loi de la libre 
concurrence qui sera évidemment dans peu de temps la loi 
universelle et définitive de ra^ricuiture comme de l'industrie. 
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Progrès de VagricuUure dans le Causse Méjean. 



M. le Président donné lecture des passages suivants d'unii 
lettre de M. Frédéric Gazalis, docteur en médecine et licencié 
en droit , qu'il présente comme membre titulaire pour U 
canton de Meyrucis, et dont le père ^ M. Cazalis Allut , 
Président de (a Société centrale d'Agriculture de T Hérault 
est proposé comme membre correspondant : 

a Mon père a fait depuis un an l'acquisition d'une propriété 
qui a plus de 700 hectares et qui , située sur le Causse Mé- 
jean , se trouvait certainement dans les plus mauvaises 
conditions de culture, lorsque renonçant au système d'ex- 
ploitation par fermiers je me suis chargé de Texploiter 
moi-même. L'assolement triennal qui y était suivi depuis 
longues années avait épuisé presque tous les champs et j'ai 
de suite résolu de le remplacer par des assolements plus 
judicieux en cultivant les fourrages qui , comme le trèfle \ 
la minette , le sainfoin et les vesces , améliorent les terres et 
dispensent jusqu'à un certain point des fumiers. Mon inten- 
tion est de suivre autant que possible les exemples qui nous 
sont donnés par les propriétaires du Larzac en réduisant mes 
' cultures de céréales et en augmentant de plus en plus mes 
pi*airies artificielles. C'est dans ce but que j'ai commencé à 
faire épierrer mes champs qui étaient dans un état vraiment 
pitoyable. J'ai déjà fait faire cette opération très-coûteuse sur 
plus de 60 hectares , et avant deux ans j'aurai probablemeiit 
epierrè mes autres champs qui ont ensemble une contenante 
de plus de 150 hectares. J'ai fait faire également quelques 
défoncements , à bras d'homme , pour chercher à détruire 

les luzernes et les vesces sauvages qui nuisent tant aux cérca- 

24 
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les ; je donnerai par la suite plus de développemeQi a ces 
igrands travaux qui exigent de grandes dépenses , mais qui 
augmenteront considérablement la valeur productive de nos 
teri-es, 

«< J'ai introduit dans ce domaine de Saubert des charrues 
perfecliounées' et un (rteur PernoUet pour nettoyer mes 
ssDienf es de toutes les mauvaises graines qu'elles contien- 
nent hubituelement. 

« J ai également dès Tannée dernière cherché à modifier 
nos races de moutons du causse , à la laine si grossière y en 
donnant à nos brebis des béliers du Languedoc et des bé- 
liers de Lai^âc, et les agneaux que j'ai obtenus de ces pre- 
miers onùsements se distinguent facilement par ia finesse de 
leur laine et par la beauté de leurs formes. 

« Je vais celte année introduire dans mon domaine la 
batteuse Pinet , qui a obtenu une médaille de V^ classe à 
Texposiiion universelle , et j'espère que mon exeinple pourra 
contribuer à faire sortir de l'ornière de la routine les culti- 
vateurs du Causse Méjean. 

« J'ai cultivé , Tannée dernière , le betterave et la mou- 
tarde blanche et j'ai eu lieu d'être satisfait de ces cultures 
qui n'avaient jamais' été pratiquées sur le Causse Méjean , 
et qui sont pourtant d'une si grande ressource pour les 
bestiaux. » 

M. le Président ajoute que la Société ne peut qti'applaudir* 
A des travaux si bien commencés et qui contribueront à la 
égénération de Tune des parties les plus arides du domaine 
agricole Lozérien. 
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CHEMIN DE FER PAR LA VALLÉE DU LOT. 



« Vous vous souvenez ; Messieurs , dit M. le Président , 
que dans votre séance du 6 mars dernier, nous avons eu 
occasion de soulever pour la 1^^ fois dans cette enceinte, au 
sujet des publications qui m*ont été adressées pdr M. i'ingé^ 
nieur Barande^ la question d'un tracé de chemin de fer^ 
par la vallée du Lot , question en apparence encore chimé- 
rique pour beaucoup d'esprits et cependant en réalité d'une 
importance vitale pour l'avenir de notre pays. J'éprouve une 
véritable satisfaction d'avoir à vous signaler une publication 
particulièrement intéressante pour nous sur ce même objet : 
elle est due à un de nos compatriotes qui nous tient de très^ 
près , soit comme vite-président honoraire de cette Société , 
soit comme ancien maire de cette ville à laquelle il a rendu de 
grands services ; c'est, Messieurs, vous nommer M. Borreltî 
de Serres. Son travail a pour titre : Projet (fun chemin de 
fer destine' à réunir les réseaux ferrés de l'Est et de l'Ouest 
et à établir des communications les plus directes entre 
l'Océan et la Méditerranée par les vallées duLot^ du Chas- 
sezat et de la Cèze. 

« Quoique beaucoup d'entre vous, aient reçu sans doute 
cette publication , je crois devoir Insister sur les principales 
données qu'elle renferme parce qu'il me parait nécessaire 
d'en bien pénétrer tous ceux de nos concitoyens qui lisent 
nos bulletins. 

« M. Borrelli se place , et avec raison , à un point de vue 
plus élevé que celui de l'intérêt Lozérien pour proposer 
l'exécution d'une voie ferrée par le Lot, le Chassezat et la 
Cèze ; il montre que ces cours d'eau sont le plus court elle 
meilleur chemin du Rhône à la Garonne, c'est-à-diro d'une 
part de Lyon, de la Savoie, de la Suisse ,. des Alpes etc.^ à 
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Bordeaux , d'autre part de Marseille et de la Méditerranée à 
rOcéan. Ajoutons que cette ligne du Lot qui oscille autour 
du 45^ degré de latitude serait, à peu de chose près, à 
égale distance des deux réseaux qui sillonnent déjà la France 
de l'Est à rOuest , l'un au Nord de Bourges , et l'autre le 
long de la chaîne Pyrénéenne et la Méditerranée. Une telle 
ligne mériterait à coup sûr le nom que nous osons dès présent 
proposer à ses entrepreneurs futurs de Grand IransversaL 

D'après le travail de M. Borrelli , il suffirait pour réaliser 
une telle pensée., d'excuter en addition aux tracés en projet 
ou en voie de construction par la compagnie du Grand 
Central, une ligne de 160 à 170 kilomètres de longueur. 
Celle ligne se détacherait en effet du^Grand Central , à Gages, 
(à 11 kilom. en deçà de Rodez) , remonterait l'Aveyron jus- 
qu'à Palmas , prendrait alors le cours d'eau de la Serre jus- 
•|u'au dessous de Pierrefiche (point culminani) ; se dirigerait 
par la vallée du Lot par St-Geniez, ou par la Capelle et Si- 
Laurent , suivrait la rive gauche de cette rivière jusqu'à 
Chanac « où elle passerait à la rive droite qu'elle ne quitterait 
plus jusqu'au col des deux mers; celui-ci serait traversé par 
un tunnel de 3,000 mètres , ou même en remontant le 
ruisseau de St-Jean jusqu'au petit col du Chancel , il suffirait 
d'une percée de 600 à 800 m. pour déboucher dans le bassin 
du Rhône. Dans ce bassin , au sortir du tunnel , le tracé 
devrait se développer à la base de la Lozère , passer à la 
hauteur de Neyrac , franchir le ruisseau de Cubiérettes» 
suivre le flanc Ouest du col de Bourbon , l'espace de 800 m., 
le traverser par un tunnel de 600 m. , rejoindre l'Altier par 
le ruisseau de Redoussac , suivre constamment ce cours 
d'eau et celui du Chassezat jusqu'à Chaudolas, entre Joyeuse 
et les Vans , où il se souderait au chemin de fer d'Alais à 
Valence (en projet) , ou se poursuivrait jusqu'à cette ville. 
— L'embranchertient desliné à relier le chemin direct de 



Digitized 



by Google 



— 186 — 
Marseille serait établi par le viaduc près le viadue de Ville- 
fort , passerait près de cette ville , atteindrait les sources de 
la Gèze par un tunnel de 600 m. et irait par ce cours d'eau 
faire sa jonction près de Sénéehas avec le chemin de fer en 
construction des houillères de Portes et de Bessège à Alais. 

a Dans ce tracé, le chemin n'atteindrait jamais une éléva- 
tion de plus de 950 m. au-dessus du niveau de la mer; le 
tunnel le plus considérable n'aurait pas plus de 3,000 m. ; 
les pentes les plus fortes ne dépasseraient pas de 8 à 9 milli- 
mètres et les courbes se feraient dans les conditions rigou- 
reuses de Tart. 

« Le travail de M. Borrelli n'indique pas sur quelles études 
se fondent ces assertions. Nous les acceptons sur sa parole ; 
mais ne fussent-elles pas entièrement exactes , Texécution 
du chemin n'en reste pas moins dans la limite des choses 
relativement aisées pour notre époque , qui a creusé le sou- 
terrain de la Nerthe , construit les voies de fer avec des 
courbes de 300 m. de rayon, avec des pentes de 20 millim. 
par mètre , difficultés dont aucune ne doit se présenter sur 
le tracé qui nous occupe. 

m Cette question des difficultés matérielles devrait néan- 
moins reculer beaucoup nos espérances , si la ligne du Lot 
ne répondait qu'à l'appel de nos intérêts et de nos besoins 
locaux; mais elle perd presque toute sa gravité du moment que 
l'on admet que nos vallées peuvent ouvrir une des voies de 
transit les plus directes et les plus rapides au commerce de 
l'Orient dujmonde avecp'Occident. Dans les considéra lionsqu'il 
présente à cet égard , M. Borrelli ne craint pas de rattacher 
le projet de ce que j ose moi-même appeler le Grand 
transversal, au projet si long-temps chimérique aussi, et 
aujourd'hui sur le point d'être réalisé du percement de 
l'isthme de Suez. Le rapprochement est des plus naturels en 
effet, s'il est vrai, commo l'avance .M. Borrelli , que le'tracé 
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de Marseille à Bordeaux par le Lot offre une avance de 72 
kil. sur le même iracé par les chemins de la Garonne et du 
inidi et que de Marseille à Nanles par la même vallée , Féco- 
nomie s'élève à 220 kilomètres. 

« Au reste , sur cette question , grave sans doute , mais 
nullement décisive, je le répète, des difficultés matérielles, 
en attendant les études officielles et complètes, qui devront 
la résoudre , la Société espère pouvoir connaître prochaine* 
ment Topinion de notre collègue M. Henry Lefranc^qui 
s'occupe en ce moment même par ordre du Gouvernement 
du chemin projeté par I9 portion Lozérienne de la vallée de 
l'Allier et qui , à cette occasion aura sans doute porté aussi 
son attention sur les vallées du Chassezat et de la Cèze, et 
probablement sur la partie la plus élevée du cours du Lot. 
M. Lefranc a bien voulu se charger, sur ma prière , de nous 
rendre compte prochainement des travaux de IVL Barrande, 
considérés au point de vue de Tintérét Lozérien ; il voudra 
bien encore , j'en suis convaincu, faire entrer dans le cadre 
de ses appréciations et de son étude, la brochure de M. Bor- 
relli de Serres. » 

M. le Préfet, présent à la séance, fait connaître qu'il 
adopte en principe les vues développées dans la brochure de 
M. Borrelli de Serres. 

Relativement à la question des chemins de fer, M. le 
Préfet informe la Société qu'à-propos du projet d'imposition 
extraordinaire votée en 1855 par le Conseil général du dépar- 
tement , et dont la sanction au Corps Législatif paraîtrait 
douteuse, si l'on se fondait sur certains bruits , il a eu occa- 
sion de dire aux membres d'une commission du conseil mu- 
nicipal de la ville de Monde qu'il n'y aurait pas lieu de se 
décourager quand même le projet dont il s'agit serait com- 
plètement rejeté. 

Aux époques où le Gouvernement affectait des sommes 
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considérables, soit à ramélioralion des grandes routes, soit 
à rouverlure de celles qui n'étaient encore qu*à Tétai de 
projet y le département de la Lozère n a pas été moins bien 
traité que les autres parties de la France. Aujourd'hui que 
les voies de lerre ont cédé le pas au réseau ferré qui sillonne 
l'Empire , la Lozère est en droit de demander que la cons- 
truction d'un chemin de fer dans son périmètre soit promp- 
tement et sérieusement mise à 1 étude. Alors il y aurait cer- 
tainement lieu d'apporter de notables modifications aux 
tracés de ses routes et de ses chemins vicinaux , car la ligne 
ferrée deviendrait, parla force des choses , la grande artère 
avec laquelle toutes les autres voies de communication vien- 
draient se coordonner. 

En résumé , M. le Préfet pense que, désormais, l'établis- 
sement d'un chemin de fer dans la Lozère doit dominer dans 
toute question relative à l'amélioration des routes du dépar- 
tement. 

Toutefois , ce Magistrat ne se dissimule pas qu'il en sera 
dans la Lozère comme dans la plupart des départements , 
c'est-à-dire que l'établissement d'un chemin do fer pourra 
froisser, compromettre même, quelques intérêts privés. 
Malgré cela , sa conviction personnelle est que les avantages 
de toute nature que procure une voie ferrée , doivent faire 
écarter toute objection , toute opposition émanant d'intérêly 
isolés. Du reste , pour ne pas agir sans s'être préalablement 
pénétré de l'opinion publique , M. le Préfet se propose de 
créer une commission qui sera appelée à étudier la question 
d'un chemin de fer dans la Lozère sous le point de vue des 
avantages et des inconvénients qui en résulteraient pour le 
département. Il invite, en même temps, la Société à s'occuper 
activement de cette question. 

Si , comme l'espère M. le Préfet , la question est résolue 
dans un sens favorable à l'établissement d'une voie ferrée, 
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il pourra se faire que cetle ligne n'offre pas en perspective 
des bénéGces assez nets pour tenter une Compaonie. Dans 
ce cas , il y aurait lieu , pour le département de la Lozère , 
de se placer à un point de vue plus élevé que celui de Fintérét 
exclusivement Lozérien , ei de réclamer rétablissement d'un 
tronçon destiné à relier entre elles d*autres sections du réseau 
des voies ferrées , au même titre qu'il a pu avoir droit anté- 
rieurement à rétablissement de routes impériales destinées 
à compléter l'ensemble du réseau des voies de terre. Ainsi 
prise, la question s'élèverait, et cesserait de présenter aux 
compagnies la perspective de dépenses sans bénéfices ; car il 
serait possible , sans doute, de réclameer Tapplication par- 
tielle, sinon entière, de la loi du 11 juin 184â, qui est 
devenue pour ainsi dire sans objet dans les contrées riches, 
où la circulation et la production sont déjà irès-actives , mais 
que Ton pourrait appliquer avantageusement dans la Lozère 
comme dans toutes les contrées pauvres et d'un accès difficile. 
M. le Président félicite M. le Préfet d'avoir su le premier 
rattacher la question d'un chemin de fer' avec les travaux 
d'amélioration des routes départementales. C'est une idée 
que ni la brochure de H. Borrelli ni les projet administratif 
de 18S5 n'ont eue en vue. 11 se met à la disposition de M. le 
Préfet et lui promet le concours le plus dévoué des membres 

de la Société. 

Nominations. 

Sont nommés membres titulaires : 
MM. Nègre, juge de paix à Chanac. 

Rivière (Henri) , piH)priét. & Langlade , c. do Brenoux. 
Foulquier, directeur de l'école norm, prim. deMende. 

Membres associés : 
Macar}', aine, propr. à Chassagnes, c. de Ribennes. 
Seguin (Pierre) , propr. à la Roche , c. de Rieiitort. 
Odoul , maltre-adjoiiità l'école norm. pr. de Mende. 
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CONCOURS RÉGIONAL AGRICOLE DE TULLE. 



Le concours agricole de la région du centre , dont le dé- 
partement de la Lozère fait partie , a eu lieu à Tulle le 7 
mai courant conforméipent un programme officiel du 7 
mai 1866. 

L'exposition a été nombreuse et remarquable par la beauté 
des animaux et des produits exposés. 

Malgré la pluie » raffluence des visiteurs a été telle que , 
d'après le Corrézien » la ville de Tulle a manqué de loge- 
ments et de vivres. 

L'empressement avec lequel on se rend aux solennités 
agricoles suffit pour prouver leur utilité. 

En appelant Tattention publique vers ragriculture, elles 
en' donnent le goût, multiplient les efforts individuels pour 
la faire progresser, propagent les connaissances acquises dans 
chaque localité , fournissent des éléments précieux d'étude 
aux esprits observateurs , secouent l'inertie des cultivateurs 
craintifs et timides. Qui pourrait nier que l'impulsion , le 
mouvement, l'activité , la diffusion des connaissances , les 
comparaisons , les appréciations et rémulalion qui s'en sui- 
vent demeurent sans effets ? 

A cause de son éloignement le département de la Lozère 
n'a pu prendre qu'une très-faible part au concours régional 
de Tulle. 

MM. Grousset , directeur de la ferme-école de Recoulettes, ' 
commune de Barjac, Talansier, de Marvejols et Charles 
Durand, de Salles-Basses, commune des Salces » ont exposé 
des sujets de l'espèce bovine, race d'Aubrac. M. Charles 
Durand a obtenu ui^e médaille de bronze et un prix supplé- 
mentaire de 175 fr! pour un taureau âgé de 38 mois , un 
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autre taureau âgé de 24 mois a été désigné pour aller au 
concours universel de Paris. 

Dans l'espèce bovine, la race d'Aubrac , si justement 
préférée par nos cultivateurs , puisqu'elle répond si bien à 
leurs soins , a concouru avec la race de Salers et a été mise 
en relief principalement par M. Baduel , propriétaire à la 
Guiole f éleveur distingué , possédant plusieurs exploitations 
considérables sur le plateau même qui donne son nom à la 
race. Le jury lui a décerné 1^ une médaille de bronze et 
300 fr. pour un taureau âgé de 38 mois ; 2^ une médaille 
de bronze et un prix de 150 fr. pour une vache âgée de 36 
mois ; 3' une médaille en bronze et un prix de 100 fr. pour 
une autre vdKîhedu même âge ; et 4^ une médaille de bronze 
pour une pièce de fromage dit de la Guiole ou forme. 

Le Président de notre Société, M, Théophile Roussel, 
dont le dévouement et l'activité ne le cèdent ni â son savoir 
ni à son amour pour son pays , a honorablement rempli le 
mandat que S. E. le ministre de Tagriculture , du commerce 
et des travaux publics avait daigné lui confier en le nommant 
membre du jury du concours. Comme rapporteur ^ il a 
présenté le compte-rendu des travaux de la 2^ section du 
jury, comprenant les animaux de basse-cour , les machines, 
appareils , instruments , ustensiles , produits agricoles et 
récompenses aux serviteurs ruraux. 

De Tulle il s'est rendu au concours universel de Paris , 
qui doit s'ouvrir prochainement. 

Nous ne doutons pas que M. Th. Roussel ne nous rapporte 
une abondante moisson d'observations pratiques et de ren- 
seignements utiles pour notre agriculture Lozérienne , dont 
il a tant à cœur le progrès et la prospérité. 

En attendant qu'il puisse en faire lui-même la communi- 
cation à la Société, ses membres pourront apprécier les résul- 
tats du concours de Tulle, d'après les intéressants rapport^ 
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qui suivent et qui sont extraits du Corrézien, journal publié 
à Tulle. 

Mendc, le 20 mai 1856. 



Rapport de la V^ section du jury , chargée dl* apprécier h 
mérite des animauùo au Concours régional de Tulle , en 
1856 , par M. Jussbrauo . juré pour le Put^-de-Dâme. 

« Messieurs , 
« Avant de présenter l'exposé des opérations du jury dont 
j'ai l'honneur d'être ici le rapporteur, qu il me soit permi» 
de faire entendre quelques réflexions générales qui , en même 
temps qu elles vous expliqueront certaines décisions du jury ^ 
serviront aussi à lesexcuser auprès des personnes qui auraienl^ 
voulu peut-être l'exécution tout-à-faitrigoureusedu program- 
me officiel de cette solennité. 

« Et d abord, Messieurs , reportons aux pouvoirs publics 
qui ont créé les concours régionaux d'animaux reproducteurs 
ou de boucherie , le trrbut de véritable reconnaissance qui 
leur est dû pour les mesures dont l'application de jour en 
jour plus développée , aura certainement été le point de dé- 
part d'une ère toute nouvelle pour l'agriculture française et 
qui, avec 1 aide de renseignement rural à ses divers degrés» 
doit lui ouvrir une carrière d'énergique puissance qu'elle ne 
connut jamais. 

« Avant cette époque en effet , Messieurs , sauf quelques 
exceptions, les cultivateurs de nos différentes réglons, de dé- 
parlements môme assez rapprochés, ignoraient mutuellement 
les faits qui les touchaient les uns et les autres ; ils trouvaient 
bien dans certains grands marchés de bestiaux , par exemple, 
des races qu'ils prisaient à. une haute valeur et regardaient 
comme fort désirables ; ratais sans faculté pour constater les 
origines ou pour contrôler les moyens d'élevage , sans autre 
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relations entr^eux que celles qui s'établissent entre ven- 
deurs et acheteurs , il ne venait à la pensée de personne de 
remonter aux sources mêmes de la production et d'imiter 
ou de modifier au profit de localités nouvelles, des races 
dont là création restait ainsi à tout jamais comme le privilège 
exclusif de régions déterminées. 

« Contenus ainsi par la force des choses , les hommes 
voulant agir sur les animaux, compagnons de leurs rudes 
labeurs , allaient s'épuisant en efibris d'améliorations aux- 
quelles ne pouvait présider ce qui doit désormais assurer 
notre triomphe , c'esl-à dire la science de tous, examinée , 
vue de près chez tous et prise pour ainsi dire sur le fait par- 
tout où elle laisse apercevoir son flambeau. 

« Quant à cette puissance d'investigation , si bien secondée 
d'ailleurs par nos moyens de transport , se joint l'émulation 
qui surgit inévitable chez l'homme des champs, accessible 
comme tout autre à l'impulsion d'un légitime orgueil , on 
ne saurait tarder à voir se produire ce que nous avons 
aujourd'hui sous les yeux, c'est-à-dire , sur un mot d'ap- 
pel du pouvoir, l'élite, des agriculteurs de dix départements 
se réunissant pour choisir et couronner l'élite des animaux 
divers, dont l'ensemble constitue la richesse la plus certaine 
du pays tout entier. 

« Pour rester convaincu de la puissance d'avenir que re- 
cèle l'institution des concours, il suffit, Messieurs , de cons- 
tater la progression incessamment croissante dont s'accom- 
pagne chaque solennité de cette nature. 

« En 1854 , notre circonscription , c'est-à-dire les dix dé- 
partements formant le plateau central de la France, n'en- 
voyait à Guéret que 88 animaux. Clermont en 1855 en re- 
cueillait 97 et Tulle aujourd'hui en présente 117 ; encore 
dois-je faire observer que le nombre des déclarations s'est 
élevé au chifi're énorme de 181, et que, sans doute, sans 
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h temps déplorable qui a tourmenté^nos opérations , Fécart 
entre les déclarations et les animaux présentés eut été bien 
moins considérable. Il est d'ailleurs incontestable pour les 
• hommes qui se tiennent au courant de ces assises de Tagri- 
culture , que la qualité des animaux ne s'élève pas moins que 
leur nombre. Ainsi nous constatons ici , sous ce rapport, une 
supériorité marquée sur le concours de Clermont. 

« Je n*ai pas besoin , Messieurs , de faire remarquer 
que Téloignement extrême de certains de nos départements 
ne leur a guère permis d'envoyer leurs élèves ; ainsi la Cha- 
rente n'a point été représentée; ainsi la Haute-Loire, le Puy- 
de-Dôme , et le Lot ne l'ont été que dans de très-faibles pro- 
portions 

« II faut faire des vœux pour que des voies de fer nou- 
velles interviennent ici pour abréger les distances , ou que 
retendue de notre circonscription soit modifiée. 

« Je vous disais, Messieurs, que le programme du concours 
avait, en quelques points , été changé par le jury ; en effet, 
ce programme attribuait six prix aux races étrangères et nous 
n'en avons donné que quatre , réservant ainsi les fonds 
devenus disponibles a la création de prix supplémentaires 
pour des animaux de races indigènes assez nombreux 
auxquels , dès l'abord et malgré notre désir , nous n'avions 
pu donner que des mentions honorables. Les races étrangères, 
d'ailleurs , n'avaient ici que des animaux en nombre assez 
restreint mais dont plusieurs, il faut le dire, se présentent 
avec les qualités éminentes qui distinguent cette catégorie. 

« Le jury. Messieurs, s'associe aux éloges donnés aux 

races anglaises améliorées dont le mérite tout spécial est 

incontestable , mais il lui appartient de faire remarquer que 

^^nulle part plus que dans notre circonscription , ces animaux 

^^ doivent être accueillis avec plus de prudence et de réserve. 

Wousne pourrons les introduire utilement qu'alors que cette 
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agriculture en voie décidée de progrès sera parvenue à 
mettre les moyens d'alimentation en rapport avec lès exigences 
légitimes de ces races nouvelles. 

« Il ne faut point oublier, Messieurs, qu'en général les 
animaux qui , par le sang ou le régime, s'élèvent à l'école 
de la précocité et de l'aptitude à l'engraissement , s'abaissent 
souvent aussi d'autant à celle de l'aptitude au travail. 

« Nous inclinons à penser qu'il y a lieu de conserver 
intacte leur race précieuse de labour à des contrées où le 
travail est la condition absolue de la vie des bètes bovines. 
Les races admirables de Salers et d'Aubrac, celles du Limousin, 
sont , nous ne l'ignorons pas , dans des mains intelligentes 
et fermes qui sans doute ne repoussent pas le progrès , mais 
ne l'accepteront qu'à leur escient et à son heure. 

« Nous pensons qu'à l'égard de ces belles races vouées au 
travail , les améliorations , bien longtemps encore , devront 
s'opérer par des sélections habiles et persévérantes faites en 
elles-mêmes j 

« Le jury a remarqué avec plaisir, que les animaux de 
Salers tendent à la correction d'un défaut souvent reproelié 
à cette excellente race ; le bipède postérieur , relativement 
un peu étroit chez un grand nombre de i^ujets , prend de 
l'étoffe et se carre. 

« Les éleveurs habiles de cette région ne laisseront pas 
longtemps sans doute leurs animaux en butte aux reproches 
dont je viens de parler. 

« C'est avec peine que le jury a vu la bonne race d'Aubrac 
si faiblement représentée quant au nombre. Si , comme il 
faut l'espérer, les éleveurs decette région importante envoient 
dans l'avenir de plus nombreux sujets , il sera nécessaire 
de demander le maintien de ce qui avait été adopté pour le 
concours de Clermont, c'est-à-dire deux catégories. Tune 
pour les Âubrac y l'autre pour les Salers confondus ici dans 
une seule. 
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« Les animaux limousins onl montré dans le concours 
]es caractères distingués qui depuis longtemps les signalent 
an choix des cultivateurs ; il nous a cependant paru qu'une 
confusion assez fréquente , acceptable d'ailleurs , s'établissait 
entre cette race et la race agenaise qui nous a offert aussi 
quelques beaux types. 

« Par exception dans ce concours nous avons rencontré 
et primé des sujets fort méritans de la race oharollaise , 
race qni , assez propre au travail et très-bonne pour la 
boucherie ^ tend à s'étendre et s'améliorer rapidement entre 
les mains des éleveurs renommés du centre, 

m Le jury a regretté de ne voir paraître au concours aucun 
animal du Mezenc, Haute-Loire , race fort estimée sur tous 
les marchés du midi et dont la population est considérable 
dans cette partie des montagnes de notre région. 

a Le mouton , si important pour plusieurs de nos dépar- 
tements, dont il est la richesse capitale, n'a point été repré- 
senté à ce concours comme il aurait dû l'être. 

« Cependant quelques beaux animaux mâles et plusieurs 
lots satisfaisants de femelles , ont permis au jury de placer 
utilement les primes énoncées au programme. 

« Deux animaux extrêmement remarquables , mais hors 
de concours parce qu'ils sont nés en Angleterre , ont fixé 
l'attention spéciale du jury. L'un southdown et Tautrecotswold . 

Espérons qu'entre les mains intelligentes qui les possèdent, 
ces animaux deviendront la souche de croisements précieux 
pour le pays auquel ils sont destinés. 

Les races porcines ont été assez faiblement représentées 
comme nombre, plus encore peut être comme qualité; force 
a donc été au jury de primer un plus grand nombre de races 
étrangères, dont le mérite supérieur se révélait à tous les yeux 
avec une évidence qui devrait pousser les cultivateurs éclairés ^ 
de la circonscription, à suivre de» croisements bientôt féconds 
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en améliorations importantes pour eux et pour tous. La race 
du Hamsphire principalement précoce , bonne marcheuse et 
prenant bien le sel , interviendrait utilement pour des 
croisementîi judicieux. 

Plusieurs beaux sujets de cette race ont été primés ainsi 
quedesanimauxmâlesetfemellesd*EssexetduNew-Leicester. 

Le jury de ce beau concours , Messieurs, ne saurait ter- 
miner sa tâche sans féliciter la Gorrèze de Ténergique 
impulsion que parait vouloir imprimer à ragricuUure son 
premier administrateur ; sans doute , Monsieur le Préfet 
ce département, tout agricole et qui comprend Timportance 
attachée aux enseignements de la science moderne , sera 
touché , comme l'ont été les membres du jury, de la sollici- 
tude , des soins éclairés et de la bienveillance dont vous avez 
su entourer une solennité qui n'est pas seulement un événe- 
ment local , mais qui se présente encore comme la fête des 
grands intérêts de dix départements. En regagnant nos foyers, 
Messieurs, nous serons heureux d'avoir à y raconter comment 
les autorités de la ville de Tulle ont compris la missioa 
acceptée par elles. 

Le jury doit et veut aussi rendre publiquement hommage 
à M. le commissaire du gouvernement , qui s'il en eût été 
besoin , lui aurait donné l'exemple de l'impartialité et de la 
justice , comme il lui a donné celui de l'activité et du zèle. 
Nous remercions M. rinspecteur général d'avoir facilité notixî 
tâche par le concours de son expérience et de ses lumières 

. Nota, — Le jury me charge , Messieurs, de signaler une 
erreur grave qui s'est glissée dans les désignations de plusieurs 
animaux primés. Plusieurs vaches appartenant à des habitants 
du Cantal, ont été indiquées comme étant de la race d'Aubracr 
c'est à la race de Salers qu'appartiennent ces animaiiXr 
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Rapport présenté au nom de la deuxième section du jury 
par M. Théophile ROUSSEL. 

Messieurs , 

« Je viens rendre compte des travaux de la deuiième 
section du jury , dont les appréciations ont porté sur trois 
catégories d'objets: animaux de basse-cour, instruments, 
machines , ustensiles H appareils servant à Tagriculture , 
produits agricoles. 

1'^ CATéGORiE. — Animaux de basse-cour. 

« Dans Texamen des objets compris dans la première 
catégorie, la section a été dominée par cette pensée que la 
région agricole à laquelle nous appartenons, est une de celles 
où Téducation et la bonne tenue des animaux de basse*cour 
sont le plus' négligées. A ce point de vue, tout en encou- 
rageant les essais heureux pour introduire et naturaliser 
des volailles des races étrangères les plus estimées des ama« 
teurs , elle a réservé son plus sérieux intérêt aux efforts 
dirigés dans le sens de l'amélioration de nos races indigènes 
par le choix des animaux et par les bons soins. Par ce motif, 
elle a accordé sa principale récompense à un lot remarquable 
de coqs et de poules du pays. 

î"»® cATÉGOïup. — Instruments^ machines ^ ustensiles et 
appareils servant à l'agriculture. 

« En abordant l'examen des objets beaucoup plus nombreux 
qui composent cette catégorie , la section du jury dont j'ai 
l'honneur d'être l'organe, s'est encore préoccupée des intérêts 
et des besoins particuliers de notre région. 

« Elle sait que ce groupe de départements montagneux 
iaïuquel nous appartenons est , sans contredit , la partie de la 
France dans laquelle l'emploi des instruments perfectionnés, 
et même une juste notion des services qu'on peut retirer de 
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ceux de ces instruments que Texpérience a rendu classiques, 
ont fait le moins de progrès. C'est par ce sentiment du besoin 
qu'a notre agriculture du centre d'entrer largement , à cet 
égan! . tians les voies nouvelles , de renoncer aux pratiques 
difitiiiivi'mcnt condamnées , que la section a repoussé avec 
une vigueur que quelques personnes trouveront peut-être 
eveessi^e, les tentatives faites pour donner un vernis moderne 
et ooiH ne nn cnchcl de nouveauté à de vieux instruments 
qui, dins cette transformation, semblent, en perdant 
l'avantage du bas prix , n'avoir reçu de l'emploi de la fonte 
et de la coulear qu'une plus grande évidence de leurs défauts. 

<( La pensée que nous venons d'exprimer devait, au con- 
traire, disposer la seclioa à accorder tous ses encouragements 
aux constructeurs et fabricants qui se sont signalés pour la 
bonne confection des instruments agricoles et qui continuen" 
à bien mériter de Tagriculture par les améliorations qu'il 
apportent à leur fabrication. 

a A la tête de ces honorables industriels, la section a classé 
la maison Trilshler, de Limoges, qui, Tune des premières, a 
introduit dans ces contrées les instruments nouveaux, et quj 
a produit à l'exposiiion actuelle un remarquable ensemble de 
micliines et instruments dont plusieurs offrent des modiûca- 
ti >ns heureuses. Parmi ces objets^ la section a distingué un 
petit tarare de grange , une machine à égrener le maïs , un 
a «pareil à faire des rigoles de différentes largeurs, s'adaplant 
à la charrue Trisischler. 

Par des motifs analogues, la section a accordé le même 
encouragement à M. Rayet, fabricant d'instruments aratoires 
à L.jssac (Creuse), qui a présenté des charrues de dix modèles 
diffirenls et parmi lesquelles ont été plus particulièrement 
remarquées, une charrue en fer pour défrichement des bru- * 
yères et plusieurs petites charrues estimables par leur cons- 
truction et la modération de leur prix. 
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« Après avoir récompensé les services rendus à noire 
région par les fabricants d'instruments, la section dtnait 
songer aux agriculteurs qui , par leur exemple el leur iniiia- 
tive , contribuent à en propager Temploi el s'attachent à y 
apporter les améliorations que la pratique révèle. C'est à ce 
point de vue qu'un rappel de médaille d'or a été accor^lce h 
M. le comte d'Ussel et qu'un encouragenienl a été décorné 
ensuite à M. Vidalin, de Césarin, (département de la Conèze) 
et à M. le colonel Corrèze, de Laboudie. Ce dernier a produit 
un assez grand nombre d'instruments ou machines, dont quel- 
ques-uns prêteraient peut-être à une critique sévère , mais^ 
qui constatent une longue suite d'honorables cffoils. — 
Quanta l'exposition de M. Vidalin, elle permet d'apprécier 
d'un coup-d'œil la série des progrès réalisée dans le travail 
de la terre, depuis Tantique araire de nos montagnes ju-qu'à 
la charrue-Armelin , i)itroduite par M. Vidalin dans une 
contrée qui semble destinée, plus que toute autre, à tirer 
avantage de l'ingénieuse disposition du soc spécial à ceHe 
charrue. Cette disposition consiste en ce que le soc , au lieu 
d'être formé d'une seule pièce , à la manière ordinaire , se 
compose de deux parties: une aile en fonte et une poinle 
qui n'est autre chose que Textrêmité d'une barre en fer f ;igè 
et àciéré que l'on pousse en avant, à mesure qu'elle s'use, 
qui s'affûte d'elle-même en s'usant , el assure ainsi un 
travail sans interruption à nos laboureurs. Le mérite de cetfe 
disposition sera bien senti dans les pays où domîaout les 
terres arables de nature siliceuse, dans lesquelles il sulTit 
souvent de quelques heures de labour pour mettre hors d'usage 
les socs généralement usités dans les charrues. 

« C'est aussi, Messieurs, en considération d'un intérél 
pressant el bien démontré à quiconque observe l'état actuel 
des surfaces cultivées ou incultes des pays du centre, que la 
section a décerné un encouragement aux travaux de drainage, 
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qn'un ouvrier , venu du département de l'Oîse , le sieur 
Delimermont, dirige et exécute dans la Hauie-Vienfie et dont 
il a offert , au voisinage de Tulle , un exemple au jUry et au 
public nombreux attiré par la solennité du coneours régional. 
Enfin y parmi les objets exposés , la section a cru devoir 
examiner avec un intérêt un peu exceptionnel ceux cfui se 
rappottent à des cultures ou des besoins locsIUt , et qui , par 
'- cette raison, avaient moins de chances d'être bien appréciés 
et récompensés ailleurs. Telle est Une machine è ventiler et 
frotter toutes sortes de grains et particulièrement le sarrazin, 
exposée par le sieur Marqueyssac, du Jassoti (Corrèaie). Tel 
est encore un essai de moulin pour décortiquer les châtaignes 
sèches. 

3"* CATÉGORIE. — ' Produits agricoles. 

« Les choix de la deuxième section du jury devenaient 
plus difficiles aU milieu des nombreux produits envoyés à 
Texposition par huit des départements dont se cottipose notre 
région, Les départements de la Lozère et de la Charente , 
empêchés par réloignement, n'ont été représentés par aucun 
produit. 

« Au premier raUg des objets primés , la sectiou a placé 
l'envoi fait à M. de Flaghac deSt-Georges d'Aubrac (H. -Loire), 
et qui comprend , outre des échantillons de laines du type 
anglais, de remarquables produits de récoltes sarclées, 
différentes espèces de céréales et un magnifique échantillon 
de chanvre du Piémont. 

La section a eru devoir placer aussi au premier rang des 
produits agricoles de notre région les vins rouges et blancs 
de différentes années, provenant de la propriété de M. 
Planchard de la Grèze , commune de Beaulieu'(Corrèze). 

Une nombreuse collection de produits , grains , légumes, 
tubercules, parmi lesquels figuraient quelques rhizomes 
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d*ignâtfle de la Chine , avaient été envoyés par M. le camie 
d' Ussel. La eommission a particulièrement distingué de beaux 
échantillons d'arbres et arbustes provenant des pépinières de 
la ferme-école des Plaines. Enfin , elle a cru devoir encou- 
rager l'introduction dans la Corrèze d'un mstrument sécateur 
de la. paille pour ta fabrication des tresses de paille fendue. 

Un rang distingué parmi lés produits exposés appartient 
encore aux échantillons âe soie , apportés de divers points 
des départements du Lot et de la Corrèze, entr autres des 
propriétés de M. le marquis de Cosnac et de M. Terriou, 
propriétaire à Corrèze. 

Le jury a distingué, en outre, un envoi de fécule de 
marrons sauvage pour servir à la fabrication du papier, par 
M. Claudin, régisseur à Coussac-Bonneval (Haute-Vienne), 
et un envoi de M. Célarié , directeur de la ferme-école de 
Montai , près Cahors , contenant de beaux échantillons de 
betteraves, carottes, topinambourgs , moha, ainsi que des 
vins de Cahors et des soies. - 

* Enfin, Messieurs, le jury a cru devoir un encouragement 
à une industrie nouvelle dans ce département et qui figure 
dans le programme officiel parmi les objets admis aux expo- 
sitions des concours régionaux d'agriculture , nous parlons 
des conserves alimentaires (viandes, légumes, fruits et lai- 
tages ) , dont le sieur Fourneaux , marchand de comestibles 
à Tulle , a présenté de nombreux échantillons. 

« Parmi les produits de la laiterie si importante dans cette 
Région , les fromages ont occupé la première place à l'ex- 
position , tant par le nombre que par le mérite des échan- 
tillons. La section a distingué surtout les petits fromages, 
façon Neufchàlel , exposés par M. Fronty , de Chabrignac 
(Corrèze) , et la belle pièce dite forme de la Guiole , en- 
voyée par M. Baduel , d'Ouslraç (Aveyron), Des divers échan- 
tillons de beurre > le plus estimable par sa qualité était celui 
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que M. Léonce de Lavergne a envoyé et qui se fabrique dans 
sa propriété de Péruse avec du lait de vaches bretonnes. 

« En terminant cette énumération de ses décisions, la 
section croirait n'avoir pas rempli sa tàcbe avec une pleine 
justice si elle omettait de mentionner les produits nombreux 
appartenant à la r^ et à la 3^ catégorie , exposés par M. le 
baron de Thouron. Ces produits auraient eu une part aux 
récompenses décernées par la section , si l'exposant , qui 
était en même temps membre du jury , n'avait déclaré vou- 
loir demeurer hors du concours. 

« En résumé, Messieurs, l'exposition des objets dont s'est 
occupée la 2® section du jury , a été digne par .le nombre 
autant que parle mérite des produits, de l'exposition des 
animaux reproducteurs dont l'importance a surpris les ex- 
posants aussi biçn que les juges et a dépassé l'attente que 
faisaient naître nos précédents concours régionaux. C'est là, 
à coup sûr , un résultat de bon augure pour l'avenir de l'agri- 
culture de ces montagnes du Centre , si longtemps oubliées 
et encore aujourd'hui si retardataires à quelî|ues égards. Nous 
devrons cet avenir meilleur à l'institution des concours , na- 
guère encore si mal comprise ; aux encouragemcMits du Gou- 
vernement qui semble résolu de donner à l'agriculture le rang 
et la place qui lui appartiennent, et enfin, Messieurs, à cette 
presqu'indispensable condition de toute prospérité durable f^t 
légitime , à l'énergie et à la persévérance de nos efforts. 

« Je croirais , Messieurs , tromper l'attente de mes collè- 
gues comme des exposants , si , appelé à prendre la parole le 
dernier , j'oubliais de témoigner , au nom des étrangers venus 
à Tulle , à M. le Préfet, à M. le Maire et aux habitants en 
général , le souvenir reconnaissant que nous emporterons 
tous de la sympathique et gracieuse hospitalité que nous 
avons reçue. » 
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METEOROLOGIE. 



OlHierYatioiis fAltes à Mende 

Par M. l'abbé Bossb. 



(Altitude : 743 m.) 



1856. 



TEMPÉRATURES MOYENNES 

en degrés centigrades. 



HEURES. 



5 heures du matin. 

Uidi. 
7 heures du soir. 

Maxime. 

Minime. 



Jours de pluie 

Jours de neige 

Jours de gelée 

Jours de gelée blanche . . 
Jours de grêle ou de grésil 
Jours de brouillard .... 

Jours d'éclairs 

Jours de tonnerre. . . » . 



Mars. 



1. 6 
8. 2 
3. 8 

11 
« — î 



10 
1 

13 
3 



ÀTril. 



4. 3. 
9. 6. 
6. 1. 
13. 
— 1. 



30 
3 
3 

» 
3 
3 
S 
3 



Jours où I« vent a eu les directions. 



N. 
N. E. 

E. 
S. E. 

S. 
S. 0. 

0. 
N. 0. 



Jours oit le Tent a été généralement 



Fort 
Variable 
Faible ou nul 



8 
11 
13 



13 
3 

10 
3 



15 
8 

7 



!Beau 
Nuageux 
Courert 



1-2 
4 

15 



3 
13 
16 



' ho trait — marque les degrés aaniessou de léro. 
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PRIX DES GRAINS . PAR HECTOLITRE, 

d'après les VBRCDRIALBS 

DES MARCHES DU DEPARTEMENT DE LA LOZÈRE. 



Mars et Ayril 18d6. 



LIEUX 

DBS MARCHÉS. 



' I l I I 

Fiorac .... 
Meyrueis . • • 
Pont^de-Montirert 
La Canourgae . 
SainUChély . . 
Maryejols. 1 . . 
Seryerette . . 
Langogne. . . 
Mende. • . . 
Villeforl ... 

PpiIZ MOYEN. 



NATURE DES GRAINS. 



Fronent. Méteil. Seigle. Orge. Aroiae. 



fr. c. 
30,63 
29.00 
3240 
31,50 

P 
27.20 

» 

» 
31,32 
31,50 



30,48 



fr. c. 
27,42 

>> 

26,83 
n 

25,28 
» 

A 

25,04 
» 



26,15 



fr. c. 

24,90 
24,33 
25,00 
25,56 
26,38 
24,69 
25,19 
23,38 
23,80 
24,93 



24,82 



fr. c. 

18,:^ 

» 

22,00 

18»65 

» 
16,69 
19,90 



19,16 



fr. c. 

7,75 

8,63 

10,00 

8,75 

» 

8.43 

9,07 

8,30 

10,75 



8,96 



Mende > Imp. de J.-J»-M. IGNON. 
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SOCIÉTÉ 



D'AGRICULTURE . INDUSTRIE , SCIENCES ET ARTS 

DU DÉPARTEMENT DE LA LOZÈRr. 

■ i i I I i gi I I rr ■ 

BULLETIN DE JUIN 1856. 



Séànck du Jeudi 5 Juin 1836. 



PRESIDENCE DE M. DE LIGONNES, vice-président. 



Membres présenls : L'abbé Baldlt, Vachin , Tabbé Gail- 
lardon , Monteils , D. M. , Moulin , Portalié (Casimir) , 
Tabbé Blanc , l'abbé Bosse, Brun, Bonnefous , H. Lefrane , 
Pouget. 

M. le Président donne lecture de deux lettres de M. le 
Ministre de l'instruction publique relatives , l'une aux ins- 
criptions des monuments de France, Fautre aux autographes 
du cardinal Mazarin, qui peuvent se trouver dans les archi* 
ves de province. 

M. Théophile Roussel , qui arrive de Paris , dépose sur le 
bureau plusieurs publications qu'il a retirées à la librairie 
des Sociétés savantes. 

Il communique, en outre , diverses pièces de correspon- 
dance, et d'abord une lettre de M. Frédéiic Cazalis, pro- 
priétaire à Saubert; qui annonce avoir fait achat d'une ma- 
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chine à ballre, du système Pinet, et appelle TaUenlion de 
la Société sur le^ épierrements considérables qu'il a faits 
et qu'il continue dans son vaste domaine situé sur le 
Causse Méjean. 



Monument de Lanuéjols. 

M, Théophile Roussel lit une lettre de M. Bretagne annon« 
çanl qu'il a adressé à M. Auguste Pelel , inspecteur des mo- 
numents historiques à Nîmes , un croquis du monument 
de Lanuéjols , en l'engageant à faire la réduction de ce mo- 
nument, à l'aide du procédé appliqué si heureusement aux 
réductions bien connues des édifices anciens du midi de la 
France et de l'Italie. 

La lettre de M. Bretagne contient la copie ci-jointe d'une 
lettre de M. Pelet. 

« Je vous remercie , écrit ce dernier à M. Bretagne» des 
détails que vous voulez bien me donner sur la découverte 
nouvellement faite à Lanuéjols. 

« L'inscription est claire et ne peut laisser aticun doute ; 
ce monument ad honores fut consacré à l* honneur et à la 
mémoire ds Julius Pomponius Bassianus et à .... (son 
frère) y fUs les plus tendres, par Bassianus leur père et 
Pomponia Regoia , leur mère , qui élevèrent celle œdes, 
de fond en comble et la consacrèrent ainsi que les édifices 
qui l'entourent. 

« Vous savez , Monsieur , qn'il y a cette différence entre 
les (Bdes et les temples que ces derniers étaient inaugures 
après leur consécration , tandis que les œdes avaient été 
seulement consacrées. Cette construction fut probablement 
la suite d'un vœu fait par un père et une mère d'élever 
une œdes à une divinité quelconque , si leurs fils bien-âimés 
échappaient à quelque danger dont ils étaient menacés. 
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« Si vous étiez sur les lieux , Monsieur , je vous aurais 
prié d'achever votre ceuvre de complaisance en me faisant 
faire un dessin des deux archivoltes et celui de Tune des 
trois niches , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , en cotant les 
hauteurs et indiquant le nombre des assises. Ce serait un 
moyen d'avancer l'ouvrage que vous me proposez de faire et 
de diminuer par là le temps que j'aurais à rester sur les 
lieux. 

« Je ne Joute pas que cette œdes ne fut couverte et pro- 
bablement par une voûte , car la forme irrégulière ne com- 
porte guère qu'une couverluie pareille. » 

M. Théophile Roussel ajoute qu'il est heureux de constater 
que , grâce aux efforts de la Société , le monument de La- 
nuéjols excite enfin l'attention des savants et de l'autorité» 
Il exprime son regret de ce que les circonstances qui ont 
précipité son retour de Paris, ne lui ont pas permis de se 
mettre en rapport avec le Comité de la langue , de V histoire 
et des arts de la France , et de lui remettre les renseigne- 
ments qui ont été en quelque sorte réclamés de la Société , 
par l'organe du rapporteur de ce convité M Beulè. En atten- 
dant que ces rensotgnemen^s 9 qui offriront un résumé de 
de tout ce qui nous a été révélé par les travaux exécutés cet 
hiver , soient transmis au Comité , M. Th.. Roussel annonce 
que les beaux dessins du monument faits par iM. TourreUe 
ont été adressés par l'entremise de la préfecture au ministère 
d'Etal > où il faut espérer qu'ils aideront puissamment à 
éveiller la sollieitude du Comité des monuments liistoniques 
et à provoquer une décision ministérielle en vertu de laquelle 
nous verrion&enôn mettre le monument dans un état conve- 
nable et déOnilif de déblaiement et de protection, et entre- 
prendre peut-être une recherche sérieuse des édifices circon- 
voisins dont parle l'inscription latine. 
Pour ce qui concerne le projet de iM* Bretagne de faite 
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reproduire le monument par les remarquables procédés de 
M. Auguste Pelet , M. Th. Roussel exprime la conviction 
que cette reproduction exige impérieusement la venue de M. 
Pelet sur les lieux. Il propose en conséquence de répondre 
è M. Bretagne , en le remerciant de sa nouvelle commun!-* 
cation, que la Société approuve sa pensée et qu'elle est dis- 
posée à contribuera sa réalisation en îacilitant autant qu il 
dépendra d'elle le travail de M. Pelet, dans le cas où ce 
dernier voudrait bien se rendre sur les lieux. Cette proposi- 
ion est adoptée. 



Origine de Véglise de Mende^ - Episcopat de St-Sévériep. 

M. Théophile Roussel donne lecture d'une lettre qu'il 
vient de recevoir de M, l'abbè Pascal , membre correspon- 
dail de la Société, et qui est relative principalement à la 
question des origines de l'église de Monde et au travail que 
M. l'abbé Gaydou a publié sur ce sujet dans les Bulletins de 
la Société. M. Pascal annonce qu'il a cemii à l'académie des 
Inscriptions et Belles-lettres , pour le concours des travaux 
sur les antiquités nationale^ une dissertation sur Tépoque de 
1 . mission de St-Denys, 1*^^ Evéque de Paris, ki que dans ce 
travail il traite aussi la question des apostolats de St-Lazare à 
Marseille et de St-Martial a L'moges. En attendant que ce 
travail apporte une réfutation plus détaillée des principales 
assertions émises « soit par M. Tabbé Arbellot, de Limo- 
ges, relativement à Saint-Martial, soit par IM. Gaydou, re- 
lativement à l'épiscopat de St-Sévéricn , disciple de St- 
Martial , M. Pascal proteste de la manière suivante contre 
deux propositions ou assertions de M. labbé Gaydou : 

4C 1® L'auteur du travail inséré au Bulletin du 7 février 
dernier, attache une importance à ce qu'il appelle ou semble 
appeler une décision désormais inattaquable de Rome sur 
l'apostolat de St-Martial , au 1'^ siècle de l'ère chiéticnne. 
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« La congrégation des Riles s'est nécessairement bornée à 
autoriser l'office du commun des apôtres pour la fêle de Si- 
MartiaL Elle n'a pas pu décider que ce saint était un membre 
du Collège apostolique et qu'il avait érigé le siège de Limoges 
peu de temps après la promulgation del'Evangile. Une époque 
de chronologie n*est pas un dogme que leglîsc romaine 
prétende fixer. Lorsque la liturgie romaine accepta pour 
l'office de St-Denis la confusion du premier évoque d'Athènes 
avec le premier évéque de Paris , ce qui eut lieu à la fin du 
seizième siècle, grâces au milanais Galèsini , contrairement 
à la distinction qui y avait été constamment suivie jusqu'à 
ce moment , il faudrait donc dire que la question a été dès 
lors irrévocablement décidée. Et pourtant le célèbre Jésuite 
Jacques Sirmond , l'immortel honneur de cette société, ne se 
dispensa point, environ cinquante ans après, d'attaquer 
vigoureusement la légende romaine qui confondait les 
deu% Denys. Cela n'a pas empêché les plus savants d 
les plus éminents jésuites de partager et «le défendre 
l'opinion de^ leur confrère. Rome a-l elle réclamé ? Non , 
jamais. 

« 2** S'il était vrai que St- Martial eut fondé 5 Mende une 
église ou chapellf^ durant le premier siècle , ce serait à coup 
sûr la plus ancienne fondation de ce genre qui eut jamais 
existé dans l'univers catholique en Thonneur de la mère de 
Dieu. S'il faut ajouter foi aux légendes limousines , cette 
chapelle aurait été fondée à une époque où Marie était encore 
sur la terre, car selon les traditions, la sainte Vierge mourut 
vers l'an 68 ou 69. Or on n'est point encore parvenu à 
prouver et hien loin de là qu'un oratoire quelconque ait été 
érigé, durant le 2** siècle, en l'honneur de la mère de Dieu. 
La première église érigée à Limoges par S. Martial lui même 
ne reçut pas le vocable de Marie , mais bien celui de Saint- 
Etienne V' martyr. 
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« Il est bien entendu , Monsieur , que je ne prétends pas 
faire ici une réfutation complète de tout ce que je lis dans le 
Bulletin du 7 février et dans les précédents sur cette question. 
Monseigneur Tévéque de Mende a eu entre les mains pendant 
18 mois une dissertation que j'avais eu l'honneur de lui 
envoyer sur cette question et qui m'a enQn été renvoyée sur 
ma demande; Je ne puis pas ici la transcrire. Plus tard , je 
la ferai imprimer et je me ferai un devoir d'en faire hommage 
à la Société dont vous en êtes le Président h juste litre. 

« Je me contente de demander en ce moment qu'on veuille 
bien insérer ces quelques mots dans le prochain Bulletin. Il 
me semble que j'aiquelque droit à cet acte de justice et d'im- 
partialité. iVlon éloignemenl de Mende ne me permet pas de 
répondre verbalement au sein de* votre intéressante réunion 
académique. 

€• Que cherchons-nous les uns et les autres? la vérité., 
toute la vérité sur Torigine de notre église gabalitâine. Mais 
il faut marcher à la poursuite de cette vérité sans système 
préconçu avec un sincère désir de la découvrir. 



Chemin de fer par la vallée du Lot. 
M. Théophile Boussel donne lecture d'une lettre de M. 
Borrelli de Serres relative à la constitution d'une société 
d'études d'une ligne de chemin de fer projetée de Rodez à 
l'Ardèche avec embranchement sur Alais. Les auteurs du 
projet, à la tête desquels figure M. Borelli, s'adressent plus 
particulièrement pour cette société aux habitants des trois 
déparlemenls de l'Aveyron , de la Lozère et de TArdèche , 
et proposent la souscription de 300 parts de cent francs pour 
former un capital de trente mille francs nécessaire pour eS 
études du iracé , dont l'autorisation a éié demandée au g)u- 
vernement. Le Bulletin de la séance du 30 avril dernier 
prouve suffisamment combien la Société rinlércsse au succè 
de celte entreprise. 
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Nominations. 

Membre titulaire: M. Frédéric Cazalis, docteur en médecine, 
licencié en droit, propriétaire à Saubert (canton 
de Meyrueis). 

Membres correspondants : 

MM. Cazalis-Allut , président de la société centrale d'agri- 
culture de l'Hérault, à Montpellier. 
Bretagne , directeur des contributions directes au Puy 
(Haute- Loire). 



Florac au point de vue de l'hygiène publique. 

M. Théophile Roussel fait hommage à la Société , de la 
part du docteur Monteils-Pons , membre titulaire , d'un 
ouvrage intitulé : Florac au point de vue de V hygiène 
publique. Le but principal de ce travail présenté en 1852 
au conseil d'hygiène de l'arrondissement de Florac , est , de 
rechercher toutes les causes locales d'insalubrité qui peuvent 
se rencontrer daas cetts ville et de les signaler à l'adminis- 
tration. Notre collègue y a joint diverses études statistiques 
sur les lois de la population et de la mortalité ; des notes sur 
la topographie , les mœurs, la nature des eaux, la météoro- 
logie, un plan de la ville divisé en 3 feuilles et faisant con- 
naître la localité dans ses plus minutieux détails , telle que 
le docteur Monteils-Pons faéluiiée c'est-à-dire non-seulement 
rue par rue^ mais maison par maison, et on pourrait presque 
dire personne par personne. 

Dans des instructions transmises il y a quelques années , 
parle comité consultatif d'hygiène publique, l'administration 
déclarait attacher un grand intérêt à ce que dans chaque 
commune on procédât à une enquête semblable, «à une 
sone de recensement maison par maison de manière à 
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rerueillir tous les renseignements propres à la diriger elle^ 
même dans V assainissement des localités. » 

Combien y a t-îl de médecins en France qui aîeni répondu 
comme noire collègue à l'appel de raulorité? Combien de 
communes qui aient élé l'objet d'une élude aussi conscien* 
cieuse ? Bien peu sans doule ; en tout cas le travail dont 
Florac a été lobjel, paru jugé digne de remarque etd*éIoge 
entre tous. Voici en quels termes le comité consultatif d'hy- 
giène publique l'appréciait en 1854. « Rien de plus complet 
de mieux fait que ce travail ; c*est un véritable modèle. 
Il prouve ce que pourraient faire les conseils d'hygiène 
et les renseignements précieux qu'ils seraient dans le cas 
de fournir. De pareilles recherches exécutées dans toute ta 
France seraient la meilleure et la plus vraie des statistiques. 
Il serait à désirer que ce travail fut imprimé. » 

Cette citation dispense de tout autre éloge» Il resterait à 
fieiire connaître le mémoire lui-même, si les travaux de ce 
genre pouvaient s'analyser* Nous nous bornerons à citer 
parmi les résultais les plus dignes d'être signalés quelques 
faits relatifs à la mortalité à Florac et au mouvement de la 
population de cette commune. 

L'auteur constate d'abord qu'à Florac , il n'y a guère de 
maisons absolument insalubres par elles mêmes ; qu'il n'y a 
pas encombrement de population ; qu'on n'y voit pas de pro- 
fondes misères; que le climat n*y est pas insalubre et cependant 
la mortalité y est considérable et la durée moyenne de la vie 
y est notablement inférieure à la moyenne générale de la 
France. Pour prouver ce deinier point M. Monteils-Pons a 
additionné, heure par heure , le nombre d'années pendant 
lesquelles ont vécu tous les individus décédés à Florac depuis 
le I«f janvier 1831 jusqu'au 1" janvier 1852. 11 a obtenu 
une somme de 40,944 ans , 2 mois, 19 jours et 19 heures. 



Digitized 



by Google 



— 213 — 
Ce ffodtîit divisé par le diîf&e i(Aa4 des^éeès pendant ces 
fl années kri a 'feornî la vte ividyeBne des i,3ëâ personnes 
4écé Jées pendant oetaps deiemps>et lai a permis de condure: 
4( fue chaque enfan/t qm nak à Fterac ne peut avoir 
r espoir de vivre que 29 ans^ 6 moiSy ^2 jours, 11 heures 
tt quelques minutes. » En France en général la vie moyenne 
«'élève à 3S ans , 8 mois et 11 jours. 

Les calculs atixtjtieïs M, Monteî!s-K>rfs **sè Tivre relatrve- 
fiient au mouvement de la population donnent des ràsul« 
^ats analogues. Cti 20 ans la piopiilation de Florac n'a aug- 
H»enté cfue de 113 halUtants, sort annuellement de 1 sur 
33T,16 ; l'accroissement annuel en France est d'après M, 
Boudin de 1 sur 149. Ainsi le doublement de la population 
de florac n'aurait Iteu qu'au bout de 390 ans, tandis que 
cdtti de la population générale en France devrait avoir lieu 
au bout de 103 ans. Et d'autre part cependant , chose très- 
remarquable la moyenne des naissances dans la commune 
de Florac est comparativement plus forte que celle des 
naissances pour le reste de la France. Ainsi la moyenne 
des naissances à Florac est , de nos jours , de 1 sur 31 /It) 
habitants. Or depuis 1811 la statistique de la population 
générale de la France n'a pas foui*ni des résultats aussi avan- 
tageux. Les naissances au contraire y ont suivi une marche 
décroissante telle qu'on n'y comptait plus en 1847 que 1 
naissance sur 39 habitants. 

En revanche la mortalité est bien plus forte , puisque la 
moyenne des décès pour la commune de Florac est de 1 sur 
35,56 , tandis qu'elle n'était}, en 1846 , pour la France en 
général , que de 1 sur 45. 

L'auteur attribue ces résultats désavantageux à des causes 
d'insalubrité tkCcidenteHes, factices pour ainsi dire, qui tien- 
nent à certames coutumes , qu'il serait urgent de faire dis- 
paraître et dont les plus funestes résident dans la cohabitation 

28 
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des bêtes avec les hommes, dans la présence continuelle 
d'animaux dans les maisons et la fermentation au sein même 
de ces habitations d'un nombre très-considéi'able de dépots 
de fumiers, qui consliuent tout autant d établissements 
insalubres. 

Les feuilUs d'inspection établissent en effet qu'il existe 
dans Florac , un nombre d'animaux considérable et entre 
autres 185 cochons au moins et que le nombre de loges ou 
de lieux d'infection est à celui des habitations 1 à 2. Que 
l'on y compte , en moyenne , 112 tas et dépôts de fumiers 
ou étiblissements insalubres de 1"^® classe et que la dispro- 
portion de ces établissements aux maisons égale celle de ^ 
1 à 3. 

Nous n'ajouterons rien à ces chiffres, llssonl plus éloquents 
qu'une dissertation. Il faut avouer seulement Ç'ue 51/5 expri" 
ment un fait exceptionnel en France ^ ils trahissent au contraire 
malheureusement des conditions d'existence communes à la 
plupart des localités de notre dé,)artement , et nous n'hésitons 
pas à dire que si une enquête aussi minutieuse s'exécutait à 
Marvejols , par exemple, elle y révélerait des conditions 
d'insalubrité encore plus répugnantes et plus fâcheuses, dues 
aux causes indiquées par M. Monteils Pons. 



Erratam. — Dans cet article page 2t2, ligne 7 , au 
lieu de paru jugé digne , lisez : a paru digne. 
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REVUE AGRICOLE. 

Par M. Théophile ROUSSEL » Président. 



Influence de la betterave sur la production du blé. 



Un ministre du roi Louis-Phîlippe avait dit en 1847 : 
a La culture de la betterave tend à réduire k^ production 
des qéréales. » 

La Société d'agriculture de Valenciennes a répondu depuis 
en ces termes à celle assertion : « Le point de départ de nos 
progrès agricoles ^dans le déparlenient du Nord) a été la 
culture de la betterave ; c'est elle qui a créé notre situation , 
qui l'aurait faite malgré nous-mêmes. C est elle qui nous a 
lorcésà doubler notre bétail , à raméliorer, à l'engraisser; 
c'est cMe qui nous a appris à cultiver. . . . 

« De 1822 à 1832 l'agriculture du Nord était en déca- 
dence; de 1832 à 18+9 progression marquée à cause de la 
culture de la betterave, » 

A celle réponse la statistique est encore venue ajouter les 
arguments suivants : « L'arrondissement de Valcficiennes 
produisait il y a vingt ans , une moyenne de 20 hectolitres 
de blé à l'hectare ; aujourd'hui il est arrivé à en produire 
30. En 1822 il nourrissait 400 bœufs ; en 185.1 il en engrais- 
sait 10,784. L'emploi de la pulpe a permis de remplacer le 
cheval par un moteur plus économique et a permis d'aug- 
menter dans une proportion considérable le nombre des 
bêles bovines. » 

C'est ainsi que l'expérience a réfuté l'assertion aussi fausse 
que dangereuse d'un homme d'Etat. Elle a montré comment 
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la betterave avait suppriftié la jachère dans le Nord et y avait 
substituée l'assolement triermat partout condamné (quoique! 
soil celui des meilleures terres argîlo-calcaires de nos val- 
lées Lozériennes) , la culture alleFiie, source de tant d autres 
améliorations. 

Enfin le Bulletin du comice agricole de St-Quentin (t. nr), 
contient sur ce su^t un rapport iniéressani auqjuel nous 
emprunterons encore les passages suivants qui tendent à 
prouver que la beilercve, partout où elle s'est introduite, loin 
de diminuer la production des céréales Ta accrue , Ta rendue 
plus certaine , a porté le sol à un baul degré d'aniéHofalion , 
et enfin a presque décuplé la pir9du)Gti0n die k> vÎAnobe. 

L*au(eur du rapport, M. Georges, établit que la better»re 
est une ressource incomparable pont arriérer au seuil assole- 
mint rationnel , Tassolemem aherne. « En efkt^ dit-il , po»r 
faire alterner les céréales avec des plantes différentes ^ ta 
culture ordinaire ne trouve à sa disposition: q^ie tes trèfles.^ 
qui ne se reproduisent volontiers qu*à de lon^i^s in«^erva lie»; 
quelques plantes commerciales qui épuisent beatfeoifp^; les 
fèves qui sont une médiocre préparation pour le Iroment et 
es vesces diverses qui en sont une moins bon itc encore. 

« Le trèfle ne revient avantageusement que tous les 7 oti » 
ans, tandis que la betterave peut revenir tous les 2 an;?. Le 
trèfle salU le sol , la betterave le nettoie, te trèfle muftiplic 
les insecles, le vermeau, au point qu'il est établî par la pra- 
tique que le blé qui lui succède doit se semer un tiers pltss 
dru. Après la betterave au* contraire on ne voit Jamais le ver- 
meau attaquer le blé. 

« Les trèfles , les vesces , les fèves , les colzas, laissent le 
sol dans un état de porosile presque toujours nuisible nu 
blé qui ne se plaît pas dans^la terre creuse. Après la betla' 
rave la plante de blé trouve le fond ferme et consistant qui 
qui convient. 
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« Yo^BODS mainttsnamt ce <|ue peut la bietterave a 9 polat de 
Yae de rendrais : si elle esl cutlivée pour le Ibét^îF, aneime 
plaiHe ne donme mus noin*piCare plus a>bon<ia»te. Esê-ette 
cttllWée pour Hnchistrie, le résidu qu'elle laisse, ta polpe» 
équÎTdut éneore comme qualité et comme vetlifnae a«^x meilleur 
resrécoltes fourragères. C'es^C là ïe secret des briHants résulfalg 
qu'eFte a pt^odmtsdans te Dord. Avec la pulpe e( d^ tourteau, 
quelque peu de grain ou de sou , on obtrent un encaissement 
prorapi et éeonomiqMe. Et ntmr-seulement on nourrît et en-, 
graisseatnsi plus de bestiaux , mais le fumrer du bétail ainsi 
engraissé esl d'une vateor infinimeut supérreuré au fumrer 
du bétail maigre, nourri de paille ou de de trèfle, fumier 
qui se compose de longues litières à peine maculées de quel* 
ques rares et maigres déjections. 

« Avant de cultiver les raernes, diseni les agriculteurs du 
Nord, notre bétail était alimenté de trèfle, fèves, vesces, 
etc. Nous avions alors des fumiers pailleux , volumineux , 
qui tenaient nos terres soulevées et développaient surtout la 
végétation herbacée. Alors nos froments poussaient plus en 
paille , mais étaient sujets h la verse. Une récolte promettait 
elle de dépasser 26 hectolitres à l'hectare » il était rare que la 
verse ne la vint pas réduire à néant. Aùjourd hui, grâce à la 
pulpe et à son accessoire obligé le tourteau , nous avons des 
engrais plus courts , plus concentrés , donnant plus de ri- 
chesse sous un moindre.volume. Par leur action nous obte- 
nons après betteraves dés blés moins hauts , mais à paille 
plus résistante^ et qui nous donnent jusqu'à 40 hectol. et 
plus snns redouter la verse. » 

Nous avons cité les passages qui précèdent à titre de ren- 
seignements précieux , bons à consigner dans une Revue 
ngricole. Si nous voulions les considérer au point de vue 
des applications que peut en faire l'agriculture de nos con-- 
trées „ nous ne saurions accepter pleinement la critique que 
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M. George adresse au rôle des légumineuses et autres plantes 
fourragères dans les assolements alternes , et peut-être trou- 
verions nous aussi que les éloges adressés à la betterave sont 
un peu trop exelasifs. Il nous suffit «le conclure de tout ce 
qui précède quels betterave a rendu d immenses services 
aux pays qui ont pu l'adopter, et que cetie imtuense révolu- 
tion agricole, qui con:>iste dans la substitution des assole- 
ments alternes aux vieux systèmes de culture reconnus im • 
puissants à porter la production agricole au niveau Ces l)e- 
soins de la consommation et des faits croissants de la main 
d'œuvre, ne peut s'accomplir heureusement que par l'adoption 
des plantes racines. 



Sur le travail comparé de la faux, de la faucille et de 
la sape ^ pour le moissonnage des blés. 

Tout le monde sait combien la levée des moissons pst une 
opération toujours pénible , et souvent mtme compromise 
chez nous, par suite du manqiie de bras. On sdit aussi quel 
énorme tribut nos montagnes payent pt ur cejlte opération aux 
hommes du Rouergue et de l'Albigeois qui chaque année , 
comme de longues bandes d'oiseaux de passage , arrivent 
presqu'à jour fixe et après avoir traversé no*^ villages en 
chantant et abattant nos blés, s'en vont emportant nos érus- 
On sait enfin que ces R^meryats suîfisent à peine à l'œuvre 
malgré leur infatigable ardeur au travail et au gain. 

N'y al il rien à fiire pour affranchir notre pays de ce 
tribut onéreux et lui procurer de meilleures ressources pour 
la levée des récolles? Nous ne voulons pas invoquer la 
ressource des moissonneuses mécaniques , mais seulement 
chercher dans les moyens d'action employés par d'aulres 
populations plus industrieuses que nous. 

Dans plusieurs déparlements où l'on souffre, comme chez 
nous, de la rareté toujours croissante de la main-d'œuvre, 
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au moment des moissons , on supplée au travail fatiguant de 
la faucille par le travail plus rapide de la faux ; et comme 
ce dernier travail ne p^ut être accompli que par des hommes 
vigoureux , il est certains pays , tels que la Picardie et la 
Flandre, où Ion a recours en outre avec un grand succès h 
un instrument inconnu dans nos contrées , la Sape, qui est 
plus expéditif que la faucille et peut être maniée par les 
femmes et par des enfants de lia 14 ans. 

Dans un pays plus rapproché du notre une société d'agri- 
culture a eu Tan dernier la pensée d'expérimenter compara- 
tivement le travail par ces trois procédés et dans ce but a 
institué un concours de moissonnage qui a eu lieu le 6 aoi]tt 
185&', et dont nous croyons devoir signaler à lattention de 
nos compatriotes les résultats tels qu'ils sont consignés dans 
les ephémérides de la société d'agriculture de Chdteauroux: 
« Par les trois manières, est il dit dans le rapport du jury 
de concours , ce blé était parfaitement amassé en javelles , 
on ne voyait nulle part d'épis écartés, pas plus derrière les 
faucheurs et les sapeurs qu'après les faucilleurs. 

« La faux coupait plus près de terre , la sape venait en 
seconde ligne sous ce rapport. Ces deux instruments ne 
laissaient sur la terre ni paille, ni herbe ; tout était récolté. 
« Quant à léconomie de l'ouvrage on a trouvé qu'il faut 
pour couper un hectare : 
50 heures 51 minutes d'un moissonneur. 
35 — 19 — d'un sapeur. 
18 — 30 — d'un faucheur et de son aide. 
« En d'autres termes (en chargeant le compte du faucheur 
de 11 heures 06 minutes représentant la valeur du travail 
de son aide , ce qui donne 29 heures 36 minutes) , on peu; 
dire que la sape a sur la faucille une avance de 30 p. 100, 
et la faux une avance de 12 p. 100 sur la sape et de 42 p. 
100 sur la faucille. 
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4r Jl «e reste à ia fiiitcaïUe qu'un avantage , céliti ée per- 
mettre de faire'des javelles dont Jes brins sont mieux lAignés 
ce qui facilite k tmlitage au ifléau. « 

Après A^r ex.pniBié Vesffoir que bienlôt , grâce è -oes 
ex|^îecices la faux remplacera la faucille en Berri eemme 
dans ioui le nord et Test de la France , Je rapporteur M. 
BouauJt continue aiflsi: « le travail ^u faucheur est fatiguant 
sans doute, mais n'est-il pas jnojns pénitille que ceflui -du 
Bfioissonifteui' courbé tout le j^cir 8o«is im soleil ardent?. . . . 

« L'expét*ieoce oous a f>rouvé que l*ouTrage 'de la sape 
est un peu inférieur à celui de la faux... La sape est iooMn- 
parable cependant pour recueiltir les récdtes iriYgulièrenaent 
versées.... Hais c'est itn iostniment nouveau on ne ^it ai 
rajuster ni la manier.» Au contraire la plupart des habitans 
des canifagnes sont faudieurs. Il n'est pas plus difficile pour 
-eux 4e faucher des blés que des prés , ele. » 



RemhériisemerU du bétail et de ia viande 
de boucherie. 

M. le Vréfet de la Vienne, en novembre 1884, avait adressé 
è U Société académique e^. 4e Poitiers diverses questions 
d':i>u intérêt assez actuel pour que nous croyons devoir les 
reproduire avec les réponses que la société académique y a 
faites et que nous trouvons consignées dans le n® 36 de son 
Bulletin : 

V^ question. A quelles causes doit être attribuée V élé- 
vation actneile du prix de la viande de boucherie ? 

Réponse : U serait difficile d'indiquer ces causes en tota* 
Yaé, mais on peut signaler les suivantes: l'accroissement du 
nombre des acheteurs de l)estiaux , les besoins de bétail de 
ragricuhurcyla facilité de transport présentée parles chemins 
de fer , Taugmentation du capital social , rabaissement du 
taux de l'intérêt et le renchérissement de toutes les denrées. 
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2* question. Le prix du bétail sur pied a Uil augmenté 
dans la même proportion que le prix de la viande de 
de boucherie ? 

Réponse : Oui , les bestiaux sur pied se vendent même 
proporlionnellomenl un peu plus cher que la viande. 

Aux autres questions de il. le Préfet , dont nous négli- 
gerons de reproduire le texte, la Sociétéûe Poitiers a répondu: 

Que dans le département de la Vienne Télevage du bétail 
na pas subi de diminution sensible dans ces dernières années; 
que la consommation de la viande de boucberie s'y est accrue, 
mais. d'une assez faible quantité; que la cause de cet accrois- 
sement de consommation est l'accroissement de la population; 
que le décret du 22 septembre 1853, qui réduit les droits 
à l'entrée des bestiaux çt des viandes n'y a eu aucun effet 
apparent; que dans certaines localités du département le 
commerce de la boucherie est libre , dans d'autres il est 
soumis à la taxe , mais que Tun ni l'autre de ces régimes 
n'a amené de diminution du prix de la viande. 

La discution des questions qui précèdent a fait ressortir 
quelques autres faits bons à noter, à savoir, que les dépar- 
tements de la Vendée et des Deux-Sèvres qui alimentent en 
grande partie Poitiers de viande de boucherie , envoyaient 
jadis peu d'animaux à Paris , mais des animaux de bonne 
qualité seulement. Depuis les chemins de fer on en fait partir 
des bandes de 3 à 400 , la plupart de mauvaise qualité et 
dont la vente à la criée trouve néanmoins le débit avec facilité .. 

Il a été établi aussi que si la consommation de la viande 
avait augmenté un peu parmi les ouvriers, notamment parmi 
ceux qui travaillent aux chemins de fer et y gagnent un salaire 
élevé , il n'y a au contraire aucune augmentation sensible 
dans les campagnes. 

Le comice agricole de St-Quentin (Aisne) interrogé sur ces 

mêmes questions par le sous-préfet de cet arrondissement 
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attribue l'élévation du prix de la viande à la plus grande 
consommation qui en est faite généralement et aussi à la 
diminution qu'à subie l'élevage par suite de la dépréciation 
apportée à la vente du bétail dans certaines années. La dépré- 
ciation monétaire amenée par la grande quantité d'or intro- 
duite acluellemenl en France , parait aussi au comice de St- 
Quentin , devoir être une des causes de l'éiéyation non-seu- 
lemcnl du prix de la viande , mais encore d'une partie des 
denrées alimentaires de piemière nécessité! 

Le comice est disposé à croire que le prix élevé de la viande 
«e maintiendra encore quelque temps. 

Dans un rapport adressé plus récemment au Préfet de 
TAisne, le comice de St-Quentin émet la conviclion que la 
culture des racines fournit seule les moyens de produire la 
viandn à bon marché, et il espère avec pleine conGanceque 
la culture de la betterave, qui envahit peu à peu tout l'ar- 
rondissement y produira bientôt les mêmes résultats que dans 
le Nord, ou en 15 ans, elle adoublé la production du froment 
ei décuplé la production de la viande. 



E semericement du blé. 

M résulte d'expériences rapportées dans le Moniteur des 
Comices que la profondeur à laquelle il convient le plus de 
déposer le Wé en terre est 55 millimètres. A celte pi'ofondeur 
140 grains o^U donné 1,593 épis qui ont produit 30,840 
grains. 

Au-dessus et au-dessous de ce point il y a eu diminution 
progressive dans les produits. 



De ta T^upe et du Carabe doré considérés comme 
animaux utiles. 

Le bu'Ietîn de la Société d agriculture du Gard^ repro- 
4{uit sous ce titre r la Taupe est utile à Vagricullure, un 
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arlicle emprunté à Y Agriculteur praticien dans îeqncl on 
cherche à démontrer que la Taupe est absolument innocente 
de tout le mal qu'on lui attribue, que loin de nuire dans 
ses promenades souterraines cet animal n*a pas d'autre but 
çn creusant ses boyaux dans nos prés que de purger la terre 
d'une foule d'insectes nuisibles ; que jamais elle ne ronge les 
racines d'aucun végétal /et qu'elle contribue surtout à la 
destruction des mans qui se retirent dans l-*s cavités des tau- 
pinières l'hiver , et deviennent la proie dé la taupe lorsqpi elle 
sort de son engourdissement hivernal. 

Deux naturalistes célèbres prétendent également que cer- 
tains coléoptères du genre carabe sont utiles aux cultures , 
particulièrement les carabes dorés qui dévorent une grande 
quantité de femelles de hanneton au moment où elles vien- 
nent poi>r s'enfoncer sous la terre et y déposer leurs œufs. 
Les jardiniers ont donc grand tort de tuer ces jolis insectes 
que nous voyons si souvent prisonniers entre les maiur des 
enfants. 

Comervation des œufs. 

Pour conserver pendant long temps, à Tétai fraîfe, le 
œufs recueillis au moment de la ponte , on les plonge dans 
une dissolution d'une partie de sel de cuisine sur 10 parties 
d'eau. On les y laisse jusqu'à ce qu'ils tombent au fond. A ce 
moment ils sont suffisamment pénétrés et rf^couvertji par le 
sel. On les retire pour les sécher et on les conserve en caisse. 
La caisse doit par précaution , contenir ou du grain bien 
sec f ou du sable pur , ou de la sciure de l^ois. 



Mode d'exploitation des terres. 

Lo comice agricole de St Quentin , appelé à fournir de» 
renseignements h SI. h préfet de TAisne sur les différenls 
modes d'exploitation des terres dans l'arrondissement, api es 
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avoir déclaré que les deux tiers de la superGeie sont exploi- 
tés par le fermage et un tiers par les propriétaires , reconnaît 
qu'il y a peu de difTércnce entre les résultats des deux roodes, 
lorsque le fermage est avec des baux de longue durée , c'est- 
à-dire de 9 ans et plus , ce qui est le cas d'une grande partie 
des baux de ce pays. Le fermage se montre au contraire un 
mode désavantageux lorsque les baux sont au-dessous de 
neuf ans. 

Dans cet heureux arrondissement l'assolement triennal 
avec jachère ne se voit plus que chez les exploitants qui 
n'ont pas assez de ressources pour faire les avances en capi- 
taux et engrais que nécessite le remplacement de la jachère. 
Dans les assolements nouveaux les céréales alternent avec 
les plantes sarclées et les légumineuses , d'après Tordre 
variable qui suit : 

Colza ou œillette. - Blé. - Trèfle. - Blé ou orge. - Fèves 
avec fumitr. -- Racines ou oléagineux. - Blé. -- Vesces. — 
Avoine. — Trèfle. - Blé. — Oléagineux ou racines. — Blé. - 
Fèves — Blé. 



Analyse et vérification des engrais. 

M. B^udrimont, vérificateur en chef des engrais du dépar- 
lement de la Gironde , a adressé h M. le Préfet de ce dépar- 
tement un rapport intéressant , publié dans le dernier n** 
de 1855 , des Annales de la Société d'agriculture de la 
Gironde , et duquel il résulte : que la composition , quelque 
compliquée qu'elle soit, d'un engrais ordinaire êe résout par 
l'analyse chimique en trois sortes de matières fort distinctes : 
l*" de l'eau hygroscopique ; 2° de la matière organique com- 
bustible , dont l'azote est l'agent essentiel ; 3^ de le matière 
minérale incombustible qui peut être formée de trois parties: 
une so^uble dans l'eau (sels de potasse et de soude, sulfate 
de chaux), une insoluble dans l'eau mais soluble dans 
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Tacide azotique dilué (carbonafe de chaux , phosphate de 
chaux , aUimine) ; une enfin insohible dans Veau et l'acide 
azotique, qui est delà matière inerte (sable siliceux ou micacé, 
argile , péroxidc de fer.) 

M. Baudrimont divise en six groupes les engrais vérifiés 
par lui. 

Le V^ groupe , qui se compose des engrais dont Vazote 
' est le principal agent, contient les engrais artificiels dits de 
Ballard , Amiel , de Javel , les résidus de colle forte etc. 
VEngraisde Jnvet , dont notre Société a fait usage celte 
année dans le chump d'expériences, a donné à M. Baudri- 
mont de 243 à 383 pour 100 d'humidité ; de tô à 29 d'azote 
et de 260 à 360 de matières organiques complémentaires de 
l'azote ; de 19 à 22 de sels solubles dans l-eau ; de 3 à 17 
d'acide phosphorique et de 4 à 19 de chaux unie à cet 
acide; de 106 à 130 dé chaux carbonatée , alumine, oxide 
de fer ; enfin de 202 à 227 de résidu inerte insoluble dans 
l'acide azotique* 

Dans le 2« groupe , celui des engrais dont l'acide phos- 
phorique est le principal agent, on trouve le noir de raffi- 
nerie ei les charrées ou cendres lessivées — Dans le 3®, qui 
est celui des engrais azotés et phosphatés , se présentent 
les poudrettes et les guanos artificiels ; un autre groupe , 
sous le nom 6'engrais azotés , phosphatés et Éalins , com- 
comprend les guanos du Pérou. Enfin dans le dernier 
groupe nous trouvons des tourbes dont M. Baudrimont a 
donné l'analyse suivante : 

Humidité 156 O/o 

Azote 16 

Matière organique complémentaire de Tazole 645 

Alumine d'oxide de fer 24 

Sels ^lubies et carbonate calcaire , . . . 2 

Résidu inerte (gravier et argile ferrugineuse. 257 
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Battage des récoltes à façon. 

En attendant que la Société ait pu réglementer Temploî 
de la machine à battre dont elle a fait racquisition , nous 
croyons utile de recueillir les renseignements que nous fournit 
la presse agricole sur les progrès que le battage des récoltes 
à façon fait dans un assez grand nombre de départements. 
Nous lisons dans le Bulletin du comice de St Quentin que 
dans la Seine Inférieure , dès 1854, un entrepreneur allait 
battre avec succès les récoltes de village en village de grange 
en grange, moyennant une rétribution de 4 fr. par 100 
gerbes. En 1855 un membre du comice a de même introduit 
dans le canton du Catelet une locomobile de Loiz avec laquelle 
il a fait battre avec le plus grand succès les récoltes d'un grand 
nombre de fermes au même prix que dans la Seine- Infé* 
rieure. La machine battait jusqu'à 1200 gerbes par jour, te 
prix était le mémo pour le blé, l'orge ou l'avoine. 
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Séance du 3 Juillet 185ft. 



PRESIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL , 

PRÉSIDENT. 



Membres présents : MM. Rous, Tabbé Baldit, De la 
Pierre , Coumoul ^ Tabbé Blanc , Tahbé Bosse , Moulin , 
Bonnefoux, Lambert-Pasque, Genuer, Bouniol, H. Lefranc^ 
Foulquier , Frédéric Cazalis, Pouget. 

— Lettre de M. le Ministre de Tagriculture qui annonce 
renvoi franco d'un certain nombre d'exemplaires de l'ou- 
vrage de M. le marquis de Bryas que l'auteur adresse , par 
son entremise , à la Société , dont il est membre correspon- 
dant. Des remerciements seront adressés à M. le marquis 
de Bryas. 

École de tissage. 

M. Lambert-Pasque donne des renseignements sur la si- 
tuation de l'école de tissage. De 16 élèves, cette école est 
actuellement réduite à dix ; mais ce sont, suivant M. Lam- 
bert , dix élèves de choix , assidus et appliqués , capables 
bientôt , pour la plupart , de diriger eux-mêmes la fabrica- 
tion des articles nouveaux que M. Lambert a eu mission 
d'enseigner aux tisserands de la Lozère. Â ce double titre » 
ces élèves méritent de recevoir les primes d'encouragement 
que la Société leur a attribuées dans la fixation de son budget 
de 1656. Sur la proposition de M. le Président, la Société 
décide que l'école de tissage sera recommandée encore cette 
année, d'une manièœ particulière à la bienveillance de M. 
le Préfet et du gouvernement. 
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M. Tahbé BaMit donne lecture d*une fable patoise intitulée 
Lous dons Louchs, 

Il communique en outre différents documents historiques 
relatifs au Gévaudan, et extraits des qrchives de la préfecture. 
Ces documents seronts successivement insérés au Bulletin* 



Nominatiom. 

Sont nommés par scrutins successifs : 

\^ Membre titulaire : 
M. Ernest deRoziére, propriétaire, au château de la Gaze. 

2^ Membre correspondant : 
M. Jusseraud , président du comice agricole de Riom 
(Puy de-Dôme). 

3*» Membres associés : 
MM. L*abbé Gaydou, professeur au collège de Mende, 
L'abbé Chapelle, vicaire à Mende. 
Brugerolles, conducteur des ponts et chaussées à Saint- 

Chély-d'Apcher. 
L'abbé Pages , bibliothécaire de la ville de Mende. 
L'abbé Teissier, vicaire de la cathédrale. 
L'abbé Bonnet , curé de la Chaze. 



Concours départemental pour primes d'encouragement 
à l'élève des bestiaux. 

M. le Président entre dans quelques détails sur le dernier 
concours départemental pour encouragement à l'élève des 
bestiaux, qui a eu lieu à Mende le 16 juin et qui eut été 
plus brillant sans doute sans le mauvais temps inoui des jours 
qui Tout précédé et de la journée même du 16. 

Une somme de 3,500 fr. avait été affectée à ce concours 
pour être répartie de la manière suivante : 1® 1,500 fr. en 
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18 primes MX béies bovines ; ^^ 1,006 fr. environ pour S 
primes aux pouliches et 5 primed aux jumeuts; 3^ 660 fr. 
en 8 primes aux béliers et 6 primes aux lots de brebis , et 
enfin 300 fr* environ en 6 primes pour Tespèce porcine. 

Pour disputer ces récompenses nombreuses ^ il s'est pré- 
senté une qninsaiue de taureaux, dix génisses^ à peu près 
autant de vaclies^ 12 pouliches ou juments, environ 15 
béliers et 8 lots de brebis ^ et enfin 9 à 10 animaux de 
Fespèce porcine. 

La partie la plus défectueuse de Texhibition a été offerte 
par les espèces chevaline et porcine. 

Pour celte dernière , il faut , pour être juste, attribuer 
surtout la pauvreté du concours au misérable état d'abandon 
où nos compatriotes ont coutume de laisser croupir , tant au 
point de vue de ralimentation et des soins hygiéniques^ qu'à 
celui de la reproduction , cette catégorie d'animaux domes-^ 
tiques qui joue un rôle si nécessaire et pourrait donner tan^ 
de profits dans nos campagnes. Muis ce n est pas le lieu de 
traiter à fond cette question « d'examiner par exemple, si les 
pores de la race du pays qui figuraient à peu près seuls au 
concours offrent toutes les conditions d'organisation désirables 
pour des animaux qui n'ont pas d'autre destination que la 
production de la viande ; s'il n'y aurait pas lieu de se pro- 
curer par des croisements ou par l'introduction d'une race 
étrangère des animaux d^une charpente plus fine . d'un tem- 
péramment plus favorable à l'engraissement précoce. Ce son( 
des questions assez intéressantes pour mériter d'être examinées 
ailleurs d'une manière spéciale. 

Quant à l'espèce chevaline , à part quelques pouliches ou 
juments provenant principalement de nos cantons du Nord , 
et présentant , malgré certaines incorrections anatomiques , 
ee type fin du cheval de selle que nos montagnes granitiques 
semblent ^opres à produire , il fout avouer que le concours 
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n*a oRert que des animaux généralement grossiers ou décousus^ 
el s'il fallait classer notre pays , d'après celle exposition , il 
est certain qu'il s«»rait placé au dernier degré de l'échelle de 
la production française? Mais îH la faute en est elle toute 
entière au pays? L'administration qui a pris sous une sorte 
de tutelle ofli ie le et assez dispendieuse , l'amélioration de 
I espèce < lieNaline en France n'y a«t elle pas une trop grande 
pHit ? La Lozère reçoit elle autre chose que le rebut des 
éiiiion*^ impériaux ? Les comités de remonte ne nous traitent* 
ils pas avec une négli$i;ence qui ressemble au dédain et blesse 
parfois é$];alement nos intérêts et la justice ? Ne les a-t-on pas 
vues naguère par exi^mple après avoir reconnu que la Lozère 
est tr^s propre -à la production du cheval de cavalerie légère 
a])rès 'àW)W fait annoncer officiellement pour le mois de juil- 
let à tous nos éleveurs , une tournée des officiers du comité 
d'Aurillac pour l'achat de chevaux dans notre pays , au 
moment venu , presqu'à la veille des jours fixés , changer 
ritinéruire des officiers et mettre l'admiiiistration départe- 
mentale dan.s la nécessité de publier un avis portant que les 
achats promis n'auront pa& lieu ? Espérons que de sembla- 
bles fitits ne se produiront plus , espérons même qu'on cher- 
chera non-seul' ment à éviter à nos éleveurs découragés de 
semblables déceptions , mais encore à réparer par des achats 
ré^itliors, autant que possible, le dommage qui peut avoir 
été causé cette année. 

La partie vraiement importante du concours a été comme 
on devait s'y alicn Jre, celle des espèces bovine et ovine. Ce 
sort là en effet les deux éléments essentiels do notre écono- 
mie agricole Lozérieime, 

L'espèce bovine n'était représentée que par la race d'Au- 
brac ; circonstance que nous tenons à faire ressortir parce 
quelle indique un fait et des tendances sur lesquelles il nous 
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semble urgent d'appeler une sérieuse discussion parmi les 
éleveurs et propriétaires Lozériens. Eu ce m.>ineat la race 
d'Âubrac est la seule qui ait une sorte dVxiïitence ot!i.*ielle 
dans le pays ; elle est la seule qui fasse p r'er d elle , que les 
am Ueurs recherchent H que Ion ^'attache à a néliorer, Eor 
fermée dans de justes limites celte tendince constitue à co«ip 
sûr un progrès, et loin de vouloir relarder le mouvemnt 
dans une telle voie, nous désirons que ces éle\eurs desmoa- 
tagnes d*Auhrac, qui ont déjà beaucoup fait pour petfectiofi* 
ner et faire connaître leur précieuse race, persévèrent assois 
dans leurs efforts et leurs sacrifices pour arriver a eo résultait 
qui nous parait presqu'assurô , de faire établir et proclanier 
la supériorité des Aubrac sur toutes les races françaises du 
centre comme animaux de travail. 

Nous ne sommes donc pas ennemis des Aubrac^ et nous 
croyons qu'ils doivent toujours figurer au premier rang dans 
nos concours pareequ'îls constituent bien réellement la pria- 
cipnle ressource animale de ces vastes él^•ndues de pays^^ 
autour de nous , qui sont essentiellement producteurs de ce* 
réaies et oij le travail de la terre ne paraît pag é(H)no nique* 
ment possible à laide d'autres agpnls que les bœufa. 

Mais est ce à dire qu'il n'y ait place dan«« nos concours 
départementaux , que pour les Aubrac? Qu'il n'existe, dans 
toute la population bovine de nos montagnes^ que cette seule 
race digne d'attention, digne de soins ^ digne d obtenir des 
primes et par conséquent d'être poussée dans la voie des 
perfectionnements ? Nous ne le croyons^ pas et , au risque de 
heurter des opinions en vogue , nous disons , qu'à notre 
avis, un certain nombre de propriétaires des cantons grani- 
tiques qui songent à améliorer la population de leurs élables, 
font fausse route en cfierchant h améliorer par la race 
d'Aubrac. 
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Les cantons granitiques qui forment en déflpttive p}«s 
d'un tiers du départenieut^ sont des pays de terre généra- 
lement légère, où les travaux de culture n'exigent pas 
remploi d'animaux d^une très grande force; cette région 
offre des pâturages étendus, les fourrages y sont fias, 
courts , moyennement nourrissants. Les produits du laitage 
y oU una gr^uJe importance. Or cette région possède, 
sans parler des /la6rac qu'on y importe aujourd'hui^ une 
race bovine admirablement adaptée par sa constitution , sa 
^«trce , ses qualités laitières aux conditions culturales et éco- 
nomiques du pays. C'est une race d'animaux de taille mé«- 
diocre, d^une charpente osseuse tine, aux membres surtout; 
le pelage en est varié et très-souvent d'un brun noirâtre 
plus ou moins foncé, ou mêlé de taches blanches ; cette 
race a le cuir fin; elle est bonne laitière; elle est de 
plus très«^rtislique , très-sobre , d'un naturel très-doux. Elle 
répond en un mot très-bien aux exigences du travail et de 
la production agricole de |a région. 

Malheureusement c'est la race commune, la race des 
pauvres j si l'on peut ainsi dire, en lui appliquant le nom 
que tes hiandais donnaient à la race montagnarde du Kerry^ 
devenue aîijourd'hui charmante et presqu'un objet de luxe , 
grâce à sps perfectionnements successifs. C'est la race des 
petitî» propriétaires et des fermiers : elle est Irès-mnl tenue, 
abandonnée au hasard pour sa reproduction. Nulle part 
aucun propriétaire progressif n'a daigné encore s'occuper 
d'elle, et on ne la trouve soigm' e au point de vue de l'hygiène 
que chei quelques personnes qui, tirant de la pioduction du 
heurrejei du lait leur principal revenu, sont arrivées à recon- 
fiattre que les vaches du, pays peuvent donner du profit , là 
OÙ les vaches d'Aubrac ne donneront que des déceptions. 

EstJl sa^e et conforme aux intérêts du pays qu'un? race 
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pareilie qae la nature semble avoir spécialement créée pour 
les conditions de culture de nos montagnes , demeure livrée 
ainsi à Tabandon et vouée à une sorte do mépris qui rexckt 
des concours , où personne n'ose la produire à côté dés 
Aubrac triomphants, dans la ceriilude où l'on est que juges 
et amateurs se détourneront d'elle avec défaveur? A* notre 
ûvîs il y a là une injustice et de plus une méprise qui porte 
atteinte à d'assez grands intéi éls. 

Pour progresser , il importe en agriculture , comme en 
toute chose de reconnaître avant tout ses erreurs et les fautes 
qui en proviennent. Or c'est une grave erreur de chercher 
ramélioration dss animaux ailleurs que* dans les soins, le 
régime alimentaire , le choix des reproducteurs. C'est une 
erreur d'aller chercher au loin, et souvent à grands frais, 
des animaux d'un type plus ou moins renommé , sans s'être 
rendu compte de la destination à laquelle convient ce type, 
des conditions du milieu qui Ta produit cl des besoins du 
milieu où l'on se trouve. Les déceptions , le découragement 
et souvent la ruine sont au bout de ce système La nature 
prévoyante nous a ouvert de bien meilleures et plus sûres voies 
et nous n'avons pour les suivre avec succès , qu'à utiliser ce 
qu'elle a mis sous notre main et en tirer parti par une înte^ 
ligente et patiente industrie. C'est par cette voie que les Anglais, 
nos maîtres très vantés et encore plus mal compris, sont arri- 
vés à posséder ces races d'animaux dont^la création passe chez 
nous pour un prodige. Des prodiges semblables s'accompli- 
ront parmi nous lorsque nous serons aussi pénétrés qu^ils le 
sont de cette vérité que la nature seule accomplit ces mira- 
cles , et que tout l'art de l'homme consiste à la seconder et 
à ne la contrarier jamais. Dociles à cetie loi suprême, ils ont 
su créer ici des animaux dv travail, là des animaux plus spé- 
cialement producteurs de lait, ailleurs ces magnifiques laces 
de boucherie qu'on pourrait presque appeler des appareit& 
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perfectionnés à fabriquer de la viande , et nous , je vèox 
dire la France , pleins de stupéfaction en face de téis lésul- 
tais, nous croyons qu'il suffit pour nous les approprier, 
d'aller au prix de for aclr»ler à G disle, tk S.nitb tield 
ou auï concours de Paris. I»*s typ*»* les plus beaux de ces 
races ariîstemenl fabriquées La Lozère, pays rélt»ve surtout 
et non d'engraissement n'a pas encore abordé les animaux 
anglais , et les races pei feclîonnées de boucherie ; mais mi 
cantons granitiques commettent une erreur analogue en pro- 
cédant h la réforme de leurs races par la voie de TimportaticB 
et par l'infusion de U race d'Vubrac. Lss iabrac sont admi- 
rables pour le Irarvaîl ; ils sont bons pour l'engraîssernenl 
taidif^ c'est-à-dire après qti'ils ont fourni leur carrière spé- 
ciale d'animaux travailleurs; ilsontmédi )cres et assez souvent 
mauvais comme producteurs de lait. Eniin ils sont trop forts 
et trop exigeants pour le pâturage de nos montagnes grani- 
tiques. C'est par tous ces motifs que ces montagnes doivent 
garder» mais garder en la soignant et l'améliorant , la race 
bien plus profitable dont la nature les a dotées. 

Ces par ces motifs, ajoute M. le Président , que j'ai cra 
devoir, au sein du jury du concours , dont j'avais l'honneur 
de faire partie, réclamer une place à part et des prînnes par- 
ticulières pour la race de nos montagnes dans les eonro'^rs 
dépaitementaux. Les motifs sur lesquels se fonde cette récla- 
mation, ont obtenu l'assentiment de M. le Piéfet et du juiy; 
il a été décidé que la distinction des deux rares aurait lieu 
désormais; celte décision a dû être consignée au procès- 
verbal et à partir de l'année prochaine les fermiers et les 
petits propriétaires de la montagne , pourront , s:aris honte 
et sans crainte , envoyer leurs produits disputer les primes, 
non plus aux Aubrac , mais à y^urs pareils. 

L'exposition des bêles à laine a offert des produits trè*" 
remarquables, surtout parmi les béliers. Elle a prouvé com- 
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bien notre pays était généralement disposé à la production 
des laines de moyenne finesse. Mais il y a là encore des 
questions, importantes et qui méritent d*étre réservées pour 
être traités à part. 

En 1857 le concours départemental disparaîtra momenta- 
nément confondu dans la grande solennité du concours 
régional , dont le Gouvernement a fixé le siège à Mende. 
N'ayons point de regret : les concours régionaux n'ont passé 
nulle part sans y avoir laissé les plus heureux germes d'ému 
lalion et de progrès. Ces germes commenceront à fructifier 
sans doute en 1858, lors de notre plus prochain concours 
départemental. 
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L'ANIEL È LOU CH4BRIC. 

Par M. l'abbé B4LDIT« Membre ordinaire. 



Oun bas , frcîrou , déraoro ici. 
Abén bouono taouléto è bouon jas , Dioa merci. 

La matinado es fresso è bèlo. 
Lhaléno dé la nuech o réberdit lou prat ^ 

Dé flourétos es tout pintrat. 

Atlaquén Therbéto noubèlo , 

N espérén pas que del soulel 

SJonté pu nal lou grond chaleh 

Es déjà prou courto la bido , 

E sons rétour s'en fuch lou téns. 
Prénén nostro parlélo as plasés del printéns , 

La naturo nous y coubido , 

Mé laissés pas eici soulet , 
L'herbélo o maï dé gous quon Ton es éa coumpagDO, 

Pus suabé es lou serpoulet , 

E pus poulido la campagno. 

As rasou. La soueiétat , 
Quôn Tanimo uno téndro è fidélo amistat , 

Faï lous délices dé la lerro. 
Nostro bido tuën d'élo , es eoumo un alimén , 

Coufit sons assésounomén , 

Ou s*aïmés mai coumo un parterre , 

Sons flourétos et sons oudous , 
Quon dé l'uël del soulel Ton brulat ias ardous. 
Soubré lous bors del riou la poulido biouléto 

Léou se flétris , se nais souléto. 

L*aoubret al pénjon del trabès » 

Que sio roubé , agazabré y ou bés , 
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Malgré qu^uno sourço fécoiiiTtlo 
Li porté cado j nir , tou tribut dé soiin oantlo , 

Houn débé ^ros ^ ni noun grandis , 

6*és sodet diiis lou bézinachè. 
Qu^al coustat naissiè nii chndé , un amourio saoubaclié » 

Se despl Jo è se réberdid. 
Soulos bouono coumpagno è taoulo bien serbida 

Dés jours d*aquesto courto bido ^ 
Fon pas. touto la jouêo è la félicitât 
Cha per la coula douço un paou de libertat. 
L'aïgo que toojour courre es pus claro è pus nétoi. 

Lou roussignol dins lou bdloun , 

Es pus gai que dins un saloun , 

E pus douço es sa chansounéto. 
N'es pas gaïré amislous dVstré sous Tuêl brutal 
Mens d'un gardien amie que d'un espoubéntaL 
En anén ou bénén , se eaouqué cop arribo « 
Dé préné uno gourjado à Tabro dé la^ribo^ 
Ou dé brouta la fueillo è lou jet dé l'aoubret , 
Lou fouet jogo, ou lou chi bé mordre lou jarret* 
Nous émpargoun soubén , lou béntré mitât liouré f 
E tout cop qu*al)éa set , poudén pas ana biouré. 

S'en à quatre passés del bouos , 

Anén li sons ué faire à douos. 

Troubarén grasses pasturachés , 

Oundo claro é tressés oumbrachés. 
La ramudo aouganieyro offro après lou répas ^ 

XJn liech dé flous è dé berduro. 

Fon , ni set aqui Ton n'enduro. 

Anén-li doun d'aquesté pas. 

L'aniélou 'plouro dé tendresse , 

Babit d^ana passa lou jour , 

Dins aquel poulidet séjour. 

31 
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Partoun lou cur plé d'alégresso; 
Arrlboun dins lou.bouos, jouyousés è counténs. 
Lou trobonn émbaoumat des parfums de\ prinléns. 
L*un ploumo Taoubrel bei% Tantré la téndro herbéto; 

Bon è bénoqn , fon la nabéto ; 
Agiloun molomén al grach dé lér fressel, 
Lou chabric soun pia rufé è Taniel soun aousset, 

Quoiid on prou fach la sabatéto, 
A la sourço del riou bon amoussa leur set. 
La curiosilat lous méno Tun è Tantré , 
Dins un taillis espés, près d'un roc eabernoux^ 
Qu'esclaïrabo à regret Tastré al fron luminous, 

Uno ioubo sor dé soun antre. 

Ohio mes bas dous loubatous , 
Dé la lanudo gén béritaplés gloutous. 

La SQuyro abido dé earnacbé , 

Sons eoumpassiou per leur juné acbé » 

Lous mondo dé bido à trépas. 

Paguiroun cher la matinado 

La maïré è ^oun horro meinado 
Dé leurs tendres mémb echs i^iguéroun leur repas, 

Abis à Témprudénto è bou|acbo junesso« 

lei bas dé tout abusén, 

La libertat sons la saebesso, 
Es é sero toujour un funeste présén. 



Digitized 



by Google 



— 239 — 
METEOROLOGIE. 



Obsenrations folte» à Mende 

Par M. l'abbé BosM. 



(Altitude : 743 m.) 





1856. 


HEURES. 


Mai. 


Jnin. 




TEMPÉRATURES MOYENNES 

en degrés centigrades. 


5 heures du matin. 

Uidi. 
7 heures du soir. 

Maiimà. 

Minime. 


5. 5 
11. 

7. 6 
18. . 

* -2 


10. 6. \ 
19. 1. 
U. 3. 

1: 1 




Jours de pluie 

Jours de neiffe . 

• Jours de gelée 

Jours de gelée blanche ... 
Jours de grêle ou de grésil . 

Jours^ de brouillard 

Jours d'éclair 

Jours de tonnerre. ..... 


20 
3 
3 

1 
1 
2 
3 
2 


11 

> 
> 
> 
» 
1 

3 
2 




N. E. 

E. 

/Jours où le tant a eu les directions. . . / ** g' 

)S. 0.* 

0. 

\ N. 0. 


3 

> 
» 
1 
6 
3 
16 
6 


8 

1 
2 
» 
9 
8 
5 
3 




Fort 
Jours oh le tent a été généralement Variable 

Faible on nul 


6 
14 
11 


3 

11 
16 




Beau 
Jours ou le Ciel a été généralement Nuageux 

Couvert 


S 

8 

20 


14 
8 
8 



' le trait — marque les degrés an-dessoas de léro. 
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PRIX DES GRilNS , PAR HECTOLITRE, 

B APftÈS IBS «BRC0Elia.B9 

DES MARCHES DU OEIHIITEINEIIT DE LA LOZÈRE. 



M«ietJaittl956. 



Ll-l L^ .J.^U 

LIEUX 

DtS MAnCllÉS. 



! FIbrar . , . . 
Meyriieis é • . 

; Pou I -de* Mon l vert 

; La Canour^uc . 
SaînuChei^ . . 
Marvejols. • * 
Serrelretie • • 
Langogne , . . 
Ménde. < . • 

i VidefoM . . ^ 

! TRIX MOTEIt. 



M&TimS DES ^fiAl^fi. 

Froment. Uéieil Seigle. Orge. J ATotne. 



34,2$ 
38,1)0 

33 00 

33,40 

D 
M 

33,14' 
33,00 



D 

il 

■9 

28,63 
28,25 



34^2 27.44 



26,32 
25.00 
25,00 
24,25 
28,50 
31^25 
2«,^ 
23,S5 
27,24 
27,83^ 

20.67 



fr c. 

18,00 



» 
23,00 

D 

21,34 

19 

17.00 
17.50 
20.00 

22.25 i 



fr. c. 

7.75 

H,50 

10.00 

9.73 

JD 

8.75 

V 

8,75 

8,20 

J0,00 

9,22 



'>^<^ q N 



" ' % ■ 



Kçade, Imprimerie de J.-J. M. IGI^ON. 
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SOCIÉTÉ 



rMRrCULTttltE, INDUSTRIE i SCIENCE^ Et ARTS 

DU DÉPABTEMENT DE LA LOZÈRE. 



ËtiLLÉTIN D AOUT 1856. 



Séance dû 7 Août 1856* 



^RtSlDENCE DE M. THESPHILE ROUSSEL » 

i>RÉSIDBNT* 



Ëtatent présents : MM. J« J. M. tgnon; Tabbé Gaillafddd i 
tïous ; Tabbé Bâldit ; Vachin , juge de paix ; Monteil , D. Mr, 
tgnon (Edouard) ; Vincens ; Moulin , avocat; l'abbé Bosse ; 
Lambert- Pasque; tefranc; l'abbé Pages; l'abbé Gbapelle; 
1 abbé Teissier ^ Pouget et De More (Emile)^ 

Correspondance administrative. 

M. le Président communique une lettre en date du â 
juillet par laquelle M. le Ministre de Tinstruction publique 
et des cultes annonce que voulant donner à la Société une 
inarque de l'intérêt qu'il prend à ses travaux^ il vient de lui 
iillouer une somme de 200 fr sur les fonds du présent exer- 
cice. S. Ék demande à M. le Président de lui faire connaître 
la personne au nom de laquelle doit être mandatée la susdite 
5omme4 En répondante M. le Ministre pour le remercier au 

tiom de la Société et le pl*ier de faire mandater la somme au 
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hom de M. Boui , trésorier , M. le Président a exprimé Tes- 
pérance que les efforts persévérants de la Société pour re- 
cueillir et mettre en lumière tous les documents et tous les 
débris historiques dignes dlntérét, concernant l'histoire du 
Gévâudan , continueront à mériter et à obtenir la bienveil* 
du miiiistère de Tmstruction publique. 

Drainage. 

M. le Président a reçu de M. le Préfet la communication 
suivante , en date du 2 août : 

« Monsieur le Président ^ 

« Par sa lettre du 19 dernier , M. le Ministre de Tagri- 
cuUi;re , du ci^mmerce et des travaux publics m'a informé 
qu'il approuvait la proposiiion de M. l'ingénieur en chef des 
p )irs ei chaussées , concertée avec la Société d'agriculture^ 
d'employer le crédit de 1,200 fr. , de 1856, à l'acquisition 
dviileux collections d outils et en subventions aux propriétaire» 
qui entreprendront des essais de cette amélioration agricole, 
ainsi qu aux (potiers qui fabriqueront des tuyaux dans les 
meilleures conditions. 

€ L'approbation est donnée sous la réserve que les sub- 
ventions ne seront accordées pour l'exécution des travaux 
de drainage qu'autant qu'elle aura lieu sur des projets régu- 
liers , dressés ou vériHés par MM. les ingénieurs. 

a S. E. m'a prévenu , en même temps , que , pour la 
garantie des outils et autres agrès relatifs au drainage, 
l'école impériale des ponts et chaussées se charge, sur de- 
mandes qui en sont faites à l'administration centrale , d'ex- 
pédier ces diverses fournitures dans les départements ; que , 
dans ce cas les dépenses d'achat sont acquittées à Paris par 
ralministration qui se récupère de ses avances , au moyen 
de reprises de sommes égales sur les crédits ouverts aux dé- 
partements , eique celte voie peut être suivie. 

« J'annonce, dans le Recueil administratif, la concession 
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de subventions pour essais de drainage , afin que îes proprié- 
taires qui y prétendront produisent leurs demandes. 
Recevez , Monsieur le Président , etc. i» 

Après la lecture de cette lettre, M. le Président annonce 
à la Société que la machine h fabriquer des tuyaux de drai- 
nage dont il a fait l'acquisition à Paris pour le compte de 
la Société, est arrivée à Mendc et a déjà servi à la cont'ectioa 
d'une assez grande quantité de drains qui semblent devoir 
être d'une excellente qualité. La machine est établie à la fa- 
brique de poteries située près du Pont de Berliére , où les 
membres de la Société , qui s'intéressent à cet important 
objet peuvent la voir fonctionner. La plupart des drains ac- 
tuellement fabriqué proviennent des argiles liassiques des 
environs de Mende. Quelques essais ont été faits avec des 
argiles de la montagne , prises aux environs de St-Alban, et 
tout fait espérer qu'on en obtiendra , moyennant une très« 
légère épuration , des produits de qualité supérieure. Enfin » 
par les soins de notre collègue , M. Laurens , aîné , une cer- 
taine quanti^ d'argile tirée du canton de Florao est en ce 
moment l<d)jet d'une expérimentation comparative dont les 
résultats définitifs pourront être communiqués à la Société 
dans sa prochaine séance, avec tous les détails nécessaires 
pour être bien fixés , soit sur le prix de revient des tuyaux » 
soit sur les autres conditions de rélabirssement sur un ou 
plusieurs point du département d\ine fabrication régulière 
de drains. 

M. le Président ajoute que vers la fin du mois de mai 
dernier, sur la proposition et d'après les encouragements 
que lui avait donnés M. Hervé-Mangon 5 professeur à Técole 
impériale des ponts et chaussées une demande fut adressée 
de la préfecture de la Lozère , tendante à obtenir Tenvoi de 
deux nouvelles machines à fabriquer des drains , pour les 
arrondissements de Marvejols et de Florac. « le suis heureux 
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de pouvoir annoncer à la Société , dit M. le Président , que 
cette nouvelle demande a été couronnée de succès. Voici ce 
que m'écrit M, le Préfet , également à la date du 2 août.* » 
« Monsieur le Président , 

« I^es deux machines à tuyaux de drainage demandées 
pour Marvejols et Fiorac ont été accordées le 23 juillet der- 
nier, par M. le Ministre de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics. Elles devront être confiées aux potiers 
aux conditions arrêtées par la Société d'agriculture. 

« M, le directeur de l'école impériale des ponts et chaussées 
est chargé de les acheter et de les expédiera leur destination* 

4c Des ordres seront donnés pour leur réception par M. 
l'ingénieur en chef, qui avisera aussi au paiement des frais 
de port à imputer sur l^ crédit de 1,200 fr. )> 

» Je regrette continue IVK le Président , de n'avoir pu 
adresser directement à notre nouvel ingénieur en chef, Vin- 
vitaiion de faire envoyer d'abord les deux machines à Mende,. 
où la fabrication de& drains est déjà installée , et où on pour-^ 
rait se livrer à des essais comparatifs dignes d'intérêt* Do 
Mende chaque machine serait ensuite très-aisétnent dirigée à 
$a destijiation. J'espère que cette demande aura été transmis» 
par notre collègue M., l'ingénieur U. Lefranc et qu'il y aeri^ 
(ait droit. 

« Vous voyez , Messieurs , dit en terminant M. le Prési- 
dent, les progrés que la. quesiion du drainage a faits parmi 
nous depuis mon second rapporta M. le Préfet ,. publié dansi 
h Bulletin des mois de septembre et octobre 1855. A cette 
époque nous rcconnni'ssions l'impossibilité d'introduire le 
drainage dans nos campagnes, à moins d'établir préalable-^ 
m^nl sur place la fabrication des drains. Aujourd'hui cette 
fabrication est établie à Mende , et nous avons lieu d'espérer 
qtie son établissetnent ne rencontrera pas de difficultés beau^ 
<;oup plus graniJes à Marvejols et à Fiorac. La nouveUe allo?^ 
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cation de 1,200 fr. sur le budget de 1866, sera, comme 
vous le savez , employée presque entièrement en primes 
d'encouragement aux propriétaires et aux fabricants de 
tuyaux et ces encouragements suffiront sans douté pour lever 
les difficultés des premières installations. Quoiqu il en soit 
la Société «era tenue au courant des progrés de cette question 
qu*elle a soulevée au milieu de Tindifférence générale et 
qu'elle s'est pour ainsi dire appropriée au moment où elle 
était abandonnée par ses patrons naturels. Il ne faut pas 
oublier en effet qu'au moment où l'opinion de notre précé-j 
dent ingénieur en chef , qu'il n'y avait rien à faire chez 
nous en matière de drainage y' élM sur le point de prévaloir, 
c'est à l'énergique intervention de M. le Préfet Janvier , que 
nous avons du la conservation de la première allocation de 
1,200 fr. et que nous avons adressé à Tadministration un 
premier rapport inséré dans le Bulletin de janvier et février 
1855. La justice et la reconnaissance nous commandent de 
proclamer , Messieurs , que dans cette affaire du drainage 
le Ministre de l'agriculture et notre ancien Préfet sont venus 
au devant des vœux et des besoins, encore mal compris du 
pays, La Société d'agriculture a secondé ce bon vouloir et 
grâce à ses efforts ^ la question est arrivée â ce point , où nos 
ingénieurs et nos conducteur des ponts et chaussées, pour- 
ront bientôt sous l'impulsion de notre nouvel ingénieur en 
chef , travailler efficacement à tracer des plans d'opérations 
régulières de drainage sur les points de notre territoire qui 
réclament cette importante amélioration. 
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Numismatique. — Monnaie attribuée à Javob. 

M. Bretagne, directeur des contribiuions directes ru Puy, 
écrit h M. le Président pour remercier la Société de sa nomi- 
nation comme membre correspondan^ Il communique en 
outre les détails suivants sur une pièce de monnaie qu'il a 
eu occasion de voir à Clermont-Ferrand chez un antiquaire, 
M. Larget, ancien inspecteur de Tuniversité, et qui lui parait 
concerner le Gévaudan. « C'est, dit M. Bretagne, une 
petite pièce d'argent à bas titre qui porte la légonde suivante: 
OBOLVS lAVOLS (obole de Javols^ malheureusement l'autre 
face de la médaille n'est pas trop lisible el je n'ai pas eu le 
loisir de l'étudier à fonds. On peut fiver l'i^poque où cette 
monnaie a été émise à la fin du 13*^ siècle ou au commen- 
coment du 14\ 

« Il y avait donc alors un atelier monétaire à Javols , qui 
fonctionnait pour le compte de Févèque de Mende? ce serait 
une chose que les membres de la Société qui habitent Mend« 
pourraient étudier. » 

M. de More, présent à la séance, prend la parole pour 
déclarer à la Société qu'ayant eu occasion d'examiner chea 
M. Largel la pièce dont il s'agit, il lui a été impossible d'y 
lire clairement le mot de Javols , et que par conséquent il 
est disposé à croire que c'est mal à propos que cette monnaie 
est attribuée au Gévaudan et à Javols en particulier. 

M. Ignon, secrétaire perpétuel exprime la même opinion 
en se fondant' principalement sur l'ensemble des données 
qui ne permettent pas d'admettre l'existence aux I3« et 14* 
aîècles d'un atelier monétaire dans l'humble village qui occupe 
remplacement de l'antique Gabalum. 
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Nouvelks fouilles de Javols. 

M. de More donne lecture de la note suivante qu*il a 
4idressée à la Société française d'archéologie , concernant 
les fouilles exéeutres sous sa direction à Javols , au moyen 
d'une somme de lOO fr. , qui a été accordée pour cet objel, 
sur sa demande , par les membres de la Société française ^ 
réunis au Congrès scientifique du Puy, en septembre 1865: 

« Dans un champ situé sur la rive droite du Triboulin, je 
découvris une chambre de cinq mètres de long sur douze de 
large dont le pavé était formé d'une espèce de béton de 
brique pilée et non pilée et recouvert d'un double carrelage 
superposé. Sur ces carreaux reposait une mosaïque grossière 
de petits cubes en marbre blanc et noir, réunis par un 
ciment très dur; malheureusement elle avait été atteinte par 
le soc de la charrue et gravement endommagé; le plus grand 
fragment qui a été recueilli n'a que m. 60 c. de long sur 
'0 m. 40 c* de large. Dans cette chambre on ne trouva que 
deux objets: une médaille romaine de moyen bronze de 
Claude 1^*^ et une espèce de spatule en fer. Sur la rive gauche 
de la même rivière je trouvai un mur de séparation qui me 
conduisit au mur de face. En suivant celui du nord je recon- 
nus l'existence de 14 chambres de forme rectangulaire, elles 
n^avaient pas toutes les mêmes dimensions , je fis déblayer 
trois d'entr'elles. Les parois des murs pbrtaient des indices 
de peintures à fresque, badigeonages de couleur rouge, jaune, 
verte déterminant des bandes irrégulières. Le pavé de l'une 
d'elles était un béton de m. 45 c. d'épaisseur formé de 
pierres plates et de briques cassées et recouvert d'un enduit 
très- mince. Au dessous étaient Jes gravats parmi lesquels 
gisait un chapiteau antique ayant servi à des constructions 
•utérieures. Plus bas il y avait encore un pavé semblable au 
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premier qui recouvrait un canal de m. 16 c. de profondeur 
et de m. 70 c. de largeur Les dalles de cet aqueduc 
étaient du schiste que Ton trouve dans plusieurs endroits du 
département. Sa direction traversait les chambres parallë^ 
lement au mur de face et semblait rejoindre la rivière pour 
en recevoir les eaux. Dans les déblais étaient trois fragments 
de conduits en plomb ayant chacun m. 60 c. de longueur^ 
douze médailles en grand, moyen et petit bronze. 

« Plusieurs vases et fragments de vases et poterie corn* 
mune et ine de diverses couleurs rouges noires et grises ^ 
des fragments d'amphores. Une lampe en terre cuite ; une 
feme de grand couteau en fer; un fragment de statue en 
bronze; des clous de toute dimension; des débris de briques 
romaines à rebord , des briques creuses des briques striées ; 
de nombreux fragments de corniche en marbre ; une tète de 
kvreUe^ des os ée toute espèce , des coquilles d'buitre ; une 
petite chaîne en cuivre et 14 «épingles ou style en os etc. 

» Tels furent le résultat des fouilles que je dirigeai résultat 
incomplet à cause de l'exigulté des ressources mise& à na* 
disposition. » 
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CÔMPTE-RENDt] 

hÈ l'ouvrage intitulé : Notes sur l'agricuUute des cantonê 
granitiques du déparlement de la Lozère. 



â' ARTICLE. — DE LA CULTURE ET DÉS (PRODUITS DU SOL. 

Par M» Th. ROUSSEL , Président: 



Le 3* chapitre des Notes sur Vagricullure des cantons 
granitiques , est intitulé : des instruments de culture et de 
la culture» « 3 instruments suffisent, dit M. de Morangiés» 
pour exécuter dan^ nos cantons tous les genres de culture 
qui peuvent y ^Ire pratiquées utilement. ... La charrue, la 
herse et le rouleau. » Il admet que notre araire , si simple 
st si peu coûteux est bon à conserver pour les cultures su»- 
perflcielles , le buttage des pommes de terre , et les seconds 
labours destinés aux céréales d'automne. Pour le reste i! 
conseille les charrues perfectionnées , particulièrement le 
tnodèle Dombasle de moyenne grandeur, dont il décrit la 
construction et la marche. Il dit avec raison à nos cultiva- 
teurs que la herse , qu'ils connaissent si peu , devrait être 
dans la plupart de leurs travaux la compagne inséparable 
de la charrue , qu'elle leur rendrait de grands services pour 
couvrir les céréales d*automne et les blés de mars ; que les 
graines de trèfle ou de graminées qui se sèment au printemps 
avec l'orge ou Tayoîne ne peuvent réussir qu'à condition 
d'être répandues sur une terre parfaitement pulvérisée par 
la herse et d'être ensuite recouvertes par elle ; qu'elle est d'un 
tisage excellent pour couvrir les pois, les vesces , lesjarous- 
ses , sarcler les pommes de terre avant le buttage , couvrir 
les semences de blé noir et de raveâ , éclaircir les plaiit^ de 
celleâ-ci devenus trop épais , ameublir le sol des vieille» 
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prairies , le rendre perméahle aux engrais , en extirper ta 
mousse. Il leur montre ensuite comment le rouleau complète 
le travail de la herse en écrasant les moites que celle-ci n'a 
pu briser ou qui ont fui devant elle; comment le rouleau sert 
à couvrir les semences très-fines que la hejse enfouirait trop 
profondément , comment il sert à égaliser le sol des prairies 
et rendre par là la fauchaison plus régulière et plus aif^ée; 
comment enfin, après des semailles en terre légère, si Ton 
prévoit la sécheresse , on favorise la germination à Taide 
d'un coup de rouleau. 

Ce n'est pas avec moins de raison qu'il recommande les 
Jabours profonds comme un moyen de rendre les effets de 
la sécheresse moins redoutables dans nos sols sablonneu!^ 
et légers. Il reconnaît toutefois que ce n*est que peu à ppu 
que la couche arable doit être approfondie. Il indique les 
autres conditions d'un bon labour, soit à plat, soit en planches 
ou en billons. 11 termine par indiquer la direction à donner 
au sillons et aux raies d'écoulement 

Le chapitre IV, où sont passés en revue les différents pro- 
duits du sol, traite d*abord des plantes tuberculeuses, et 
l'auteur y dit sagement qu'il croit superflu d'introduire dans 
nos montagnes des plantes telles que la betterave , la carotte 
et le rutabaga , puisque la rave , le topinambour, la pomme 
de terre y prospèrent et peuvent suffire à tous les besoins de 
nos exploitations. 

Un certain nombre de lecteurs seront peut être disposés à 
taxer d'exagération le rôle que l'auteur cherche à donner à la 
culture de la rave qu'il appelle la plante par excellence des 
pays comme le nôtre. Nous sommes quant à nous disposés à 
croire au contraire que ceux de nos compatriotes qui cherche- 
ront à cultiver les raves , non plus comme récolte accessoire, 
suivant l'usage général, mais en récolte principale et comme 
début d'nn plan d'assolement entreraient dans une bonne voie. 
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et que la rave leur payera , aussi bien qu*aucune autre plante» 
l^s soins , inconnus parmi nous , qu'elle mérite et qui lui 
seront donnés. 

L'auteur conseille de la semer après la jachère, sur un 
terrain ayant reçu un profond labour Taulomne , ameubli 
encore par un second labour au printemps et soigneusement 
fumé. Puis en juillet , après un ou deux hersages , on sème 
clair et on recouvre par un coup de herse que Ton fait suivre 
par le rouleau. L'auteur considère Fespacement des plants 
comme ab§3lument nécessaire à leur réussite , et pour cela 
il lonseille de leur donner un fort hersage que Ton réitère 
iiuii joiTs après , dès que les liges ont cinq à six feuilles. 
<< Après le herbage, dit il, la plantation doit avoir Taîr en- 
ticroment bouleversée et preque complètement détruite , ce 
qui fîiit dire aux cultivateurs des pays où cette méthode est 
pratiquée avec le plus de succès que lorsqu'on herse les 
navets, il ne faut pas regarder derrière soi; » 

On voit par ces détails combien cette manière de cultiver, 
que l'auteur a expérimentée et dont il se loue , diffère de la 
manière commune. 

Après avoir décrit les diverses combinaisons de culture aux- 
quelles la rave parait devoir se prêter et les soins qu'exigent 
son arrachage et sa conservation, l'auteur émet l'opinion que 
cette racine pourrait aisément passer l'hiver en terre sans 
dommage. « En 1850 et 1851 , dit-il , mes récoltes surprises 
par les gelées et la neige sont restées dans les champs jus- 
qu'aux premiers jours de mars ; pendant quatre n>ois et demi 
soumises à toutes les alternatives de températute elles. n'ont 
éprouvé aucune altération, » 

On dirait que la faveur si marquée dont ïa rave |oui^ 
auprès de Taùteur des notes , ne lui a été accordée qu'au ' 
détriment de la pomme de terre et nous 'avau^>ns que si 
nous étions disposés à applaudir aux éloges donnés à la pre« 
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mière , nous ne le sommes pas moins à protester contre le» 
critiques adressés à la seconde. C'est ainsi qu'il reproche à 
ceiie-ci son peu de valeur nutritive , à quoi nous nous bor* 
perons à répondre que celle valeur, est notablement supé- 
rieure à celle de la rave , et nous renvoyons pour ce point 
au tableau d'équivalents publié dans notre Bulletin du mois 
de mdi 1855. Est-il plus juste de mettre entièrement à la 
charge de la pomme de terre , le compte des frais de culture 
qu'elle nécessite ? Est-ce que Tinfluence ne s'en fait pas res- 
sentir sur les récolles qui suivent? Est-ce que le sol luî^ 
même n'en éprouve pas une notable amélioration ? Enfin 
nous ne croyons pas que les esprits sérieux puissent admettre 
certains raisonnements tels que celui-ci, à savoir, qu'il n« 
faut pas nous alarmer outre mesure de l'état maladif de la 
poi;nmede terre, puisqu'elle était inconnue dans nos mon- , 
tagnes^ il y a 80 ans et qu'à celle époque les populations 
étaient plus robustes, plus actives, plus riches peut-être, 
plus heureuses sans doute et tout aussi bien nourries que de 
nos jours. Le seutinf^ent public vient ici en aide aux docu- 
ments historiques pour réfuter toutes ces assertions, 

L^uicur revient sur la bonne voie dans les pages înléres- 
çantes qu'il consacre à la culture du topinambour et nous 
pouvons ajouter que sa manière de voir à cet égard se rea- 
contrc avec celle de la société qui a fait pour décider les 
agriculteurs Lo7.ériens à cultiver le topinambour, des efforts, 
que constate |e Bulletin des mois de mars et avril 1835. 
Nous aurons à entretenir la Société des résultats de ces ex- 
périerxres et c'est alors que nous retrouverons de la manière 
la plus utile les renseignements que l'auteur a pu ajouter à 
ceux que présente la noie A'^^à publiée dans notre Bulletin^ 
La seconde sectiou du clii)pitre que nous analysons est 
consacrée aux céréales de la montagne, c'est-à-dife au seigle^ 
^ l'ovge, à l'avoine et au sarrasin. L'auteur insiste sur la né- 
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cessité des labours préparatoires profonds et d'une bonne 
fucnure , dans la culture du seigle. « Pour obtenir de beaux 
seigles, dit-il, dans les terres de qualité moyenne , il faut 
répandre par hectare 25 chars de fumier pesant chacun 14 
à 15 quintaux environ. Presque toujours nos paysans sèment 
le seigle sur un labour de jachère ; dans* un système agricole 
plus avancé il'devrait succéder plus souvent à des prairies ar- 
tificielles (vesces , jarousse , poîs , trèfle , etc.) et dans ce cas 
ou doit semer sur le labour qui a servi â enfouir ces plantes 
et que l'on a égalisé en passant la herse. On recouvre la se- 
mence par un second hersage. 

Nous rapporterons sans rien ajouter la critique suivante de 
certaines habitudes de nos campagnes : nous faisons subir à 
la récolte des manipulations sans nombre pour le moins 
inutiles , qui n'ont d'autres résultats que d'occasionner une 
perte réelle, s'élevanl sans douie pour le déparlement à 
plusieurs millier3 d'hectolitres. Pourquoi ne pas se conformer 
à la pratique des autres contrées , où après avoir laissé le 
blé en javelles on le lie en gerbes que l'on réunit en nombre 
assez peu considérable pour épargner l'usage du traîneau , 
que l'on charge ensuite sur le char lorsqu'elles sont suffisam- 
ment sèches et que l'on rangr immédiatement dans les 
greniers sans les mettre en pignons. On objectera qu'en 
«uivant la méthode Lozérienne le grain acquiert de la qua- 
lité ; mais outre que cela n'est pas parfaitement démontré , 
je ne pense pas que cet avantage puisse compenser la perte 
de la main d œuvre et celle que l'on fait en nature ; je sais 
bien que les pignons sont l'orgueil du maître et que leur 
nombre n'est pas toujours évalué sans envie; mais qu'est-ce 
qu'une question d'amour propre qui se résout en définitive 
par une pprte réelle. » 

Arrivant à Vorge , l'auteur s'exprime ainsi: « on a pour 
habitude d'attribuer à Torge les meilleurs fonds du domaine 
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ceux qui composent en général les fonzals^ et c'est lui témoi- 
gner» je crois , plus de considération qn'eile ne mérite , car 
cette céréale peut parfaitement réussir dans des terres autres 
que celles du premier choix, pourvu qu'elles aient jeté con* 
venablement amendées, préparas par les cultures précédentes 
et que surtout elles ne renferoient pas une humidité sura-f 
bondantc. » 

D'après cela Tauteur conseille de ne placer Forge que dans 
de cliamps ayant subi de profonds labours d automne , ou 
ayant porté une récolte sarclée , des pommes de terre ea 
pnriiculier. 11 conseille ensuite les semailles épaisses (3 hee- 
toliires li2 à 4 hectolitres, tandis qu'il veut qu'on ne dépasse 
Jamais 2 hecl. pour le seigle) « parce que , dit-il , celle 
céréale se laisse facilement envahir par les mauvaises herbes^ 
prii cifialement par les marguerites sauvage^ , le faux raifort 
et le chardon. » 

Vavoine , que Tauleur appelle la moins exigeante des 
céréales , n'exige en effet ni autant de fumier que l'orge , nî 
un fumier aussi décomposé ; elle exige les pluies pour pros- 
pérer, et c'estàeausede celle affinité pour Teau qu'on la voit 
réussir dans des bas fonds (m d'autres céréales échoueraient. 
L'auleur conseille de la récolter lorsqu'elle est encore un peu 
sur le vert, parce qu'elle achève d'acquérir dans les javelles 
les qualités qui lui manquent. 

Le sarrazin, peu cultivé dans nos montagnes serait 
cependant suivant Tauteur une plante des plus recommanda- 
blés et essentieilement améliorante à cause de la rapidité de 
sa croissance , de sa faculté d'étouffer les plantes nuisibles , 
et son peu d'exigence quand à la quantité des engrais et à la 
qualité du sol. 11 imparte cependant que le sol soit bien 
ameubli. 2 labours suivis de hersages sont en général très- 
suffisants au dire de l'auteur. On sème sur le hersage qui 
suit le 2^^ labour; on recouvre à la herse et on roule, surtout 
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en «erre très légère. II convient de le semer vers le V^ jnîn 
et jamais plus tard que le quinze. L'auteur reconnaît que 
Ton peut adresser au sarrazin le reproche de ne pas donner 
Assez constamment des récoltes égales eu quantités ; il avoue 
qu'il végète très faiblement par les temps secs et qu'alors sa 
floraison et par conséquent son produit en grain sont com- 
promis et dans ces cas il conseille de se décider immédiatement 
a Tenfoutr par un labour et de semer par dessus une céréale 
d'automne. Cette pratique, dit-il, équivaut à une bonne demi 
fumure , supérieure à celle que Ton répand dans le pays sur 
les terres destinées aux céréales d'automne. 11 reste à savoir 
si ce mode de fumer les terres en vue d'obtenir des céréales 
serait profitable et économique. En cas de réponse négative 
à' cette question, on doit présumer que la culture du sarrazin 
(en vue de son produit en grain) fera peu de progrès dans 
notre pays, à cause des conditions climatériques , au milieu 
desquelles nous nous trouvons et qui nous laissent trop peu 
de chances d'obtenir du blé noir des produits équivalant à 
ceux qu'il donne dans les contrées plus humides de la Bresse 
et de la Bretagne. 

La 3* section du chapitre IV est consacrée, 1" aux plantes 
fourragères qui ne sont pas propres à former des prairies 
naturelles, telles que le chou cavalier , et ses variétés connues 
sous les noms de chou brancha et de chou à moelle, 

2^ Aux plantes fourragères proprement dites c'est-à-dire 
à celles qui sont employées à former les prairies artificielle?. 
Dans cette partie du chapitre , la plus importante de toutes 
M. de Morangiés s'occupe successivement du trèfle rouge , 
du trèfle blanc, du trèfle jaune ou minette, du trèfle incarnat, 
de la pimprenelle, de la chicorée, du raygrass, de laspergule, 
des pois et des vesces, de la Jarousse, enfin de l'ajonc et du 
genêt. Les objets traités dans celte partie de l'ouvrage qu[ 
nous occupe , ont une importance très inégale et toutes ïm 



Digitized 



by Google 



— 256 — 
assertions émises par Vauteur ne doivent cerfainemênt paf 
étra adoptées sans quelques restrictions; toutefois nous con- 
sidérons comme bi précieux les conseils qu'il donne et les 
renseignements qu'il fournit à nos cultivateurs si peu expéri- 
mentés en matière de fourrages artificiels , que nous évitons 
de faire connaître cette partie du livre par extraits de péU 
de la tronquer. Nous voudrions pouvoir reproduire textuelle- 
ment les trente pages qui la composent et nous souhaitons 
que le livre, dont M. de Morangiés a fait généreusement des 
distributions gratuites, soit assez répandu dans nos montagnes 
pour qu'un grand nombre de nos compatriotes puisse entrer 
avec ce guide dans la voie des cultures fourragères. 

La dernière section du chapitre IV est cons.nerée aux 
prairies naturelles, cette partie capitale et de beaucoup la 
plus précieuse du domaine agricolede nos cantons granitiques. 
Nous lui consacrerons un 4® et dernier article dans lequel 
sont également analysé? le chapitre V relatif aux assolements 
et le chapitre VI, par lequel se termine le livre lui*mèmc et 
qui traite des arbres. 
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RAPPORT 

Sur la sangsue officinale de la Lozère ^ 

Par M. le docteur MONTEILS^ Membre ordinaire. 

Messieurs , . 

Les membres de la commission que vous avez nommée , 
MM. les docteurs Barbot et Monteils^ pour étudier la sangsue 
officinale , mentionnée dans le eatalogue zoologique de la 
Lozère^ dresse par M. Paparel , viennent vous rendre compte 
tle leurs investigations et s'empressent de vous annoncer , 
d'avance , qu'elles ont été couronnées d'un heureux résultat. 

Pénétrés de Timportance de la question qu'ils avaient à 
traiter , jaloux de répondre à la conGance que vous leur 
avez témoignée, ils l'ont successivement et rapidement envi- 
sagée au point de vue de Thistoire naturelle, de la théra" 
peutîque et de l'hygiène publique* 

La sangsue officinale de la Lozère semblable par sa forme 
aux sangsues en usage en médecine doit 5 par son volume ^ 
ses dimensions et son poids , variables avec les individus , 
être classée dans'ces catégories , connues dans le commerce, 
sous le nom de sangsue vache , sangsue grosse , sangsue 
grosse moyenne , et dans chacune d'elles , être comparée 
aux plus forts sujets. 

En effet, parmi les trois qui ont fait l'objet de nos expé- 
riences , l'une, î'eprésentant la première catégorie , pèse six 
grammes ciqquante centigrammes ; un autre trois grammes; 
une troisième deux grammes , tandisque , pour les sangsues 
u commerce , les poids des mêmes catégories sont , pour 
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la proTYiière, 4 à 6 grammes pour la seconde , deux à trois 
grammes ; pour la troisième un gramme à un gramme vingt- 
cinq centigrammes. 

Remarquable par sa souplesse , son élasticité, la sangsue 
de la Lozère se contracte rapidement en amande lorsque, 
après lavoirjallongée , en la tirant avec les doigts , on Taban- 
donne quelques instants dans la paume de la main. 

Projetée dans Teau , elle s'agite vivement , s'allonge en 
ruban , décrit mille sinuosités et ne tarde pas à adhérer la 
paroi du vase et à s'y pelotonner. 

La couleur de sa peau, âpre et rugueuse, qui est, 
an dos , analogue à celle des sangsues ordinairement em- 
ployées, présente , au ventre une teinte et des empreintes 
particulières. 

Le dos , en effet , de couleur vert foncé brunâtre est 
sillonné longitudiiialement pcr six bandes disposées symétri- 
quement , par paires , de chaque côté de la ligne médiocre. 

La première, la plus interne, est de couleur jaunâtre, 
ocreuse et offre sur son trajet quelques points noirs irrégu- 
lièrement disposés. 

La seconde moyenne , d'un aspect moins rouillé est, 
dans toute sa longueur , régulièrement interrompue par 
des taches noires , allongées. 

La troisième, la plus externe , située à la marge qui réunit 
les deux faces dorsale et ventrale, de couleur plus claire, 
jaune chamois , est divisée d'avant en arrière , en deux moi- 
tiés, l'une supérieure , l'autre inférieure, par une gouttière 
de couleur noire assez foncée. 

Le ventre , dont la couleur générale et les stries qui en 
interrompent l'uniformité semble constituer , pour la sang- 
sue de la Lozère , un caractère spécial et la classer dans une 
espèce absolument différente des autres sangsues , de celles 
du moins employées à Mende , ou décrites et figurées dans 
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les traités les plus récents d'histoire naturelle , entr^autrcs 
Moquin-Tandon , Guibourt , est noir à Tombre et à reflet 
verdàtre et velouté au soleil , maculé de taches vert foncé 
olive, placées d'une manière assez régulière pour constituer 
quatre lignes longitudinales , ponctuées, symétriques , deux 
internes peu marquées , deux externes trés-distinctes. 

La vivacité des couleurs que présentent ces sangsues varie 
du reste chez chacune d*elles , et selon qu'on les considéra 
à Tétat de repos ou en mouvement, à l'ombre ou au soleil. 

Depuis peu de jours ellus étaient à l'hospice , lorsqu'une 
occasion favorable s oflTrit de les appliquer à Tanus , chez un 
individu atteint de congestion cérébrale. 

L'infirmier chargé de ce soin , les employa à mon insu , 
concurremment avec d'autres sangsues ordinaires et remar- 
qua cependant , qu'elles avaient pris rapidement et s'étaient 
bien gonflées. 

La grosse sangsue , qui appartient à la catégorie des sang- 
sues vaches rejeiees du commerce, à cause de leur peu 
d'activité , fut aussi rapide à prendre et à s'emplir que 
celles d'un moindre volume. 

Leii piqûres qu'elles produisirent donnèrent lieu à un 
écoulement de sang très-abondant et facile à enl retenir. 
Placées à leur chute sur des cendres froides , elles dégor- 
gèrent une quantité notable de ce liquide. 

Le défaut de contrôle personnel rendait pour nous cette 
expérience insuffisante et nous résolûmes ^ lorsque les sang- 
sues seraient reposées , de le recommencer. 

Ce fut huit jours après , sur une fem ne âgée de 62 ans , à 
la peau parcheminée, qui était atteinte d'une pleuropneu^ 
monie, à la partie inférieure du poumon droit. 

La température de l'atmosphère était assez élevée^ le temps 
beau, mais nébuleux, le vent nord nord ouest , en somme 
des conditions assez favorables. 



Digitized 



by Google. 



— 260 - 

Les sangsues pleines de vivacité , serpenlaient dans Teau 
de leur bocal et semblaient , malgré leur récente et première 
application, disposées à pratiquer une succion énergique. 

On lava avec de Veau, d*abord savonneuse, puis sucrée, 
la partie où elles devaient être placées et qui avait été le siège 
d'une application de moutarde, et, après les avoir pesées , 
on les introduisit dans un verre qui les maintint appliquées 
sur la peau. 

Pour opérer comparativement, on avait mis, à peu de dis- 
tance de celles-ci , des sangsues qui n'avaient jioint encore 
servi. Au bout de dix minutes néanmoins , chez toutes la 
succion était en pleine activité. 

Bientôt une des sangsues de la Lozère quittant la piqûre 
qu'elle avait faite , dirigea sa ventouse buccale sur un autre 
point et y pratiqua une secondç piqûre ; la sangsue vache 
resta toujours adhérente au point qu'elle avait attaqué en 
premier lieu. 

Le verre sous lequel les sangsues Lozériennes travaillaient, 
ne tarda pas à être rempli de sang vers la partie déclive; on 
l'enleva et on se borna à les soutenir et à examiner leur jeu. 

Un mouvement ondulatoire singulier agitait leurs anneaux^ 
las plissait allernalivemenl d'avant en arrière et d'arrière en 
avant et, dans ce dernier temps , donnait lieu à l'expuition 
d'une certaine quantité de sang au dessous de la ventouse 
buccale soulevée. Ce phénomène se passant depuis demi- 
heure et les sangsues n'augmentant pas de volume , il deve- 
nait évident qu'elles vomissaient le sang à mesure qu'elles 
la prenaient. Les sangsues ordinaires placées dans le voisi* 
nak,e présentaient le même spectacle. Les unes et les autres 
après leur chute, furent repesées mais, comme on le com- 
prend bien, leur poids n'avait pas sensiblement varié. 

Laîïlijx du sang se faisait néanmoins à la peau, les pi- 
qûres saignaient par gouttelettes dont la succession était 
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rapide. Oti voyait en les essuyant que les piqûres dues aui 
sangsues Lozériennes , étaient plus nettes , plus profondes , 
plus largement entr'ouvertes que celles opérées par les sang- 
sues ordinaires. 

Malgré l'existence de caractères aussi tranchés , entre ces 
deux espèces de lésions, la malade n*avait établi aucune diffé- 
rence pour rintensité et la durée de la douleur occasionnée 
par les unes et les autres. 

La cicatrisation de ces petites plaies a été des plus rapides. 
L'aréole bleuâtre , eechymotique , située aux environs des 
lèvres de la solution de continuité , a été promptemcnt résor- 
bée , la réunion par première intention a eu lieu sans être 
entravée par le développement de ces érysipèles simples ou 
phlegmoneux qui compliquent , quelquefois , ces piqûres 
et qu'on s'empresse d'attribuer à l'application de sangsues 
douées de propriétés venimeuses, plutôt qu'à des prédis- 
positions individuelles. 

€elte expérience aurait été concluante si , comme dans 
la première le gorgement facile des sangsues eut permis de 
trouver dans l'excédant de la seconde pesée la quantité de 
sang qu'elles étaient susceptibles de prendre, et par suite , 
de déterminer ainsi d'avance, dans un cas donné, le secours 
qu'elles pouvaient offrir. 

Des causes difficiles à constater, dont l'action se fit sentir, 
comme on l'a vu , sur toutes les sangsues et que Ton doit 
attribuer aux qualités du sang de la malade s'y opposèrent, 
mais l'on put toujours constater l'abondant écoulement de 
sang qui eût lieu pendant et après la succion. 

Après deux applications successives, dans le cours desquel- 
les on avait été mal servi par les circonstances , ou contrarié 
par la production de phénomènes anormaux , un troisième 
essai semblait inutile ; néanmoins , au bout de dix jours , 
voyant les sangsues Lozériennes totalement remises de leurs 
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deux premières épreuves , se livrer dans Veau du vase qui 
les contenait , à mille exercices divers et nullement influen- 
cées par la chaleur et l'état électrique de Tatmosphère , qui 
plongeait dans la torpeur les sangsues ordinaires , je fis une 
troisième et dernière tentative. 

Les trois sangsues préalablement pesées , furent app1i« 
quées en même ternp^ que treize sangsues ordinaires, au 
périnée d'un militaire , atteint d orchite blennhorragique. 

F-.a sangsue vache qui avait parfaitement opéré dans fes 
deux premières expériences , se roula en cercle et refusa de 
mordre, les deux autres dardèrent immédiatement leur 
ventouse buccale et, durant une demi-heure, exercèrent la 
succion. 

Recueillies immédiatement après leur chute , elles donnf- 
renl en excédant sur leur premier poids , une augmentation 
de 10 grammes 1/2, à peu près 5 grammes pour chncune. 

Ce résultat, si Ton envisage ceux obtenus en 1847 par 
Sanson ù THôtel Dieu de Paris, qui constata que les sanjrsues 
grosses absorbèrent cinq fois leur poids, les sangsues grosses 
moyennes , six fois leur poids, les sangsues petites moyennes 
quatre fois leur poids , ne serait pas bien avantageux , mais 
on en trouve rexplieation en ce q«ie Sanson opéra avec des 
sangsues qui n'avaient point servi , tandis que les nôtres 
étaient à leur troisième épreuve. 

Il est indubitable, en effet, que si un envoi plus considé- 
rable de sangsues de la Lozère eut permis de pratiquer, dans 
des {conditions normales de nombreuses tentatives , elles 
eussent été, sans aucun doute , aussi heureuses que celles 
entreprises à lllôlel-Dieu de Paris. 

Les faits que nous venons de rapporter démontrent que 
la sangsue de la Lozère est d'un emploi aussi utile que celui 
de la sangsue étrangère , apportée 5 grands frais dans notre 
pays , et qu'il est urgent de mettre à profit ce renseignement 
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donné par notre laborieux collègue M. Paparel , en Irans- 
formant la mare de Blase , où vivent ces précieux annélides, 
en véritables marais à sangsues. 

Faire ressortir les avantages de Télève de la sangsue dans 
la Lozère, dans un pays où les maladies présentent presque 
toujours, le type inflammatoire, où les ressources pécuniaires 
sont insuffisantes pour faciliter Temploi d'un moyen si favo- 
rable en pareil cas serait oiseux, nous préférons envisager ra- 
pidement la question au point dç vue de la salubrité future do 
Nasbinals , village situé à un kilomètre de la Sogne de Blase. 
Le voisinage d'un marais à sangsues est , pour les lieux 
habités , placés aux environs, d'une influence dangereuse 
qu'on ne saurait méconnaître. 

Les alternatives 'de sécheresse et d'inondation qui modi- 
fient sans cesse sa surface, la fermentation de sa vase 
boueuse exposée directement, durant les trois mois les plus 
chauds de Tannée à l'action d'un soleil brûlant , la décompo- 
sition des cadavres des animaux de tous genres qui servent à 
la nourriture de ces annélides donnent lieu , quand ces phé- 
nomènes se passent sur une assez grande étendue , au déve- 
loppement de fièvres inlermillentes et pernicieuses et peu- 
vent même occasionner des fièvres putrides. 

Aussi le conseil d'hygiène et de salubrité de la Gironde , 
justement effrayé de raugmentation rapide des marais à 
sangsues aux alentours de Bordeaux, qui, présentant, en 
1850 , une superficie de 300 hectares , s'étendant aujour- 
d'hui sur plus de 2, 000 hectares (1) a-l il suppUé le Ministre 
de l'agriculture et du commerce de classer celte industrie 
parmi celles des établissements insalubres au plus haut degré 
et provoqué de sa part des mesures qui , tout en satisfaisant 
l'intérêt des éleveurs, ceux du public, préviennent cependant 



(1) Et coBSomment annuellement TÎogt mille cheyaux. 
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le retour de ces épidémies , autrefois si fatales aux popula* 
tions et Ie# forçaient, le parlement en tête, à s'expatrier de 
Bordeaux. 

La mare de Blase par son étendue bornée , son excellente 
exposition , son élévation considérable au-dessus du niveau 
de la mer, la déclivité du terrain environnant qui permet' 
lecouiement facile des eaux, en quantité surabondante, n*est 
nullement appelée à faire éprouver , pour le village de Nas- 
binais, de pareilles craintes; néanmoins afin de rassurer lei 
esprits qu'effraierait le tableau des inconvénients offerts par 
les marais établis dans des conditions insalubres , et prévenir 
les objections ultérieures , il est juste j tout en utilisant les 
dispositions favorables qu'elle présente naturellement de lui 
appliquer les heureuses modifications que la plupart des 
éleveurs intelligents , devançant les règlements de Tadminis- 
tration , ont apportées dans leurs marais , de manière à ren- 
dre leur exploitation sans danger pour la salubrité publique. 

De tous les systèmes , le meilleur semble celui de l'inon- 
dation continue , avec le perfectionnement qu'y a apporté 
M. Vayson, c'est-à-dire rétablissement de petites buttes en 
terre élevées au-dessus de Teau , au milieu et en différents 
points du marais^ destinées à recevoir les sangsues à l'époque 
de la ponte et à faciliter l'éclosion de leurs cocons. Cette 
ponte a lieu du 15 juin au 30 août. Ainsi la surface , qui doit 
recevoir Faction des rayons du soleil , est notablement dimi- 
nué; la vase^ qui constitue le fond du marais, est le eiége 
d'une fermentation moins active et les sangsues durant 
rhiver y trouvent un abri où la gelée ne peut les atteindre. 

Du reste l'autorisation d'établir un marais à sangsues, 
n'étant accordée par l'autorité qu'après une enquête dirigée 
par Je conseil de salubrité de l'arrondissement où se trouve 
le lieu que l'on se propose d'exploiter , le conseil dhygiène 
de Marvejols aura donc à intervenir et émettre son avis , sur 
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ïe mode de mise en étal de la Sogne de Blase , sur àon 
système d'exploitation, sur les moyens préventifs à employer 
comme l'établissement d'un bois , entre le marais et Nasbi- 
Tials qui mettrait ce village à l'abri des miasmes que les vents 
pourraient y apporter. 

Résumant ce ^.ravail, dont vous pardonnerez la lougueur, 
à cause de l'importance des questions dont il est l'objet, vos 
commissaires se sont arrêtés aux conclusions suivantes : 

1. La sangsue de h Lozère , par la couleur noire de sort 
ventre et les stries vertes qui s'y trouvent régulièrement 
disposées, constitue une espèce particulière, différente dé 
celles ordinairement employées à Mende , ou décrites et figu- 
rées dans les ouvrages d'histoire naturelle les plus récents 

tels que Guibourt, Richard , etc. Elle doit par ses dimen- 
sions et son poids, être rangée en catégories analogues à 
celles des sangsues du commerce et, dans chacune, être 
comparée aux plus forts individus. Pleine de vivacité, elle 
est moins influencée que les sangsues étrangères par la cha- 
leur, l'électricité, les vicissitudes de l'atmosphère, en un 
mot , elle est plus robuste* 

2. Appliqué sur la peau , elle prend moins rapidement , 
mais exerce plus longtemps la succion , est susceptible d'être 
employée jusqu'à trois fois avec succès, dans un court espace 
de temps , et n'est pas péniblement influencée , comme les 
autres par ces applications réitérées. 

Les piqûres qu'elle produit sont plus larges , plus pro- 
fondes, plus béantes et par suite plus aptes à faciliter les 
hémorrhagies; d'où celte conséquence, qu'excellentes dans le 
cas où il est nécessaire d'obtenir des déplétions sanguines 
abondantes , chez des individus adultes , à fibre forte , à 
derme épais , leur emploi doit être surveillé et réservé chez 
les femmes , les enfans , les individus débiles et cacheiiques. 

35 
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Aucun phénomène particulier, inhérent à leur morsure, 
ne vient en compliquer la cicatrisation. 

3. La création d'un marais à sangsues doit être fortement 
encouragée , en remplissant les conditions qui rendent son 
voisinage inoffensif pour Nasbinals el qui peuvent se résu- 
mer à demi : maintien constant el assez élevé du niveau de 
l'eau pour qu'en hiver les sangsues ne gèlent pas, et qu'en 
été , la vase ainsi desséchée ne fermente pas , sous l'action 
des rayons solaires ; construction en différents points du 
marais de buttes en terre, élevées au dessus de la surface 
de Teau, où les sangsues viendront déposer leurs cocons ; 
semis ou plantatioh d'arbres sur les bords de la mare , du 
côié de Nasbinals et sur une étendue déterminée , pour 
arrêter le transport par le vent, sur ce village, des émana- 
nations miasmatiques , produits à la surface des eaux ou de 
\a vase qui en occupe le fond. 
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PRIX DES GR4INS, PAR HECTOLITRE, 

d'après les mercuriales 
DES MARCHES DU DEPARTEMENT DE LA LOZÈRE. 



Juillet 1856. 



LIEUX 

DES MARCHÉS. 



Florac . . . .' 
Meyrueîs . • . 
Ponl-de-Montyert 
La Canoargue • 
SainUChély 
Marvejols , 
Serveretle 
Langogne . 
Mende . • 
Villefort . 



PRIX MOYEN. 



NATURE DES GRAINS. 



Froment. 



fr. c. 
35,25 
35.08 
34^00 
34,62 

P 

37,26 

x> 

D 

36>23 
32.00 



34,92 



Méteil. 



fr. c. 
27,75 
30,57 

» 
27,87 

33,06 
32,81 





30,41 



Seigle. 



fr. c. 
25,25 
27,40 
25,00 
26,50 
30,75 
32,26 
32,75 
30,00 
29,67 
30,00 



28,96 



Orge . AToine . 



fr. c. 

23,25 

fi 

21,50 

22,20 


18,75 
20,81 
17,00 



20,06 



fr. c. 

8,25 
8,34 

10,00 

9,00 



10,00 

h 
9,25 
8,16 

11,25 

10,59 



Mende, Imp. do J.-J.-M. IGNON. 
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SOCIÉTÉ 

0'AGRICULTURE , INDUSTRIE . SCIENCES ET ARTS 

DU DÉPARTEMENT DE LA L0ZÈRE« 



BULLETIN D AOUT 1856 — N« 2. 



iiauu ^uHume CXuuuet 



âewÊÛÎ «8 Août 1856* 



La Société a tenu , conformément à ses statuts , une 
séance publique, le jeudi 28 août , pendant la session du 
Conseil général du département et sous la présidence de M. 
le marquis de Fleui7 i Préfet de la Lozère et Président 
d'honneur de la Société. Monseigneur TEvéque et le Conseil 
général tout entier assistaient à ceUe réunion , qui a eu 
lieu , suivant la coutume , à Thùtel de la préfecture , dans 
la vaste salle du Conseil de révision. Les notabilités de la 
ville s'étaient jointes aux représentants de nos cantons, c6 
qui donnait à la réunion le caractère d'une véritable solen- 
nité. M. le Préfet, ayant ouvert la séance , à une heure , 
M. Théophile Roussel , président de la Société, a pris la 
parole en ces termes : 

36. 
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COMPTE-RENDU 

Des travaux de la Société d'Agriculture , Industrie , 

Sciences et Arts du département de la Lozère, 

pendant l'année 1855. 

Messieurs , 

En $e réunissant celte année en séance publique et en 
invîiant les membres du Conseil général à cette réunion , 
la Société d'Agriculture , Industrie , Sciences et Arts de la 
, Lozère f reprend une ancienne tradition abandonnée depuis 
1849. Elle obéit en outre à une prescription des nouveaux 
statuts dont la récente approbation du Conseil d'Etat et la 
sanction prochaine d'un déeret impérial lui font une loi 
rigoureuse. 

Autrefois ces séances solennelles pouvaient offrir au public 
un attrait littéraire qu'il serait difficile de leur restituer. La 
mort , dans le cours de six années , a fait dans nos rangs 
des vides considérables et d'un autre côté la place que la 
Société pouvait accorder aux fiell^-lettres s'est réduite 
de jour en jour sous la pression de ces questions d'intérêt 
public qui envahissent d'une manière incessante son ordre 
du jour. 

Nous pouvions espérer du moins que le Compte-rendu 
des travaux de la Société , partie obligée du programme de 
ses séances , serait encore retracé par la main qui , pendant 
longtemps , a donné de l'intérêt ù un travail souvent ingrat. 
Je l'avais espéré , pour mon compte, presque jusqu'au der- 
nier jour , et Ton comprendra sans peine que chargé de 
prendre sa place , je déplore plus ffue personne que le zèle 
de M. le Secrétaire perpétuel ait été trahi par sa santé. 

Puisque je me trouve dès mes premières paroles en pré- 
sence du nom de M. Ignon, qn'il me soit permis, de mV 
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arrêter , d'exprimer au Doyen d'âge de la Soeiélé , au plus 
utile et au dernier survivant de ses fondateurs , la respec- 
tueuse satisfaction que nous inspire sa présence, le n*ai le 
droit dt! parler qu'au nom de mes collègues; maïs cet horn* 
mage de respect ne devrait il pas élre rendu au nom du. 
pays lui-même? En face de cet éhoignemenl de Fétude dont 
nous sommes témoins ; au sein de rapathieintellectueHequii 
dans nos petites localités , énerve tant de jeunes Iiommes ,. 
quel exemple plus honorable que celui d'une vie , vouée sans 
relâche depuis un demi-siècle aux travaux d!e>rinteUigence Y 
Et quel plus noble spectacle que cette vieillesse qui s'avanc& 
sans que le déclin des forces physiques semble pouvoiraltérev 
en elle ni l'activité de l'esprit , ni l'amour de la science cl 
des œuvres utiles ( . 

La Société d'Agriculture compte , nen sans fierté , de 
pareils exemples dans son passé; mais elle ne croit pas qu'ik 
suffise d'Iionorer leurs auteurs par des louanges et c'est ea 
marchant sur leurs traces qu'elle veut faire honneur à ceux 
qu'elle pourrait presque appeler ses aïeux. Les travaux qui', 
vont être exposés, nos efforts même, je ne dis pas pour 
régénérer, mais pour maintenir le rèle de la Société aiJt 
niveau des exigences du temps, ne sont autre chose > Mes- 
sieurs , que la manifestation du désir qui nous anime de 
rester fidèles à nos précédents^ 

Chaque époque crée aux associations eommeaux individus, 
des conditions d'existence auxquelles il fhut se conformer , 
sous peine de déchoir. Aux temps des premiers fondateurs^ 
de la Société , tout était plus calme et nwinsîpressé dans les. 
affaires de ce monde; la vie, dans tous les rangs, avait 
des loisirs qui seront peut être inconnus à nos neveux; el 
nous, au fond de nos montagnes isolées, nous étions loia 
d'éprouver l'impérieuse nécessité d'agir , qui se communi- 
quant malgré nous, imprimera bientôt aux hommes commet 
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aux ehoses un mouvemeiit irrésistible. C'était alors le temps 
propice aux Sociétés savantes, constituées sur le modèle d*une 
académie, c'est-à-dire en vue des plaisirs 'de Tesprit. Mais 
pourrions*nous accepter aujourd'hui un rôle suranné pour 
justifier qn titre pompeux ? 

Dans ce siècle où tout se reconstruit sur des ruines, il n'y 
a pour la plupart des institutions qu'un fondement sdide : 
l'utilité générale , et une Société comme la nôtre , dans la 
situation où nous sommes, ne saurait avoir d autre raison 
d'élre que le bien qu'elle fait. 

I^in de nous , Messieurs, je le répète, la prétention d*in* 
nover en envisageant ainsi notre rôle actuel. Si la Société 
d'agriculture de la Lozère , malgré hexiguité de ses ressour- 
ces a survécu à beaucoup de Sociétés placées dans de meilleu • 
res conditions; si , pendant 30 ans, des publications ininter- 
rompues, qui sont les seules archives agricoles et scientifiques 
de notre pays , ont manifesté son activité ; si elle a pris dans 
l'estime publique, une place chaque jour plus grande ; si elle 
a pu enfin produire aux yeux du Gouvernement et du Conseil 
d'Etat des titres qui lui valent l^ionneur de recevoir une 
existence légale et le rang d'Èlablissemeni d' utilité publique^ 
c'est précisément parce quelle a reconnu , à l'heure voulue, 
que son rôle était celui d'une Société d encouragement et 
d'émulation , et non celui d'une petite académie de province. 
Les délassements de l'esprit ont perdu leur prestige en pré- 
sence du contraste , cha(|Ue jour plus marqué , entre notre 
pays et ceux qui le précèdent dans la voie du progrès. D'un 
côié des améliorations incessantes et la richesse publique, 
grandissant à mesure que l'agriculture multiplie ses procédés 
et que l'industrie déploie des merveilles inouies. De l'autre 
côlé, le spectacle de l'immobilitéet d'une pauvreté générale; 
L'agriculture embarrassée dans la routine ; nos vieilles indus* 
tries mourantes ; les nouvelles impuissantes à vivre ; et une 
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disproportion qui semble augmenter entre nos ressources et 
le poids des charges publiques ; notre population diminuant 
sur plusieurs points, stationnaire sur les autres; enfin la 
statistique venant affirmer que la durée moyenne de la vie 
n'éprouve pas , dans nos petites villes , cette progression qui 
est donnée comme une mesure des bienfaits de la civi- 
Usation. 

C'est au milieu de ces conditions que la Société d^agricul- 
tore est appelée à remplir une modeste mais utile mission : 
être une vigilante sentinelle des intérêts de la Lozère, Técbo 
de ses vrais besoin^ , un agent incessant des améliora- 
tions morales et matérielles réalisables ; montrer à ceux 
qui travaillent comment la Providence fait fructifier partout 
les efibrts intelligents et soutenus; organiser enfin avec le 
concours des hommes de bien , avec cette assistance de 
Vautorité publique qui ne nous a jamais fait dé&ut , un 
grand parti , (sll est permis d'employer un tel mot] , le parti 
du travail , du progrès en face du parti funeste et encore 
nombreux du découragement et de Tinertie. Tel est l'objet 
que se propose la Société et pour la réalisation duquel elle a 
besoin de compter plus que jamais sur le patronnage de M. 
le Préfet et du Conseil général du département. 

Dans cette pensée , Messieurs , elle a modifié ses statuts ; 
elle aspire à leur donner tous leurs développements prati- 
ques; à agrandir son cadre; à accroître sfts moyens daction ; 
à attirer à elle les intelligences et les bonnes volontés , corn* 
me au centre commun ou le produit des observations , des 
études de tous ceux qui ont une part de leur temps et de 
leur zèle à donner à leur pays , acquerra ce degré d'influence 
et d'utilité qui narsient de l'association et que ne sauraient 
produire les efforts individuels. 

D'après ce tableau de ce que j'appelle, sans hésiter, Vambi' 
Honde notre Socié ^, ne vous attendez pas. Messieurs, à voir 
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nos réunions publiques offrir le charme de séances littéraires. 
Elles n'offriront pas non plus, j'ose respérer , Tennui de 
vaines parades de rhétorique. Pour ma part, en reprenant la 
série des comptes-rendus annuels de nos travaux , je n'appel- 
lerai votre attention que sur la [lartie qui constitue , à pro- 
prement parler, les actes de la Société. Je vais les exposer , 
en suivant les différentes branches dans lesquelles notre 
action s'exerce et se renferme, à savoir : rAgricuUure, 
rindustrie, les Sciences et les Arts. 

Agriculture. 

La Société n'est demeurée étrangère à aucune des questions 
qui ont occupé le monde agricole. Les publications de sou 
Bullelin en Tont foi. Elles témoignent aussi que ces questions 
ont été envisagées presqu'exclusivement au point de vue des 
applications possibles à notre pays. C'est sous ce rapport que 
le Drainage , le Reboisement des terrains à grande pente , 
l'Amélioration des races dCanimaux domestiques , l Intro- 
duction des machines agricoles perfectionnées , ont été 
l'objet principal de notre attention. 

1^ Drainage. 

L'initiative de l'introduction du drainage dans la Lozère 
appartient au Gouvernement; j'ajoute que si cette bienfaisante 
pensée reçoit aujourd'hui un commencement de réalisation, 
nous en sommes redevables à l'active volonté de notre dernier 
préfet M. Janvier et à la protection non moins dévouée ac- 
cordée à cette oeuvre par son successeur M. De Fleury. 

La Société ne doit pas oublier que les bonnes intentions 
qu'avait eues M. le Ministre de l'Agriculture en allouant au 
département pour Essais de drainage un crédit de 1,200 fr. 
qui ri'avait été ni sollicité , ni désiré, allaient être sans fruit 
pour nous ; que l'ingénieur en chef qui dirigeait alors l'ad- 
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minisuation des ponts et chaussées manifestait Topinion qu'il 
n'y avait pas lieu d*employer ce crédit dans la Lozère; que 
M. le Préfet , partageant une opinion contraire , voulut que 
cet emploi eut lieu et en confia le soin à la Société. 

L*his(orique de cette phase initiale du drainage che2 nous 
est l'objet de deux rapports adressés à iM. le Préfet, et publiés 
dans les Bulletins de janvier et février et de septembre et 
octobre 1856. Il y est établi, (et les nouvelles faveurs que nous 
accorde le Gouvernement prouvent que son opinion est con- 
forme à la nôtre) que le drainage doit produire dans ce dé- 
partement d*aussi grands avantages que dans la plupart des 
départements français; que si certaines parties de notre 
territoire , notamment la région des Causses , repoussent , 
en raison de leur constitution physique et géologique toute 
application de cette pratique nouvelle, il est non moins certain 
que nos terres granitiques à sous sol imperméable la réclament 
d'une manière aussi urgente que ces champs argilo-calcaires 
de la vallée du Lot ou du Valdonnez qui n'attendent peut-être 
quç cette amélioration pour doubler de valeur et de fécondité. 

Il y est établi que la pratique des tranchées empierréeSy des 
ehalsadoSf qui est le drainage traditionnel de nos montagnes, 
mérite de n'être pas abandonnée , que ce système pratiqué 
jusqu'ici d'une façon trop restreinte et souvent peu raisonnée, 
mérite au contraire d'être perfectionné et transformé en 
méthode rationelle ; que néanmoins les avantages essentiels 
du système d'assainissement des terres dont les Anglais ont 
su faire un art nouveau ne peuvent se généraliser que par 
l'adoption de la méthode anglaise, c'est à-dire par l'emploi 
des drains ou tuyaux de poterie fabriqués à l'aide des ma* 
chines nouvelles. 

Enfin il a été établi que l'emploi des draina n'est écono- 
miquement possible qu'à une condition : la création dans le 
pays même ^ et à la portée des agriculteurs d'une abondante 
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fabrication de ces tuyaux avec des matériaux pris sur place. 
Ce point était capital , et la Société l'a compris dès le début* 
Si cependant, elle a fait venir d'uo département voisin environ 
2,000 drains, qui sont encore sans emploi , elle n'a fait que 
suivre en cela un mode indiqué par M. le Ministre lui-même, 
afia de se procurer dans un délai déterminé , les moyens 
d'exécuter une première expérience qui avait été décidée et 
qui n'a pas eu lieu par suite de difficultés opposées par les 
propriétaires. 

L'établissement d'une fabrication de drains sur un ou plu- 
sieurs points du département , a été ainsi au milieu de ces 
premiers tâtonnements l'objet principal des efforts de la 
Société. Les difficultés étaient grandes. Une fabrication de 
tuyaux, dans les proportions nécessaires à des opérations de 
drainage de quelque grandeur, réclame un ensemble de con- 
ditions et de ressources , qui manquaient autour de nous. Il 
fallait aussi s'assurer d'abord si nos argiles , qui ne servent 
en général qu'à la préparation de produits grossiers , pou- 
vaient se prêter d'une manière économique à la confection 
de bons tuyaux. Cette dernière question est aujourd'hui réso- 
lue affirmativement et j'aime à remercier, au nom de la 
Société, M. Laurens atné , agent voyer en chef ^ des services 
qu'il a rendus non-seulement pour les essais de nés argiles , 
mais encore en dirigeant les diverses tentatives de fabrication 
de drains qui ont eu lieu jusqu'ici. 

Préoccupé de la création dont je parle , et d'après l'avis 
de M. Hervé-Mangon, professeur à l'école des ponts et chaus- 
sées , chargé de la direction du drainage au département des 
travaux publics, la Société a d'abord importé à Mende une 
machine à fabriquer les drains , qui fonctionne dequis quel- 
ques mois, et dont ^ au sortir de cette séance, MM. les 
membres du Conseil général pourront apprèsier le traevailet 
Wproduila* 
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Ce premier résullat ne satisfaisait pas pleinement la So- 
cîéié. Une seule machine, quoique placée au centre du 
déparlement , ne pouvait répondre à toutes les exigences > 
et ici , Messieurs , je dois comprendre encore exprimer 
notre reconnaissance aux représentants de Fautorlié. Sur 
la demande de la Société , appuyée par M. de Fleury et 
secondée par M. Hervé-Mangon , M. le Ministre de ragricul- 
ture , vient de nous faire don de deux nouvelles machiner 
destinées aux arrondissements de Marvejols et de Florac. 

M. le Ministre n'a pas borné là ses encouragements. Sanâ 
nouvelle demande de notre part un second crédit de 1,200 fr. 
a été ouvert sur le budget de 1856 , pour êtrfi employé con- 
formément aux décisions prises de concert par l'administra- 
tion des ponts et chaussées et par la Société d'agriculture. La 
Société et M. l'ingénieur en chef se sont trouvés en parfaite 
conforniilé de vues pour décider que cette nouvelle subvention 
sera distribuée en primes d'encouragement aux potiers 
qui se livreront à la fabrication des drains et aux proprié- 
taires qui exécuteront des drainages sur des projets réguliers 
dressés ou vérifiés par les ingénieurs des ponts et chaussées. 

Voilà, Messieurs , ce qu'ont fait depuis 15 mois le Gouver- 
nement , l'administration départementale et la Société d'agri- 
culture pour doter le déparlement de ce bienfait du drai- 
nage, dont le prix ^a de jour en jour mieux compris et 
dans la généralisation duquel le Gouvernement actuel de la 
France , à l'exemple de celui d'Angleterre , semble , par la 
grandeur même des saei*ifices qu'il tente, voir le point de 
départ d'une régénération complète de l'agriculture. 

C'est à vous, Messsieurs, je veux dire a tous les pro- 
priétaires, à tous les cultivateurs intelligents du pajs à 
répondfe à cet appel. La Société d'agriculture a rempli sa 
tâche. Le Gouvernement et l'administration ont procuré les 

moyens d'action ; ils offrent encore aujourd'hui les senûces 

37 
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graluUs de leurs agents. Il ne peut être fail rîen de plus. et 
ceux qui tarderont à profiter de ces avantages, continue* 
font sans doute à gémir du triste sort des propriétaires Lo~ 
zériens; ils n^auront droit de se plaindre que de leur propre 
inaction. 

2" Reboisement des terrains à grande pente. 

La Société d'agricuhure n'avait pas attendu les ruineuses 
leçons données parles inondations du ptintemps dernier pour 
s occuper du reboispmeul , et particulièrement de celui des 
terres à grande pt^nte qui dominent nos principales vallées. 
Les abus du dérrichement ont été de tout temps considérés 
par elle comme une des plus incontestables causes de l'apau- 
vrîssement et de la dépopulation de nos hautes montagnes , 
oà beaucoup d'anciens villages ne sont plus représentés que par 
des monceaux de ruines ou par de misérables hameaux. Par 
suite, la nécessité de procéder au reboisement d'une manière 
systématique, lui a paru de tout temps un des intérêts urgents 
•de ce département. La Société d'agriculture n'est du reste à 
cet égard que l'écho de l'opinion publique , exprimée chaque 
année dans le cahier des vœiix du Conseil général et dans les 
rapports de Tous nos Préfets depuis 1830. 

On ne s'est pas borné à se plaindre. On a cherché les 
temèdes , et la question des moyens à employer reste en per- 
manence depuis plustle 16 ans devant le Conseil général. Lex- 
xès du ëîboisement dans des régions condamnées à de longs 
hivers a fini par conduire à des pratiques dévastatrices que 
j'appellerais sauvages si elles n'avaient une excuse dans l'ex- 
trême nécessité : }^ parle de la coutume d'enlever des mottes 
de gazon sur les terres communales ou particulières, pour 
les utiliser comme combustible. Ainsi , après le bois disparait 
le gazon ; puis après le gazon disparaît la terre végétale et 
le sol bientôt raviné est frappé d'une stérilité irrémédiable. 
En 1842 , préoccupé de la pensée de mettre un terme à ces 
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dévastations, M. Pages, préfet de la Lozère , proposait aii 
Conseil général un système , qui nuilheurcusement ne devait 
pas même riîcevoîr un commencement d*exécution ; il con*^ 
sistait à engager les communes à mettre en réserve un 
dixième de leurs propriétés destinées au parcoui*s des béles: 
à laine pour les ensemencer en bois de pin sylvestre , do^ 
bouleau ou de bètre. On admettait qu'au bout de 1 % ans le- 
bois nouveaux étant défensables, on pourrait rendre à la dé« 
paissance les parcelles reboisées , procéder au reboise meni 
d'un autre dixième , en sorte que dans Tespâee d'un isiècle 
et demi la presqu*enttère surface de nos hautes chaînes nurailF 
pu recouvrer la parure et l'abri qu'elle a perdus. Je ne veux 
pas chercher combien d'illusions doit offrir un système à si 
longues échéances. Evidemment la plus grande était d espérer 
qu'il put être spontanément adopté dans des commune:» où 
les municipalités sont sans lumières el oii loin de pouvoir 
songer aux générations futures, les plus heureux sont ceux 
qui pourvoient au lendemain. 

Le résultat des propositions du^ Préfet Tut le vote par le Con- 
seil général d*un crédit de 700t fr,, qui resta sans emploi et fu > 
reporté sur les routes départementales. L^année suivante, sans, 
renoncer à son système, M. le Préfefc reconnaissait q^i'il n'y 
avait rien à attendre des comnHine& seules et q.u*il était né* 
eessaire de recourir à riniervenHon des agents forestiers pour 
choisir dans les communaux les parcelles à reboiser, indiquée 
les modes à suivre et les essences à semer.. Aucun travail 
n'ayant eu lieu malgié ces facilités nouvelles^ M. I6 Préfets 
d'accord avec l'administration forestière et le Conseil général, 
déclara en 1844quedans l'état présent delà législation, on ne 
pouvait espérer quelques résultats qu'en s'ùdrcssânt aux parti- 
culiers et les encourageant par des primes et des concessions 
gratuites de graines foi^slières. C'est ce système. Messieurs, 
que, vous avez suivi Jusqu'à Tannée dernière et auquel , après 
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une expérience de plus Je dix ans vous avez renoncé. Ce n'est 
pas que les pièces officielles ne constalenl qu'un grand nombre 
de propriétaires ont pris part à ces distributions ; mais les 
résultats ont été si rares ou si longs à apparaître que de toute 
part la zèle s'est ralenti. Parmi les propriétaires on s'est 
plaint souventdela qualité des graines; l'administration de 
son côté a été fondéi^à penser que les semis avaient lieu sans 
aucun des soins indispensables à leur réussite et au milieu 
de cette discidence et de ces insuccès la pensée de favoriser 
les plantations de préférence aux semis a grandi d'année en 
année ; elle s'est formulée à votre dernière session par l'éta- 
blissement d'une pe/^mteV^ départementale. 

La création des pépinières dé|»artemen taies est une idée 
qu'on pourrait appeler Lozérienne, puisqu'elle appartient 
surtout à notre compatriote Cliaptal. Beaucoup d'autres pays' 
en ont tiré profit avant nous et, selon la coutume» nous som- 
mes les derniers à l'œuvre ; mais puisque celte idée reçoit 
enfin parmi nous sa réalisation , il convient de rappeler le 
nom de son auteur , car il n'est peut-être aucun des dépar- 
tements de la France qui puisse on retirer un aussi grand 
î}ien que celui qui a vu naître Cbaptal. 

Vous avez voulu , Messieurs , associer la Société d^agricul* 
ture à votre œuvre. Vous aurez à juger de l'emploi des fonds 
confiés à ses soins et du temps écoulé. Je n^en dis pas davan* 
ta^e sur une question qui ayant pouV vous un intérêt particu* 
lier, sera l'objet d'un rapport spécial de la part de celui de 
nos collègues qui a concouru le plus activement à cette 
création. 

La création de la pépinière départementale ne saurait au 
reste résoudre pour notre pays la question du reboisement. La 
Société d'agriculture ne s'abandonne pas ^ une telle illusion. > 
Elle croit que sous peu d'années, le Conseil général aura 
par cet établissement ,. doté la Lozère d'une ressource indîs* 
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pensable pour la multipliealion des arbres utiles. Mais qui* 
pourrait espérer qu'avec ces seuls éléments on put imprimer 
une impulsion vigoureuse au reboisement des montagnes ? 

Ici ^ Messieurs , nous ne pouvons que répéter le vœu que 
vous formuliez en 1849 : « que les terrains communaux 
en pente non boisés ni gazonnés dont les eaux ou ravines 
menacent de destruction les voies de communication et les 
terrains cvttivés et contribuent à l'exhaussement du lit des 
rivièrjss soient reboisés ; que le soin en soit confié à Cad- 
minisiralion forestière et qu'il soit pourvu à cela par une 
loi. » 

Depuis 1849 vous avez renouvelé ce vœu avec une con- 
viction chaque année plus forte. En 1852 , les désastres, si 
fréquemment répétés, de Tinondalion offrirent à M. le Préfet 
l'occasion d'insister plus vivement; ceux de 1866 viennent 
enfin nous fournir des arguments après lesquels aucune 
hésitation n*est permise. Le moment semble donc venu de 
se mettre à Tœuvre ou de perdre toute espérance ; mais 
devons nous désespérer, Messieurs . après avoir lu dans les 
feuilles publiques cette lettre signée d*un nom aujourd'hui 
tout puissant , dans laquelle il est dit : « qu on a jusqu'à ce 
jour beaucoup parlé à propos des inondations , quon a 
fait des rapports très4umineux; mais qu aucune impulsion 
nettement définie n'a été donnée. » Cette lettre n'exprime^ 
t-elle pas ensuite la volonté 9 que l'on ne se borne pas à des 
travaux partiels , mais qu'on fasse étudier le problème 
dans son ensemble^ sur les lieux ., par les hommes compé- 
tents et surtout qu'on agisse ensuite, h 

Quoique les moyens proposés dans ce document remar- 
quable n'aient pas trait aux conditions de notre pays , nous 
accueillons cependant comme le gage d'un avenir meilleur 
cette ferme assurance de la volonté de passer des théories à 
^a pratique. La ccriilude nous est acquise que la question 
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des inondations est en ce moment étudiée avec ensemble ^ 
qu'elle le sera d'une manière complète : celte certitude fait 
notre espérance. Dans ces études confiées aux hommes le» 
plus savants rencliainement des faits dirigera de plus en 
plus Tattention vers Tétat des pays de montagnes, et le temps 
n'est peut-être pas éloigné où ce seront les pays de plaine et 
ces riches bassins naguère si cruellement dévastés qui, dans 
leurs intérêts , réclameront avec le plus d'instances que cet 
état soit changé. 

Les plaines , Messieurs , doivent une grande partie de 
leur sol fertile aux débris des montagnes. Les fleuves qui 
les traversent leur ont apporté comme un tribut les dépouil- 
les végétales enlevées de nos pentes à la suite des défriche- 
ments. Aujourd'hui que les plus belles moissons s'étalent sur 
les deux rives, les plaines n'ont plus rien à demander aux 
monts décharnés, mais elles ont à redouter de plus en plus 
riricursion des eaux qui en descendent. Elles cherchent à 
s'y soustraire et l'art des ingénieurs entasse vainement dans ce 
but les digues et les moyens de défense; mais le courant se joue 
des obstacles ; il les renverse et en deviertt plus destructeur. 
C'est une vérité qu'on ne peut plus méconnaître. L'expérience 
l'établit ; les savants l'expliquent et la voilà proclamée par le 
chef de l'Etat : « Toui consiste , a dit l'Empereur, à relar» 
a der l'écoulement des eaux. Il no faut plus chercher à 
« leur barrer passage ; à les resserrer dans des barrières: 
« qu'elles brisent , il faut au contraire les diviser , les 
« retarder dans leur mouvement » 

La science qui est au service des riches contrées , fait de 
grands efforts pour atteindre ce but et, comme il était naturel,, 
elle cherche d'abord ses moyens autour d'elle .• elle invente 
pour la défense des plaines des barrages nouveaux , des 
déversoirs ; elle crée des systèmes ingénieux que Texpé- 
rience démontrera incomplets. 
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Pour en avoir la preuve il suftit d'emprunter h la lettre 
impériale un passage qui le prouve avec la plus lumineuse 
simplicité : « Quand la pluie tombe dans une plaine , la 
«( terre sert pour ainsi dire d'épongé ; mais lorsqu'indé* 
« pendammenl de la fonte des neiges le même fait se pré- 
« sente dans les montagnes où le terrain la plupart du temps 
ù composé de rochers nus ou de graviers, ne retient pas 
« rt*au , alors la rapidité des pentes porte toutes les eaux 
« tombées aux rivières dont le niveau s'élève subitement. 
\< C'est ce qui arrive tous les jours quand il pleut sous nos 
« yeux ; les eaux qui tombent dans nos champs ne forment 
« que peu de ruisseaux : mais celles qui tombent sur les 
« toits des maisons et sont reeues dans les gouttières forment 
« à rinstant de petits cours d'eau Eh bien , les toits sont 
« les montagnes et les gouttières les valîées. » 

Oui , Messieurs, il existe entre les montagnes et les pays 
de plaine la même étroite dépendance qu'entre les toits et les 
gouttières qui en reçoivent les eaux. C'est une loi de la 
Providence et celle merveilleuse solidarité que Dieu a mise 
entre toutes les parties de la création , qui force les heureux 
à s'occuper dans Tinlérêt commun du sort des moins privi- 
légiés , forcera de chercher dans les montagnes le salut des 
plaines. 

Après avoir multiplié les barrages, les déversoirs et les 
travaux de toute sorte jusques dans les hautes vallées , on 
reconnaîtra qu'on n'a pas assez fait. Il faudra remonter à ces 
ravines torrentielles dont les effets sont si prompts et si fu^ 
nestes et pour annuler leur fureur ît faudra remonter encore 
plus et s'élever jusqu'aux innombrables fissures produites 
sur les hautes croupis dénudées par le défrichement et le 
dégazonnement. Le mal sera dès-lors poursuivi jusqu'à sa 
source et on comprendra que pour la tarir il faut rendre à 
ces croupes le mm^eaii végétal dont notre imprudente igno- 
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rancc les a dépouillées. Âloi*s sans doute, Messieurs, votre 
vœu constant de voir Tadministratton forestière prendre la 
direction des travauic de reboisement do nos hautes terres 
communales , sera exaucé. Ce reboisement sera sans douté 
décrété d'uulité publique. On constituera sur nos pentes des 
zones en réserve et peut-être sera-t-on conduit à leur appli- 
quer le système de lexpropriation si heureusement pratiqué, 
pour des intérêts moins grands , à Tensemencement des 
Dunes de Gascogne ; peut-être des mesures législatives sou-* 
vent réclamées sur le parcours et la vaine pâture viendront- 
elles restreindre et régler des dépaissances aujourd'hui sans 
limite et sans frein ; peut-être seia-t-on amené à classer les 
frais de reboisement au nombre des dépenses communales, 
peut-être consacrera-t-on à cette entreprise un de ces grands 
subsides du trésor public, comme on Fa fait pour te drai- 
nage. Ce dernier mode serait un acte de justice envers les 
portions de notre pays qui n^ peuvent participer à l'emploi 
des cent millions récemment votés. Quoiqu'il en soit, jusqu'à 
ce que la forte 'main du pouvoir central semfïare de ces 
questions , nous n avons rien à attendre de sérieux pour le 
reboisement de nos montagnes» 

Mais si le reboisement considéré à ce point de vue généra- 
est au-dessus de nos ressources , il y aurait du moins ua 
point de cette question digne de tenter des hommes coura- 
geux. Je parle des terrains qui forment au dessus de noà 
vallées et autour de nos causses une vaste ceinture d'escarpe- 
ments arides. Ici le travail a ses limites précises ; les terres 
qu'il importe surtout déboiser sont au voisinage de nos princî- 
pau)c centres de population. L'exemple a été donné d'ailleurs 
•et le succès ne saurait être douteux. La Société d'agriculture 
pénétrée de ces idées et convaincue que dans ces conditions 
particulières de sol et d'inclinaison le procédé du semis doit 
^der la place aux plantations ^ a pensé que la pépinière 
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départementale pourrait élre bientôt nne abondante source 
de moyens de reboisement pour ces terres escarpées ; en 
même temps que le Conseil général créait cet établissement 
elle a puisé dans ses propres ressources les moyens de se 
mettre en possession de (fiiatre hectares environ de terrain ^ 
sur les pentes stériles de St- Privât ; elle espère y offrir , au 
bout d'un petit nombre d'années, une preuve placée en évi- 
dence de ce que peut une plantation bien entendue, pour , 
fixer ces terres qui descendant sans cesse et dont les masses 
éboulées causent tant de désastres aux cultures inférieures ^ 
eft rendent Tenlrelien de nos plus belles routes si onéreux. 
L'exiguité des ressources n*a pas permis, dans l'espace de 
huit mois , de pousser les travaux assez loin pour que nous 
puissions parler pluîs longuement de cette tentative. Le sys- 
tème en est simple : il consiste en une àérie de tranchées 
horizontales et parallèles, dans lesquelles sont établies autant 
de lignes de plantations. Nous débutons à peine et déjà les 
critiques, toujours plus prompts que les imitateui*s, caracté- 
risent f dit-on, à leur manière ce travail qu ils ne compren- 
nent pas. En attendant Tappréciation des hommes sérieux , 
nous les inviterions à gravir la montagne si lés mauvais plai- 
sants avaient coutume d'y regarder de si prés et de monter 
si haut. 

3^ Amélioration de nos races d'animaux domestiques. 

a La principale source de richesse pour le département 
« de la Lozère est dans l'éducation et le commerce des 
« bestiaux. » Celte proposition ne sera pas contestée; e.le 
est extraite du cahier des vœux du Conseil général. 

Nos montagnes de la Margeride , de la Lozère et d'Aubrac 
offrent de grandes surfaces pacagères dont les parties riches 
sferVent à la dépaissance de l'espèce bovine, les moins riches? 
au parcours dieS'troupeaiix. De- là pro^'Ient la portion la* ptun^ 

38. 
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nette de noire revenu territorial. Or , Messieurs , pour qui 
Hudie avec soin , d'une part, Tétat dans lequel est abandonné 
se domaine si important du pâturage ; d'autre part , les con* 
diiions misérables dans lesquelles est tenu notre bétail, il est 
évident que notre production animale pourrait être plus que 
doublée quant au nombre de tètes et quant à la valeur indi* 
viduelle des animaux. 

Ces convictions ont pénétré parmi les propriétaires Lozé- 
riens et Aveyronnais des montagnes d*Âubrac. Déjà un pro* 
grés manifeste s'est opéré parmi eux et Ton peut dire que 
Tagricullure pastorale de cette contrée est en voie de régé- 
nération. 

Il n*en est pas de même dans les autres parties de nos 
montagnes. Sur ces hauts plateaux granitiques compris 
entre la Truyèrc et les sources du Lot , du Tarn et de l'Al- 
lier, là où le pâturage est plus maigre , l'espèce ovine l'em- 
porte sur les autres , mais on y est loin d'obtenir en viande 
ou en laine tout le produit que les troupeaux pourraient 
donner. 

Ce n'est pas qu'à diverses époques quelques essais d'amé- 
lioration n'aient été tentés. On cite des importations de bé- 
liers mérinos , et même de béliers anglais et la toison des 
troupeaux de certains cantons témoigne de Tinfluencc exercée 
par la première de ces races étrangères. Mais il est facile de 
s'assurer que ces tentatives ont eu lieu sans suite et quelque 
fois sans discernement. 

Pour réussir, dans les innovations , le point essentiel est 
de savoir d'abord ce que l'on veut faire ; d'avoir bien déter- 
miné le but que l'on se propose , les nioyens que Ton a , et 
les circonstances au milieu desquelles on se trouve. 

La Lozère par son climat , par la nature de ses pâturages, 
par son éloignement des grands marchés, est plus apte à 
produire avantageusement la laine que la viande de boucherie. 
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Elle ne^ doit pas du moins , pour imiter l'Angleterre , ou 
la région qui alimente Paris > sacrifier le premier de ces^ 
produits au dernier. 

La. nature de nos pâturages et le régime de nos animaux 
permettent de produire une viande remarquable par la qua- 
lité mais non par rahondance. Le climat, le sol comportent 
au contraire des toisons de moyenne finesse qui trouvent un 
débit assuré et comporteraient aisément dçs laines fines. 
Cherchons donc è produire des animaux portant de bonnes^ 
boisons. C'est en améliorant à ce point de vue notre race 
indigène, par des croisements, et sui*tout par un bon régime, 
que nous améliorerons notre situation et que nous accroitron<i 
notre i;ichesse. 

Je viens de soulever peut«étre des doutes en avançant que 
la Lozère pourrait être facilement un pays producteur de 
laines fines. Ne pouvant développer ici cette proposition , je 
renvoie les incrédules aux travaux de M. Yvart , et ceux qui 
ne voudraient pas aller si loin , au Rapport officiel surle» 
laines à l' Exposition universelle et à notre Bulletin de 
mois de février dernier , où se trouvent' les principales doa^ 
nées sur lesquelles se fonde cette opinion. 

Je|me borne a tirer de ce qui précède cette conclusion pra-^ 
tique : que les jixvys de nos comices et de nos concours dépar** 
tementaux doivent mettre en première ligne du mérite de& 
animaux qu'ils priment, la bonne conformation et la qualité 
des toisons plutôt que la taille et le poids. Ce principe a servi de 
règle aux décisions du jury du dernier concours départe- 
mental et c'est p^r ce motif, qu'on a refusé , au grand 
élonnement de quelques personnes, d'accorder aucun en-^ 
couragement à ISntroduciion dans notre pays de ces grands 
animaux que certains bouchers et quelques propriétaires 
tirent du dehors , sacrifiant non-seulement la qualité de^la 



Digitized 



by Google 



— 288 — 
viande à la quantité , mais nuisant à la bonne entente de 
notre économie pastorale dont lavenir réside , moins dans 
rintroduction des races étrangères améliorées que dans 
Tamélioration des races que la nature nous a donnés et qu'elle 
Il formées pour les coudilions propres à notre pays. 

La Société d'agriculture professe des idées analogues au 
sujet des races bovines et elle a vu encore avec satisfaction 
ces idées prévaloir au dernier concours, obtenir Tadhésion de 
M. le Préfet et inspirer la décision qu'à Tavenii* le pro- 
gramine de nos concours assurera une place distincte aux 
animaux de la petite race de nos cantons granitiques. 

Les soins dont la raced'Aubrac a été Tobjet, les amélio- 
rations qu'elle a éprouvées auraient dû servir à nous éclairer 
en montrant ce qu'une meilleure hygiène et le bon choix des 
reproducteurs > en dehors du croisement, peuvent produire 
de perfectionnement dans les races d'animaux. Ces succès 
nous ont d'abord éblouis : en voyant les Aubrac régner sou*« 
verainement , non-seulement à Rodez ou à la Guiole , mais 
dins tous nos concours départementaux , la juste estime des 
propriétaires pour cette admirable race travailleuse est deve- 
nue une sorte d'engouement exclusif. On a voalu des Au- 
brac Ui où ils conviennent y et malheureusement aussi là ou 
ils deivent se trouver mal placés » comme dans une grande 
partie de nos cantons graniti<|Ues. Or, on y a introduit non** 
seulement des bœufs d'Aubrac pour le travail , mais on y a 
créé des vacheries avec des laitières de cette race. 

La nature. Messieurs, place sous notre main, plus souvent 
que nous ne le pensons^ ce qui nous convient le mieux ; mai» 
elle nous laisse toujours la lâche difficile de bien apprécier 
ses dons et d'en tirer parti ; elle a doté notre région grani- 
tique où le sol est maigre et généralement d'un facile travail, 
où les fourrages fins et moyennement nourrissants, n'ont nt 
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^abondance ni la force sucoulenle des herbages venus sur 
Tes terres volcaniques d'Aubrac , d'une race de taille raé« 
dioere ou petite; la charpente en est plus fine; son tem- 
pérament est moins vigoureux ; son caractère est doux et 
docile ; elle excelle comme laitière , qualité précieuse pour 
une contrée où les produits du laitage sont très-importants. 

Malheureusement cette petite race de la montagne , que 
rinvasion des Aubrac semblerait devoir réléguer dans les 
étables des petits propriétaires et des petits fermiers , n'a 
été encore nulle part Tobjet d'aucuns soins. Sa reproduction 
est livrée au hasard ; elle est sans règle quant à Tàge et quant 
au choix des reproducteurs. Le travail comme la lactation 
commencent le plus souvent pour elle avant la fin du pre- 
mier âge. La nourriture est misérable ; l'hiver elle se réduit 
souvent à la paille de seigle. La tenue des étables est dégoû- 
tante et ces malheureux animaux croupissent quatre à cinq 
mois de Tannée dans une horrible malpropreté. Quelle puis- 
sance dans les qualités natives d'une race . qui a lutté et qui 
résiste à de pareilles causes de dégradation ! Mais comment 
des animaux ainsi traités pourraieni-ils Ggurer dans un 
concours? Figurera côté des iliiôrac ? Aussi , Messieurs, 
ne les voyez vous point paraître. Jamais un paysan , possédût- 
il une vache, laitière comme une flamande, une génisse 
aussi distinguée que celles du comté d'Ayr, n'oserait la coi> 
duire en face d'un jury. 

11 existait dans les îles Britanniques, dans le Kerry , une 
race analogue et aussi dédaignée ; on l'appelait la Vache 
du pauvre. Aujourd'hui les soins en ont fait une sorte d'objet 
de luxe. N'est-ce pas aussi un peu l'histoire de notre race 
Bretonne, si vantée et au perfectionnement de laquellqle par- 
lement de Bretagne consacrait dès le siècle dernier des som- 
mes considérables? la vache de nos montagnes aurait, seloa 
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nous, un mérite au inoins égal, (t) si elle était Tobjet des 
mêmes soins. 

J'ai beaucoup insisté sur cette race , parce qu'il ne dépend 
que de nous d'en faire une race d'animaux fins , distingués 
et dont la réputation comme laitiers ne larderait pas à s'éten- 
dre dans les départements du midi qui la trouveraient à leur 
portée. J'insiste aussi, iMessieurs, parce que si cette race es^ 
admirablement adaptée aux circonstances économiques et 
culturales de la Montagne , c'est à condition de rester ce 
qu'elle est, de garder son type en se perfectionnant par elle- 
même , c'est-à-dire par les soins , le régime et le choix des 
reproducteurs. 

Permettez-moi, Messsîeurs de terminer ce long article par 
une considération qui me paraît dominer toufe la question 
de l'amélioration de nos animaux en général. N'allons pas 
chercher le mieux loin de nous. C'est chez nous que se trouve 
le bien , le vrai bien. Dieu , je le répète , n'a pas mis ce 
qu'il nous faut hors de notre portée. Ce qui manque le plus, 
c'est nous-méme , c'est une intelligenie , une active et 
patiente industrie , sachant nlîliser les dons de Dieu et les 
produits de la nature. C'est tout ce que tes Anglais , nos 

(1) Bien de personnes peiil'èlre ^ jugeant des vaches Bretonnes 
d'après leur réputation» rîiont de la prétention de comparer nos 
▼flches montagnardes à ces laitiô^es renommées. Pour leur édification 
j'emprunte le passage suivant aux écrits d'un professeur d'agriculture 
des plus compétents en celte matière : « Dans les circonstances ordi' 
naires , dit M. Gustave Ileuzs ^ les meiMeures vaches ne donnent 
jamais en Bretagne au-delà de 10 à 1$ litres de lait , IQ à 12 jours 
après le vêlage et encore n'est-ce que danj^ les sous-races Kennoise 
et de Guingamp (races améliorées). Quant aux vaches de la race 
pure elles sont réputées bonnes laitières quand elles donnent en 
moyenne 6 à 8 litres de lait par jour*. • ■• Combien de vaches ian' 
la Lande, ajoute M. Heuzé, qui 15 jours après le vêlage ne don* 
nent que 4 à 5 litres de lait. 
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maîtres si vantés, mais trop peu compris dans l*£^rt d'amélio. 
rer les animaux « ont de plus que nous. Empruntons leur 
cela, mais laissons en Angleterre ou aux pays qui peuvent 
les nourrir, ces magniGques Dur /ia}n qu'on pourrait appeler 
des appareils perfectionnés pour la fabrication de la viande 
et dé la graisse. Laissons leur ces Cothswolds , ces Dishleys 
et toutes ces créations merveilleuses de ces grands artistes en 
chair vivante formés à Técole de Bickwelts. Laissons-leur 
même, présentement du moins, ces étonnants Southdowns de 
Jonas Webb et n'oublions fias que la race qui prospère sous 
les dunes du Sud de TÂnglelerre mourrait de faim dans les 
pâturages dont se contentent nos bons et rustiques animaux» 

4° Machines agricoles. 

L'application des machines au travail agricole a sa raison 
d'être principale dans la rareté et le haut prix croissants de 
la main d'oeuvre. L'emploi de ces machines suppose du reste 
une agriculture déjà perfectionm^e. C'est pourquoi la plupart 
d'entr'elles sont encore sans profit pour notre pays, livré 
presqu'entiérement aux pratiques des âges primitifs. Aus:ri , 
Messieurs, en admirant ces surprenantes inventions de TAn* 
gleterre et de l'Amérique, moissonneuses, faucheuses, fa- 
neuses, semoirs, houes, charrues à organes multiples, 
appareils à défoncement et tous ces engins puissants dans la 
mise en actioh desquels la vapeur remplace les forces ani" 
mées , la Société y a vu , non de simples objets de curiosité, 
mai^ plutôt un moyen de mesurer b distance qui sépare 
notre routine semi-pastorale de la féconde et savante industrie 
agricole des pays avancés. 

Au milieu de cet arsenal formidable ; qui fera bientôt res- 
sembler l'agriculluro à un art deCyclope», une machine a 
paru toutefois à la Société présenter une grande utilité pour 
U Lozère. Je parle de lo machine à battre. 
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Vous le savez , Messlcurii , après Toisiveté des hivers ^ 
après les fatigues modérées du printemps , nos popula^ 
lions se trouvent, au moment des récoltes , en présence d*un 
travail supérieur à leur force comme à leur courage. Lorsque 
arrive l'heure de la moisson chacun devient homme des 
champs; les ouvriers , les tisserands, les femmes s'arment 
de la faucille et ce n'e^t point assez , tant Touvrage presse ; 
il faut emprunter des bras aux pays voisins, dont la récolte 
est terminée et vous savez quel tribut onéreux nous payons 
en salaires aux bandes qui viennent tous les ans des campa- 
gnes du Rouergue ou de l Albigeois pour abattre nos moissons. 

Ce moment de feu passé, les difiicultés continuent. A 
peine a t on moissonné qu'il faut préparer les semailles et 
pour cela faire marcher de front les labours et le battage des 
grains. Soit que cette opération ait lieu en gi*ange et au fléau 
comme dans les pays de seigle , bien plus encore dans les 
terres à froment où elle s'exécute en plein air par le pied des 
chevaux , quelle longue série d'efforts , de contre temps, de 
déceptions ! Comme on compte les beaux jours et comme on 
se presse ! mais ces beaux jours sont perdus pour ragricul. 
Un*e proprement dite ; ils sont enlevés aux travaux les plus 
utiles aux labours, à la préparation des terres , et malgré ces 
pertes de temps funestes l'hiver arrive souvent avant que la 
moitié de la récolte puisse aller au marché ou être mise au 
grenier. Combien de propriétaires n'avons-nous pas vus dans 
la vallée même de Mende , défaire au nouveau printemps 
pour les dépiquer les pignons dressés l'automne précédente. 
C'est sur les gerbes d'un pignon semblable que la Société 
d'agriculture a fait au mois de mars dernier son premier essai 
de Battage mécanique. 

. S'il est vrai, Messieurs, que je n'ai pas charger les traits 
de ce tableau, il suflSt pour prouver, mieux que par de longs- 
raisonnements, les avantages de l'impoi tàtien d'uûe machine 
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À battre. La Société a conclu en 1854 le projet de celte inno« 
vation» Elle Fa exécuté en 1835, par les soins d*utîe com- 
mission composée de MM. Rous, Des Molles et dont j'avais 
moi-même l'honneur de faire partie. Cette commission a dû 
choisir parmi les machines exposées au palais de Tindustrie* 
elle a fixé son choix sur une machine du système Pinet. La 
longueur de ce compte-rendu m'interdit d'ajouter d'autreâ 
détails . Cette machine a fonctionné ; elle répond à noti'e 
attente, puîsqueile suffit à prouver combien le pays gagnerait 
à substituer à nos moyens si lents, si irréguliers de battage un 
procédé sûr , expéditif et doublement économique à ciuso 
du temps dont il permet de disposer et du rendement supé- 
rieur en grains quil procure. 

Dans quelques instants , Messieurs , près du champ de la 
pépinière que vous aurez à visiter, vous pourrez assister au 
travail de celle machine. Elle ira de là fonctionner sur divers 
points du déparlement, et avant la lin de Tannée l'expé- 
rience sera complète. La tâche de la Société sera remplie et 
le pays sans doute en profilera. 

Industrie. 

J'ai été conduit malgré moi, Messieurs , dans cette revuQ 
presqu'improvisée des travaux de la Société, à^vous entrelenîr 
longuement de nos préoccupations agricoles. Votre bienveil- 
lance m'excusera peut-être; mais elle ne saurait m'aotoriser 
à parler avec la même complaisance des questions qui se rat- 
tachent à notre industrie. Je serai donc très-bref. 

1^ Ecole de tissage. 

La Lozère n'est pas un pays industriel. Est-ce la loi de la 
nature ? Est-ce le fait des hommes ! J^écarte cette question. 
Une industrie considérable remplissait autrefois les moments 
de loisir que l'intermittence des travaux des champs laisse 

39 
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•à nos populations Blliî oocupait vn outre la clasie presqu'en- 
4iéne des artisants de nos pethes villes qui se voit réduile de 
nos jours au travail des mines et à l'émigration. Cette industrie 
«des laines, que je pourrais appeler Tindustrie naturelle du 
pays , car elle s'exerce sur une des matières premières que 
nous pimluisons avec le plus d -avantages» cette industrie » 
^is-je j est moile aujourd'hui et c'est le progrès qui Ta tuée. 
Que pouvait (devenir en eflTet l'anliquenlétier à tisser, meuble 
liéréditairQ dcs^pativres familles , «près l'invention de lac 
quard ? Et %uelaire du rouet de nos fileuses depuis l'inven- 
tion des MuU'Jennyii 

La Société d'agriculture après avoir prévu cette conséquence 
fatale du progrès industriel, a applaudi, dès leurs premiers 
«ffortç, aux hommes courageux qui ont commencé, il y a 30 
ans , à ranimer le travail des laines à l'aide des machme^ 
nouvelles et en substituant le travail de Tatelier, seul possible 
avec ces machines, au travail plus moral sans doute, mais 
<lésormais ruiné., du foyer domestique. Par suite de ces pcr- 
Teelionnements de la filature, Varlicle de la Lozère , tel que 
le fabriquent en ce moment ceux qui ont persisté à demeurer 
tisserands, a pu continuer à vivre ; mais chaque jour il perd 
-du terrain et cet article , qui donnait lieu annuellement à 
plusieurs millions de transactions, qui avait ses débouchés eo 
Espagne et en Afrique , n'a plus d'emploi que dans le pays 
ou dans certaines communautés religieuses, en même temps 
'que le profit du tisserand est pœsque annihilé. 

Ce fut donc une heureuse pensée, Messieurs, celle de réali 
ser.'dans la Lozère à la place ou à côté de VEscot qui s'en va et qui 
paie mal, les article^ nouveaux qui ont fait la fortune de tant 
de villes industrielles depuis Reims et Roubaix. La création 
de racole de tissage a été le fruit de cette pensée. Elle a eu 
pour objet en modifiant d'une façon peu coûteuse l'ancien 
outillage et à l'aide du perfectionnement combiné de la fila* 
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tttre et de la teinture , de permettre à nos ouvriei's de febri- 
quer ces tissus variés , dont le débit est considérable et qu'on 
nomme articles de fantaisie. Un professeur habile a été- 
appelé de Reims. Il s'est mis avec zèle à sa lâche. Il la pour- 
suit avec courage. Quels seront les résullatsî Ici, je m'arrête». 
Messieurs , ne voulant rien ajouter de pénible. Comment 
dissimulerais je que Taideur vive qui s'était manifestée dans^- 
le pays avant la création de l'école , s*est éteinte une fois cette 
création réalisée ? Quelques hommes de courage, un petit 
nombre de jeunes gens et de tisserands paraissent seuls erii 
comprendre l'utilité , tandis que plusieurs indusU^iels sem- 
ble ignorer presque son existence. 

La Société d'agriculture n'a pas voulu abandonner cette 
œuvre quoiqu'elle n'eiît pas directement contribué à sa fon- 
dation. Puisant aussi largementqu'elle l'a piî dans les faiblei^ 
ressources de son J)udget elle distribue , depuis^ huit mois ^ 
des primes mensuelles d'assiduité aux ouvriers tisserands qut 
suivent non seulement les leçons du dimanche, mais quittent 
leurs établis pour assister à celles du jeudi. Les primes son| 
calculées de manière à offrir une large indemnité poui*^ 
l'heure de travail que l'ouvrier passe le jeudi à l'école el 
qui, quoique profilant à son instruction, ne profiterait pas. 
directement à son salaire. 

2" Chemins de fer. 

, Je ne puis omettre. Messieurs, une question qui conK 
inence à occuper les esprits et qui dans l'avenir dominera 
les autres questions d'indusirie et d'intérêts matériels. Je 
parle d'un chemin de fer dans la Lozère. Le Conseil gé* 
néral est depuis quelques années saibi de celte question. M^ 
le Préfet en fait un des objets de sa sollicitude. Des études 
ont lieiu Le résultât est malheureusement est encore éloigné.. 
Dans une question pareille , l'action de lu Socieié est néces.- 
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galremenl fort restreinlc. Son influence est purement morale ; 
elle n'a pas d'autre contingent à apporter que celui de ses 
études et une consciencieuse appréciation de nos intérêts. Mais 
ce faible tribut elle a commencé à le payer avec dévouement 
dans ses publications et dans les discussions qui ont rempli 
plusieurs de^csséances particulières. Sur celte question pré- 
liminaire, à savoir, si un chemin de fer serait utile ou nuisi- 
ble au pays, elle a répondu. nettement qu'aucun département 
n'avait un plus pressant intérêt à se trouver enlacé dans une des 
mailles de ce qu'on appelle le Réseau des chemins de fer 
français. Elle pense que du jour où nous serons entrés dans 
ce torrentde la circulation nouvelle, une vie plusanimée com- 
mencera pour nous. Le combustible 'minéral dont les bassins 
s'étendent au pied de nos montagnes, sera mis à notre portée ; 
nos bestiaux, nos produits presque ti^us encombrants , aug, 
menteront de valeur par l'extension des débouchés. Nos 
mines inexploitées faute de combusiible reprendront leur 
activité. Les produits étrangers dont nvons besoin nous arrî- 
vei*on$ plus abondamment et plus vite. Enfin,, Alessieurs, la 
Société sait que partout où passe la locomotive frémissante 
elle enseigne le mouvement rapide , la ponctualité dans le 
départ et l'arrivée ; qu'elle fait sentir le prix des heures et 
apprend à considérer la perte du temps tomme celle du 
principal élément de la fortune. 

La Société n'a pas hésité non plus sur la question du tracé 
qui satisfait le mieux aux înlérèls généraux du département, 
A l'occasion des écrits de M. l'ingénieur Barande sur les tracés 
projetiis dans la Haute-Loire et le Tarn, une discussion qui a 
oc r^upé plusieurs séances a établi que la vraie ligne Lozériennc, 
entre toutes, est celle de la vallée du Lot. La ligne du Tarn 
est seconHaire parce qu'elle est plus excentrique. La ligne de 
l'Allier ne nous côtoie que vei»s nos abords les plus tristes et 
les plus diflicilcs. La ligne de Truyère serait três-intércssantd 
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puîsqu elle serait la plus directe vers Paris , et que coupant 
perpendiculairement celle du Lot par son prolongcnieni obligé, 
elle nous, doterait d^une sorte de réseau Lozérien; mais c'est 
une ligne d'un avenir trèr-éloigné. La Société ne peutoublier» 
Messieurs 9 que dans une réunion , dont le Bulletin du mois 
d'avril dernier a rendu compte, M. de Fleury voulut bien 
développer devant elle , avec unejustesse de vues qui ne nous 
a pas moins impressionnés que les marques de son dévoue- 
ment à nos intérêts , cette pensée féconde , qui mérite de 
devenir l'objet de vos mcdîtalîons , à savoir que la question 
du chemin de fer à établir dans la Lozère doit dès à présent 
dominer toutes les questions particulières de tracés de nos 
routes départementales. Toutes tes questions vous appar- 
tiennent , Messieurs ; la Société , comme le pays , comptent 
qu'avec l'ylde de M. le Préfet, vous en préparea la solution 
la plus conforme aux véritables intérêts de la Lozère. 

3*^ Pisciculture. 

Mon engagement d^être bref m'oblige à ne mentionner 
qu'en d«îux mots tme question nouvelle , la pisciculture ; 
elle a été de la part de la Société , assistée de notre ancien 
Préfet, M. Janvier, l'objet d'un commencement d'application 
qui n'a pu avoir de suites , malgré le succès qui en semblait 
«ssuré et les circonstances favorables que présente notre pays. 

Je donne un souvenir à ces essais , Messieurs , afin d'avoir 
l'occasion de proclamer que la Lozère , par son clfmat , par 
le nombre infini do ruisseaux et de sources limpides qui 
l'arrosent , par la facilité extrême avec laquelle les réservoirs 
eî les viviers peuvent y être multipliés, est une des parties 
de la France qui se prête le mieux à l'éclosion et à la multi- 
plication orlificiclie du poisson. Je rappellerai en outre que 
nos montagnes occupent le ftiîtc des bassins du Lot, du 
Tarn cl de rAllicr et une partie des sommités du bassin du 
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Rhône , siiuaiion unique pour la dissénr^inâtion sur la plus 
grande parlie de la France des produits de la pisciculture. 

On pourrait donc s'étonner qu'on u'eûl pas songé à ce» 
montagnes lorsqu'il a été question de créer une sorte dïta-. 
hlissementnational de pisciculture ; maison sait que la Lozère 
est un pays mal connu et dont un certain nombre d'hommes 
haut placés môme dans la science , semblent n'avoir pa» 
encore fait la découverte. 

Sciences et Arts. 

C est particulièrement dans le domaine des Sciences el 
dfs Arts que la Société d'agriculture se renferme dans la 
limite des questions qui ont trait exclusivement à notre pays. 
L'histoire de l'ancien Gévaudan , les documetit inédits qui 
le concernent , les œuvres et la vie de ses grands hommes « 
les débris mutilés et épars de ses monuments , sont , depuis 
l'origine de la Société, les objets auquel elle accorde l'atten- 
tion , je pourrais dire la sollicitude la plus pieuse. La préoc- 
cupation des intérêts agricoles et industriels, ^envahissement 
de ces besoins et de cet esprit nouveaux que j'ai signalés et 
pour lesquelsvon a créé le nom moderne de positivisme^ 
n'ont jamais pu la détourner de cette partie de sa tâche. 
Mais rheure presse, et pour faire apprécier ec qui constitue 
pour ainsi dire la moisson scientifique de la Société en ISSr» 
je me vois réduit à la siniple énumération des principaux 
travaux de nos collègues pendant cette année. 

Le Bulletin des mois de mars et avril contient l'histoire , 
glorieuse pour notre pays , autant que pour le fondateur , du 
Collège des 12 médecins du Gévaudan^ ou Collège Sainte 
Mailiieu , fondé en 1369 par le pape Urbain V. Ce collège 
le plus ancien et le plus important établissement de méde- 
cine à Montpellier, après la faculté de médecine elle-même, 
a été pendant plus de trois siècles , suivant les paroles de 
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l'historien de cetle facuilé, « une pépinière fécondé de méde- 
eins éminenisquiontilliistré le Gévaudan et soutenu la répu- 
tation de Técole de ftlonlpellier. ...» C est de là , ajoute 
Asiruc, que sont sortis Jacques Angel , Anselme de Portes 
Martial de Genouillac , Déodal Bassoilly , Jean Trosselier \ 
Jean Martin, Jean Grassin, qui ont été professeurs ou chan- 
celiers de cette faculté ou premiers médecins de nos rois. » 

Le même N"* contient une intéressante note » communiquée 
par M. le conseiller Ignon et concernant les titres de Tancien 
prieuré conventuel du Monastier-lès-Cliirac , qui se trouvent 
aujourd'hui dans les archives de la préfecture de TAveyron. 

Dans le N^ de mai , M. Tabbé Baldit a publié un document 
extrait de nos archives et relatif à l'hospice de Mende, qui 
fut fondé et doté dans le but d'abolir la mendicité dans notre 
ville , par un des évéques dont le pays a gardé le plus long 
souvenir, le diaritable et vertueux François de Fiancourt. 
Ce sont les lettres patentes de I^uis XIV , accordées à la 
démande de M<{^ Baglion de la Salle , en septembre 1713 et 
portant eoniirmation de rétablissement de cet hospice y avçc 
un règlement et des privilèges en sa faveur. 

Notre collègue a publié également dans le N^ suivant, deux 
documents en langue du pays , qui proviennent de la même 
source, et qu'il a accompagnés d'une traduction française. Le 
premier est un acte d'hommage du château de Randon à 
TEvéque ; il porte en latin la date de 1134 , avec cette dési- 
gnation : sous le règne de Lothaire empereur Romain , 
(Régnante Loltario imperatore Romano). 

Le second, daté de 1223, est un acte d*hommage à révcquo 
et une reconnaissance établissant que l'église de .Alende doit 
avoir et a la Régale et les droits et les seigneuries qui appar^ 
tiennent à la Régale dans tout le Gévaudan (en lot l'évesqual 
de Javalda), 

Lçs Bulletins qui suivent contiennent un travail considé^ 
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rable, source d'une polémique qui semble loin d'être terminée. 
Je parle des Etudes critiqués sur Vorigine de Céglise de 
Mende et de ses V^^ écêques, par le R. P. Gaydou. L'cpiscopa t 
de St-Sévérien est particulièrement entre l'auteur et noire sa- 
vant compatriote M. Tabbè Pascal, l'objet de discussions aux- 
quelles la Société continuera à prêter le terrain de Sa publicité 
parcequ il ne peut résulter d'une aussi honorable lutte que de^ 
lumières nouvelles sur des points très obscurs de,notre passé. 

La série de nps Bulletins contient aussi une suil« d'ob- 
servaiions météorologiques faites à IVIende , à partir du mois 
de juillet 1854^ et continuées encore aujourd'hui par M. l'abbé 
Bosse avec une assiduité scrupuleuse et dévouée qui mérite 
l'hommage d'un remerciement public. Ces observations 
offrent les premiers éléments scientifiquement recueillis pour 
servir à l'histoire de notre climat sî peu étudié. La 
Société ^vait projeté en 1865 la création sur divers points 
trèS'diiïérents par le climat, de postes d'observations météo- 
rologiques qui auraient complété l'œuvre de iM. l'abbé Bosse* 
niais les ressources de toute nature lui ont fait défaut jus- 
qu'à ce jour. 

Le liulletin des mois de septembre et octobre 1865 faî^ 
connaître les circonstances qui ont donné lien aux nouveaux 
travaux de déblaiement du monument de Lanuéjols. L'his- 
toire en appartient principalement à l'année 1856 ; elle sor* 
tirait ainsi du cadre de ce compte-rendu. Je ne passerai pas 
sous silence toutefois une communication officielle qui vient 
nous donner le juste espoir de voir la conservation de ce 
précieux débris de nos temps romains assurée enfin par le 
Gouvernement, M. le Ministre d'Etat , à la date du 11 août^ 
annonce à M. le Préfet quMl a invité M. Révoil, architecte 
chargé de surveiller la restauration des édifices romains du 
midi , à visiter noti*e monument et à lui faire connaître les 
moyens à employer pour sa conservation. 
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^ les effets de la décision ministérielle répondent à notre 
attente, la Société s^appIaiuUra 46s, efforts persévérants qu'elle 
a faits pour les préparer. Nos collègues M. Laurens atné^ qui 
a dirigé les derniers travaux et M. Tourrette» architecte dé' 
partemenlai , qui a exécuté les beaux dessins traosniis par 
M. le Préfet au nainistère d*Etat, auront droit à notre recon-^ 
naissance. Il est juste en attendant de payer ce tribut à deux 
absents : à M« Bretagne , ancien directeur des contributions 
directes à Mende , et à M. Janvier, notre ancien Préfet. Le 
premier par la communication faite au mois d'octobre 1856 
d'une leçon plus correcte de Tinscription latine de Lanuéjols 
a ramené f attention sur Tétat du monument. Quant au 
second , par Tempressement avec lequel à la demande de la 
Société il s'est rendu sur les lieux , a prescrit les travaux et 
pourvu aux moyens de les exécuter , on peut dire qu'il aura 
contribué plus que personne à rendre ce monument à la 
lumière. 

J'avais déjà mentionné en passant ce que M Janvier a 
fiiit pour le drainage , la pépinière , le boisement de Saint- 
t^rivat et la pisciculture. J*aime a rappeler que nous lui de- 
vons en partie la conservation du plus précieux débris de 
nos antiquités* Dans nos temps changeants où les hommes 
passent vite, il est toujours bon de rendre justice aux absents. 
Cette pratique est encore une de ces vieilles traditions de la 
Société d'agriculture qui ne se perdront pas et je tenais à hon- 
neur de dire ici en son nom, qu'elle ^aura toujours être juste 
et se montrer reconnaissante envers les admihrstraleurs.du 
jdépartement qui auront mis leur zèle au service de notre 
pays. 

Nous ne sommes point une Société de belles-lettres. Ce 
rapport l'a prouvé. Il touche à sa fin. Je ne finirai pas cepen- 
dant sans dire un mot d'un genre de littérature particulière 

à nos Bulletins : je parle des poésies pntoises de M. l'abbé 

40 
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Baldh, principalemem de ses fables et de ses proverbes^ 
L'ensemble de ces pièces révèle un art facile , une imagina- 
lion d'une véritable richesse , et surtout une rare puissance 
"de création , j'allais dire de résurrection dettes mots fami- 
liers aux dialectes du midi et qui font image. Ces qualités et 
ce je ne sais quel éfaarme qu'on ne raisonne pas et que cau- 
sent les sons bégayés dans notre enfance , impriment aux 
^poésies de M. Baldit un cachet particulier qui leur donne 
étroit de domicile dans nos publications. Que notre excellent 
collègue dont le savoir égale la bienveillance , nous permette 
-cependantunaveu : aprèsavoirlu son œuvreque nous aimons, 
"une réflexion nous vient qui n'est pas sans tristesse. Nous 
rpensons qu il n'écrit point pour nos neveux. Déjà même 
4)eaucoup:de nos enfants auraient besoin pour l'entendre de 
cette traduction française qu'il place quelquefois en regard 
àe son texte patois. Qu'il le pardonne enfin à notre sincérité: 
après nous être affligé , nous finissons par appeler de nos 
'vœux l'heure où ce langage si amoureusement paré par son 
patriotisme ne sera plus parlé dans nos montagnes, etoii 
le Français venu du Nord ou de l'Est ne pourra plus se croire 
^u milieu d'un peuple d'étrangers. Les langues sont l'expres- 
sion des nationalités. A cet égard, puisqu'il n'y a plus entre les 
frontières de la France qu'un seul cœur et une môme àme, 
^u'il n^y ait plus qu'une seule et même langue ! Nous som- 
mes Français, c'est notre gloire la plus chère. Parlons donc 
français , Messieurs , et parlons aussi bien qu'il nous sera 
possible. Notre amour propre n'y perdra rien. Nos petits-fils 
pourroift lire nos œuvres et tout le monde nous comprendra. 
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M. le Préfet a pris ensuite la parole, et, dans une chaleu* 
rcuse allocution qui a vivement impressionné l'assemblée^ 
il a assuré la Société de son concours le plus dévoué et lui 
a promis la haute protection du CheMe VEtat. Il s'est, ea 
même temps, associé, par quelques paroles partant du cœur 
et auxquelles tout le monde a applaudi , aux éloges si bien 
mérités que le Président de la Société a adressés au Secré^ 
taire perpétuel. 

Après avoir entendu sccessivement M* Lanrens aîné dans 
un discours sur TutUité de la pépinière départementale , et 
M. Tabbé Baldil qui a lu deux pièces de vei*s : une ode à 
TEloquence et une fable patoise intitulée Lous donsLouch^t. 
M. le Préfet lève ta séance. 
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DE L'UTILITÉ ET DE L'ORGANISATION 

l^E LA PÉPINIÈRE DÉPARTEMENTALE. 



RiPï^ORT lu dam la séance publique de la Société 
d'agriculture du â8 août 1856, 

f^t n. t AÙRËNS àtiié , Membre ordintîrei 



« On arrache aujourd'hui , on abat partout. La spécu* 
« lation de beaucoup planter ne peut donc être que très- 
« bonne et très-lucrative. > 

Ces paroles, que Tabbé Rozier adressait aux agriculteurs de 
son temps, ont acquis de nos jours une force de vérité qu'elles 
n*ont jamais eue à aucune époque. 

En les citant, Messieurs, j'exprime toute la pensée qui a 
servi de base à la proposition d'établir la pépinière départe- 
mentale , dont je vais vous entretenir , d'après l'invitation 
de M, le Président de la Société d'agriculture. 

Tout en le remerciant de son excès de déférence, je regrette 
et vous regretterez, Messieurs, qu'il n'ait pas prêté l'autorité 
et le charme de son éloquente parole à celte intéressante 
question. 

Le bois de chauffage manque sur de grandes étendues de 
notre département ; les futaies propres à la charpente y 
deviennent très rares ; la menuiserie, l'éhénisterie et le char- 
ronnage s'approvisionnent diflicilement. Les faibles ressour* 
ces qui nous restent se consomment et se détruisent avec une 
déjsespérante rapidité. 

Pour parer au mal qu'on ressent et dont on se plaiht de- 
puis des siècles , on a eu recours à des moyens répressifs , 
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que Ton a crus propres à arrêter le déboisement, cl è des 
encouragements qui , en excitant l'intérêt individuel , de- 
vaient amener le rétablissement des forêts. L'un et l'autre 
moyen ont été également inefficaces. 

Le morcellement et la mobilisation de la propriété fon- 
cière , résultat forcé des partages de succession et des ventes 
que la position malheureuse des cultivateurs a rendues si 
fréquentes, le besoin de jouir ou plutôt de se soustraire à 
la gêne du présent et une imprévoyante indifierence pour 
la postérité concourent également à accélérer , à précipiter 
notre appauvrissement forestier , et , si de grandes mesures 
gouvernementales , comme celles que l'honorable Président 
de notre Société vient d'indiquer, n'apportent un remède 
salutaire , nous manquerons absolument de bois dan« un 
avenir peu éloigné. 

La possession privée et individuelle est impuissante à con- 
server et à maintenir en bon état la propriété boisée ; les 
faits le démontrent malheureusement avec trop d'évidence. 

Peut on espérer que la possession pri>ée renouvellera le^ 
forêts détruites et qu'elle repeuplera de beaux et grands 
arbres les terres qu*elle a dépouillées elle-même et qu'elle a 
rendues incultes ? 

Les arbres ont une longue existence. Leur accroissement 
ne s'accomplit qu'en un long espace de temps , pendant le- 
quel se succèdent autour d'eux plusieurs générations de pro- 
priétaires. Est-il possible que le même esprit de suite , le 
même ordre» la même aisance et les mêmes goiîts se retrou- 
vent chez les divers propriétaires qui viendront tour à tour se 
remplacer dans la possession d'un terrain , qui aujourd'hui 
serait destiné au boisement par un agriculteur intelligent et 
dévoué à cette culture? 

La mobilité de notre époque , Tinconstance de la fortune, 
les partages de famille; les changements de profession , les 
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nombreuses causes de mutations de propriété qui surgissent 
à chaque instant ne laissent aucun doute à cet égard. 

La propriété de main-morte est seule apte à la culture du 
bois. Régie et administrée par une pensée qui se perpétue en 
se transmettant de fonctionnaire en fonctionnaire, elle ne subi^ 
aucune des variations inhérentes à la propriété privée, aucun 
de ces brusques changements qui sont, chaque 10, 15, 20 ou 
30 ans , le renversement des aménagements , des systèmes 
d'exploitation qui ont précédé. 

D'autre part, quel est le propriétaire qui peut renoncer , 
pendant un demi-siècle ou un siècle entier; à un revenu 
annuel , même minime, dans le but de former une forêt ^ 
alors surtout que son terrain n'est pas exempt de charges 
annuelles ? 

En présence de cette impuissance des efforts individuels , 
faisons des vœux pour que le Gouvernement vienne suppléer 
Findustrie privée par son action créatrice, conserve les dçr* 
niers restes de nos forêts et rétablisse en partie celles qui ont 
disparu. 

Mais, en attendant, ne négligeons rien de ce qui peut con- 
tribuer à augmenter notre production de bois et atténuer 
les déplorables effets de la perte d'une ressource ausisi né- 
cessaire. 

Vous avez pu remarquer, Messieurs , que sur le territoire 
de plusieurs communes il n'existe pas la moindre parcelle de 
bois et que cependant ces communes suffisent à peu près à 
leurs besoins , au moyen des plantations en bordure le long 
des propriétés. De ce nombre sont les communes du Val* 
donnez , de la vallée du Lot etc. Pourquoi ne chercherait- 
on pas ailleurs les mêmes avantages ? Ne trouve-t-on pas 
autour de tous les villages, en plus ou moins grand nombre ^ 
des arbres qui sont une preuve incontestable du succès que 
L'on peut obtenir des plantations et de la spéculation de 
beaucoup planter ? 
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Quoique les doutes soient rares sur ce point, on n'en agit 
pas moins comme si l'on pensait le contraire. Si les planta- 
tions sont négligées avec une déplorable indifférence , la 
cause n*en vient-elle pas de ce que les plants manquent dans le 
département? « Les Irois quarts du temps^ a dit l'abbé Rozier, 
on ne boise pas sa métairie^ parce qu'on ne sait où prendre 
les plants, » Rien n*est plus vrai dans la Lozère ; nous n*y 
possédons aucune pépinière où Ton puisse s'approvisionner 
de 100 pieds de belle venue , dignes dos frais de plantation. 
Les pépinières les plus rapprochées se trouvent dans les dé- 
partements voisins , fort éloignées et sous des climats plus 
chauds que celui de la Lozère. La végétation y est plus 
précoce, et il arrive fréquemment qu ela neige couvre notre 
pays et intercepte les communications, lorsque vient le mo- 
ment d'arracher et de planter. 

Les sujets pris dans ces pépinières ne nous arrivent qu'a- 
variés par un long voyage et souvent par la gelée. Les appro- 
visionnements de plants ainsi faits , occasionnent, d'ailleurs, 
une dépense sensible, et la reprise des arbres n'est pas heu- 
reuse. Ces inconvénients disparaîtront, lorsqu'on aura à sa 
portée une pépinière qui donnera les arbres ou les vendra à 
bon marché , lorsqu'on pourra les enlever de terre avec 
toutes leurs racines et les replanter dans ua bref délai. On 
ne s'apercevra pas de la dépense et la reprise sera imman- 
quable. 

La pépinière départementale nous procurera ces avantages. 
Par sa position centrale au chef-lieu du département, oa 
trouvera fréquemment l'occasion de la visiter , de s'y appro- 
visionner à propos , de s'y renseigner sur les moyens à pren- 
dre pour planter méthodiquement et soigneusement* 

Les plantations auront plus de succès que les semis , vous 
avons nous dit, Messieurs, en vous proposant la création 
d'une pépinière. Expliquons notre pçnsée. Novs n'avons pas 
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cnlcndu vous faire espérer que la plupart des propiiéUires 
allait planter des forêts. Nous regardons comme impossible 
de demander à l'industrie privée un tel effort, de tels sacri- 
flces, de telles dépenses. L'abnégation du présent, qui lui 
appartient, pour l'avenir , réservé à d'autres, est au-dessus 
de ses forces. Nous avons en vue les avantages des planta- 
tions en bordure autour des propriétés, qui, ainsi que je l'ai 
déjà dit, suffisent dans plusieurs localités aux besoins de 
la population. Les plantations en bordure intéressent le pro- 
priétaire , moins par le produit que par l'agrément qu'elles 
proeurenL Elles embellissent les propriétés qu'elles limitent. 
On «Y attache en quelque sorte malgré soi, et rarement il se 
rencontre des natures d'hommes assez durs pour être insen- 
jubles à l'intérêt qu'elles inspirent , pour les détruire avant 
le temps par l'appât d'un peu d'argent. Plus on plante dans 
une localité , plus le goût des plantations se généralise, plus 
on les multiplie , plus on les soigne , plus on apprend à les 
respecter chez soi comme chez son voisin. 

On ne recherche pas si ces plantations sont nuisibles à la 
propriété qui les porte; on le leur pardonne volontiers. Il 
suffit de les voir prospérer. 

Les semis, au contraire, n'inspirent pour ainsi dire aucun 
intérêt. Dans les premières années, on n'aperçoit rien. Pour 
rencontrer les circonstances propices à la germination et à la 
conservation des germes levés, ii faut renouveler plusieurs fois 
1 ensemencement et , dans tous les cas , attendre longtemps. 
Les premières graines ne germent pas, ou germent et sèchent 
souvent en même temps. Le propriétaire , qui, après avoir 
répandu sa semence , en recherche l'effet , ne remarque pas 
le moindre petit sujet, je ne dis pas au l)out de quelques mois^ 
mais après plusieurs années. Il accuse toujours la qualité de 
la graine de son insuccès. Rarement, il tient compte des m^lle 
cjïuses q<;i viennent arrêter le développement de$ germes 
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confiés â le tisrre. S*il ne se décourcge pasi tr')p tôt , quelque^ 
sujets trlomplient de tous les accidents qui les accablent 
pans le premier âge ils étarent trop petits pour ôlrc remar- 
qués mais ils finissent par grandir et se montrer en forme dé 
petits buissons. Au bout de 3D ou 40 ans ces petits buissons 
prennent la tige et forment enfin des arbres. Les semis son^ 
peu pratiqués de main d'homme dans notre département , 
mais îl s'en opère nalurellement, et en quelque sorte malgré 
les propriétaires au voisinage des bois de pin, dans les ter-^ 
rains laissés longtemps en jstehére. Rappele2 ^'os souvenirs ; 
rendez- vous exactement compte, Messieurs, des faits dont 
vous avez été témoins et vous reecmnaitrez la vérité de ce que 
j'avance. 

. Je m'appuierais d'ailleurs, au besoin, sur une grande auto-* 
ritéVsurl*î>utorité du célèbre Buffon. Dans deux mémoires 
sur la conservation, le rilablissemenl , la culture et I exploi- 
tation des forêts, qui seront longtemps le meilleur guide en 
sylviculture, parce qu'ils sont basés sur des expériences de 
%0 ou 60 ans, accomplies avec des ressources matérielles 
et intellectuelles dont il ne sera peut-éti*e donné à personne 
de disposer, cet immortel génie a exposé avec une découra- 
geante réalité les difficultés des semis et les conditions indis- 
pensables à leurs suecès « On ne peut trop cultiver la terre, 
« dit-il , lorsqu'elle nous rend tous les ans les fruits de nos 
m travaux , mais lorsqu'il faut alicudro 25 ou 30 ans pour 
« jouir ^ lorsqu'il faut faire une dépense considérable pour 
m arriver à celte jouissance , on a raison d'examiner, on a 
« peut-être raison de se dégoûter. Le fonds ne vaut que 
« par le revenu , et quelle dilTércnee d'un revenu annuel à 

« un revenu éloigné , même incertain ! »> 

* 
Loin de moi la pensée de vouloir ajouter au découragement 

de nos cultivateurs , mais pour remédier à un mal ne fatitil 
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pas \e connatire <lans toute son étendue, dans toutes ses 
causes et éviter les fausses appréciations. 

J'ai observé la plupart des essais de semis forestiers tenlés 
DU moyen des graines distribuées gratuitement selon vos 
inteiuions, ils n ont pas été tous infructueux, mais la réussite 
esi peu avantageuse. 

Permeilez moi quelques citations, 

M, iMaurin, de la Prade , commune d'Allenc , est peut- 
étie le propriétaire qui s'est le plus occupé de semis forestiers. 
Il a commencé en 1825 et n'a pas cessé depuis cette époque. 
IJoranie iiilellige«t, il n'a négligé aucun soin , aucune pré- 
caution. Il a fait choix d'un bon terrain , situé sur la plaine 
de MMtwbel et consacré depuis longtemps à la culture des 
céréales. Ses semis ont généralement bien levé. Une céréale 
de p iniemj»§ leur a servi d^abri la première année de leur 
existence Des genêts semés en même temps que les essences 
forestières ont plus tard rempli le même office. Néanmoins 
le soleil a desséché la plupart des jeunes plants. Des insectes 
sont venus attaquer pendant les années suivantes les bour- 
geons de ceux qui ont survécu et les ont arrêté dans leur 
croissance. \ mesure que les arbres se sont élevés ils ont 
retenu davantage la neige chassée par le vent et ils ont été 
en grand nombre courbés et brisés sous son poids. 

M. Tabb'? Gaillardon dans sa belle ferme de Malevieille 
a fait un semis de 6 hectares sur un bon sol entouré de bois 
de pin. Il n'a reculé devant aucune dépense. Comme ^ dans 
tout ce qu'il entreprend, il a réuni toutes les conditions 
de succès : bonne préparation du sol, profusion de semence, 
clôlui-e particulière pour éloigner la dent des bestiaux , etc. 
Néanmoins le résultat a paru douteux d'abord et M. Tabbé 
Gaillardon n'hésite pas à reconnaître que les opérations de 
cette nature ne peuvent convenir qu'à un fort petit nombre 
de propriétaires. 
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Que seraFl-ce si je vous parlais de ceux qui font iIcs scmis^ 
de quelques ares sur des terrains dépourvus de lerre yégélule, 
de ceux qui , ayanl senié en mars ou avril , ne voient 
aucun arbre au mois de juin et s'empressent de Fabourer de 
nouveau leur terrain ; de ceux qui après avoir obtenu quel- 
ques résultais se fatiguent d'attendre un produit trop lent à 
venir , recommencent à défricher le jeune boFs qui avait subi' 
les difficiles épreuves du jeui>e âge, et n^avait bosoîn pour 
croftre , pour se bien peupler que d'être abandonne à U 
nature; de ceux qui ravagent des jeimes bois naturels de 
belle venue , d'une végétation vigoureuse , qui en vendeur 
jusqu'aux racines , qui les défrichent, en brûlent le g^zon 
cl demandent ensuite des graines pour Tes ensemencer de 
nouveau f 

Il ne faut pas , Messieurs , engager la lutte sur la question 
de reboisement par semis avec rinlérèt individuel. Il est 
impossibfe d'en changer les habitudes et cTen supprimer Ips 
besoins.' Les plantations en bordure au contraire ne sont 
point en opposition directe avec Tîntérêt individuel. 

Elles n'en excluent pas les exigences. Elles en flattent 
Tamour propre de môme qa eltes en servent jusqu'à un cer- 
tain point les besoins. 

Telles s6nt , Messieurs^, les considérations qui nous ont 
paru motiver la créatien de la pépinière départementale, le 
meilleur, le seul moyen que vous puissiez prendre pour en- 
courager efficacement les plantations. Vous ne suppléerez: 
point par là au reboisement. Les arbres isolés ne remplace- 
ront jamais les forêts, mais on ne doit rien négliger de ce qui 
est possible pour atténuer la disette de bois dont nous souf- 
frons déjà. QueHeque soit l'étendue de l'amélioration obtenue 
elle sera toujours un bienfait de plus pour le pays. 

« L'étendue de la pépinière fruitière doit être proportion- 
née aux besoins, » dit l'abbé Rozîer, que je me plais à 
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citer encore à eausc de lexcellence de ses conseils, « mai? la 
forestière sera très-ample et irés-élendue. )> Telle est la dis- 
position adoptée pour la formation do la pépinière déparie- 
mentale. Les essences forestières occuperont la plus large 
place : nous n-avons pas à craindre de leur donner trop 
d*exlension: puissions-nous leur pn donner assez! Le? espèces 
rustiques appropriées à notre climat , réussissant dans le» 
t i-rains de toute nature , et sur toutes les altitudes seront 
toujours culliYées de préférence. L utilité étant le but à 
atteindre, on ne songera à cultiver en j^rand des arbres élran- 
t5ers que lorsque Texpérience la plus décidée aura prouvé 
qu'ils réussissent déjà et qu ils sont acclimatés. On ne négli- 
gera pas toutefois les essais d'acclimatations , mais on les 
vesitreindra dans d'étroites limites afin de ne pas sacrifier 
beaucoup pour, retirer très- peu. 

Le tiers environ do nos communes produit des arbres 
ruitiers. Mais ces arbres sont s bai donr es è]| a nature, et 
fart qui, aiHeurs, obtient des prodiges, en aidant la nature , 
es:; inconnu parmi nous. 

Ld pépinière publique encouragera la multiplication des 
arbres fruitiers , propagera les bonnes espèces , enseignera 
les pratiques méthodiques de la plantation , de la taille , de 
la gretfe ; enfin de ces soins multipliés et divers par lesquels 
on hâte la croissance d'un arbre , on active ou on modère sa 
vigueur • on assure sa fécondité et sa conservation, de cette 
science en un mot qui constitue l'arboriculture, 

la pépinière et le jardin ont des lions de parenté qui les 
rendent pour ainsi dire inséparables A côté de \\ pépinière, 
forestière à grande étendire , à côté de la pépinière plus cir- 
consente , aux fruits délicieux , ne convient- il pas de placer 
un potager restreint, mais assez grand pour servir de modèle 
à. nos fermes ., à qui il importe de ne négliger aucune source 
do produit ; pour y faire l'essai de plantes étrangères rccon* 
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nues utiles et h Tacclimatation desquelles nous avons évidem* 
ment intérêt à contribuer , et à côté du jardin potager un 
élégant mais petit partent) de fleurs d'agrément ne vient-ii 
pas demander sa place , comme une brillante couronne re- 
haussant de son éclat ce qui Tentoure, se réservant une bonne 
part d'utilité en attirant des indifférents, qui, après avoir 
admiré ses touffes éroaillées^ des plus vives couleurs , vont 
s'intéresser, tour à tour, au légume appéiissant a la greffe 
vigoureuse promettant de bcaui fruits , au jeune arbre 
s?annonçant comme un géant du règne végétal ? 

Telles sont . Messieurs , les espérances que nous fondons 
SIM* notre pépinière , telle est l'œuvre que nous poui^suivrons 
avec courage et persévérance si vous no\is accordez votre 
approbation et la subvention qu* en est la base fondametitalo. 

Un terrain de deux hectares a été affermé pour 18 ans. 
M. le Préfet en a souscrit le bail au nom du défrarfement. 
Ce terrain est situé aux portes de la ville de Monde, sur le 
bord de la route impériale n** 107 , bien exposé et très à 
portée d'être visité. 11 nous a paru réunir toutes les conditions 
désirables. La qualité en est bonne sans être exceptionnelle 
cl telle qu'on doit la rechereber pour une pépinière. 

Bon nombre de personne prétendent qu« les arbres venus 
dans un terrain plutôt mauvais que bon , réussissent mieux 
que ceux venus dans un terrain fertile. On se trompe à ce 
sujet et nous ne pouvons pas partager cette idée, Il faut 
éviter aux arbres comme aux animaux de les laisser souffrir 
dans leur jeune âge du défaut de nourriture. Un arbre semé 
ei élevé en pépinière , sur un sol mauvais , ne prendra jamais 
un bel ai'croissemeut. Il i*cstera toujours rabougri de la même 
manière qu'un animal mr.l allaite, insuffisamment nourri > 
après le sevrage, restera toujeurs chétif et n'égalera jamais 
en taille , en force et en vigueur celui qui aura été bien soigné 
et abondamment alimenté. Parmi les plants venus dans un 
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bon sol , aidés de soins assidus, tous ne prospèrent pas, 
mais parmi ceux qui auront été tirés d*un sol de mauvaise 
qualité il en manquera tout autant et'pius , et il n*y en aura 
aucun qui réponde si bien aux espérances. 
, D'autre part , une pépinière doit produire le plus promp- 
tement possible. Elle ne le peut que dans un bon sol. 

Le choix du terrain nous a paru convenable sous tous le» 
rapports. 11 nous eut élé difficile de le faire meilleur. Le pro- 
priétaire a consenti volontiers à Tabattage des arbres qui 
pouvaient gêner les plantations nouvelles, et en compensation 
il ne c'est fait qu'une réserve déjeunes arbres en fin de bail. 
Le prix de ferme a été fixé à 600 fr. j y compris un logement 
pour le pépiniériste et un magasin pour le dépôt des 
outils et du produit du jardin. Il importait beaucoup que le 
pépiniériste fut logé à côté de la pépinière et qull put la sur- 
veiller à tout instant. 

Le défoncement , la préparation du sol , la plantation et 
l'entretien journalier occasionnent des frais considérables. 
Nous avons dii. renoncer à planter cette année la totalité 
du terrain aflermé. Il en a été défoncé la moitié et planté 
environ un quart. Le propriétaire s'est prêté à ce que nous ne 
prissions possesion que de la moitié et il a accordé une ré- 
duction proportionnelle sur le prix du bail. L'économie qui 
s'en est suivie et une subvention extraordinaire de 1,000 fr. 
que notre ancien Préfet M. Janvier , pénétré d'un vif intérêt 
pour la pépinière, a pu mettre à notre disposition, nous ont 
per mis de faire face jusqu'à ce jour aux dépenses diverses 
qui, indépendamment du prix de ferme, dépassent 1,800 fr. 
Les ressources ne suffiront pas pour compléter l'année pro- 
chaine les frais du premier établissement. 

Dans la pénurie de ressources où nous sommes, nous avons 
du renoncer aussi pour quelque temps au' choix d'un pépi- 
niériste. Il est urgent cependant de combler cette lacune dans 
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un bref délai» Un pépiniériste instruit , intelligent et actif 
peut seul donner à la pépinière sa véritable importance et en 
amener l'utilité et le succès. L'art du pépiniériste est inconnu 
dans notre pays; nous sommes obligés d'appeler, d'ailleurs , 
un sujet bien formé et capable de nous rendre les services 
dont nous avons besoin. M. Jacquemet-Bonnefond , d'An- 
nonay, nous l'avait offert : malheureusement nous n'avons 
pas eu les ressources nécessaires pour le payer et nous 
l'attacher. Espérons , toutefois , que nous sortirons très-pro- 
chainement de l'état de transition où nous nous trouvons. Le 
dévouement de M. le Président de la Société se multiplie en 
proportion des besoins. Il supplée avantageusement à l'ab- 
sence du pépiniériste. Le concours de plusieurs membres de 
la Société lui vient en aide , mais l'homme spécial manque. 
Les intermittences dans les soins que chaque membre de la 
Société peut consacrer à la pépinière nuisent à l'esprit de 
suite qui est indispensable et que nous ne trouverons que 
dans le pépiniériste. 

Le terrain non occupé par les premières plantations a été 
utilisé à divers essais de céréales étrangères , de plusieurs 
espèces de pommes de terre et de fourrages. Ayant un grand 
espace disponible nous avons donné à ces essais plus d'éten- 
due qu'ils n'en auront dans l'avenir , car la production d'ar- 
bres forestiers est le premier but , le but principal de la 
pépinière : Il ne sera pas méconnu. 

En terminant permettez-moi de vous remercier. Mes- 
sieurs les membres du Conseil général , au nom de la 
Société d'agriculture, d'avoir accueilli une proposition qu'elle 
méditait depuis longtemps , qu elle désirait ardemment , mais 
que ses ressources particulières ne lui permettait pas de 
mettre en œuvre. Le département de la Lozère , sera l'un 
des derniers à profiter d'une idée féconde de l'illustre Chap- 
{9\p qu'il s'enorgueillit de compter au nombre de ses enfants 
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mais il n'est jamais trop lorsqu'on réalise un progrès. La 
Société d'agriculture ne vous doit pas . Monsieur le Préfict , 
nue moins vive et profonde reoonatssance^ qui sera partag^.e 
partout noire pays. L'agricalture est nolo'e seule ressource* 
En lui prètaiil votre bienveillant appui vous servez les in4é* 
rets lejs plus chers du département et vos soins ne seront pas 
jierdus pour son bien-être être et sa prospérité. 
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LOUS DOIS LOUCHS. 



ffABLE. 

t*ar M. l^abbé BÂLDH^, Memlbre ordînâîrei 



Lous louchs on Papétrt gloutoa. 
Tais lous fâ¥ nslïssé ta tiatiûro. 
S'accoumodoun dé tout , éé tout fon leur pasturô i 
Que sio fédo , agnef on moutou. 
Un bespré où (fins Toundo salado ^ 
Lou géan dé Tespaço à Puël respléndi$sén , 
Dabalabo al galop dé la bouto estîalado , 
Soubré sôun charri éblouissén , 
Un joubé loup ambé soun païré , 
Despieî Taoubo sourtichs dé leur négré répaïré ^ 
L'uël tout rougé dé sou è lou béotré afamat , 
Prestes à coufla la bédéno, 
Car tout lou jour obion trimât , 
Sons rancountra la méndro aoubéno ^ 
Arriboun dé coumpagno al pénjon d*un trabès 

Oumbribou è paousat à Tébès , 
Luën des fiochs que Irasio lou soulel dins ta plono. 
Un troupel dé bestios dé lono 
Aqui sons perdre un soûl moumén , 
Broutabo Therlio tï^ndro è la joubé flouréto 
Dins lou pu doux Counténtomén. 
Al grach d*uno amistouso aouréto , 
La tijo del gruas en fazén la lébréto 
Se balançabo molomén. 
La besprado èro fresso è bèlo. 
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Obio tout embaoumat la flou del serpouleC, 

Guillot soubré soun flajoulet , 
Gbantabo lou retour dé la sésou noubèlo , 
Âssétat soubré un roc mpussous ; 
E récho del baloun rédisio sas ehansous, 
Dous mastissés ié nèlo (aillo , 
Beillaboun soubré lou troupel. 
A maï d'un loup dins la bataillo , 
Abion fach salta bourro è pel. 
La soueiré(o à l'aspec dé la bouono fourtuno , 

Trépigno d'un plazé brutal. 
Sons trop examina se Thouro es oportuno , 
E se soun oop d'assaï Ti séro pas fatal . 
Aguso sous coutels è s*apreslo al carnaché. 
Soubré Roubi fixo soun uëU 
Roubi, sons flata soun ourguël , 
Lou pus poulit perrot dé tout lou bésinaché, 
Eici per faïré festo è soulidé rép^s : 

Païré, s'ou dis , d'aquesté pas , 
De l'uno à Tantro ranqilUlado , 
Anén dé rabaléto , è dé brie ou dé broc , 
Aquélo testo niouseaillado , 
La pénjorén h nostré croc. 
Lou biel que counouïssio la forço è lou couraché 

De Gripo-gropo è dé Mouflar , 
E bésio qu*én boulén téné testo à Taouraché > 

Leur comté sério pas for clar , 
Cerco à lou destourna dé sa folo éntrépréso. 
N'es pas houro , s'ou dis , dé Itiïré nostro préso. 
En tout cha prébeiré la ti. 
L'dffaïré dé près lé régardo. 
Lous maslissés fon bouono gardo. 
Se t'en tirés seras bé G, 
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Dc| truc déjà s'allonjo Toumbro .* 

Lou souleil baï préné soun bon : 

La nuech del ooustat del lébon , 
Couménço à despléja dins Ter sa capo soumbro. 

Moudèro un paou toun apétit. 

N'ajos pas Thumou to testudo. 

Pastré è chis , nVi la certitudo , 

Nous foiion un roeschan partit. 

Un paou pus tar , soubré la bruno , 
Quon Guillot en mélén dins soun sac caouco agruno, 

Onoro claouré lou troupel , 

Adoun sons tenta rabénturo , 

E sons dangé per nostro pel , 

Pourrén faïré nostro capturo. 
Malgré tous bouos coussels è las sachos leiçous , 

Per lou joubén ré n'es chançous 
Aroaï la mor près d'el fasio brounzi sa daillo , 

Soun joc brutal noun lou surprén« 

Pins lous affairés qu'éntréprén , 

Gaïré noun biro la médaillo. 

L^aprentis dins Far dé sanna « 
Que ré dé soun proujet n*o pougut deslourna , 
Biro Feschino ë par sons tambour, ni timbalo. 

D'un terme à l'antre se rabalo , 

Juscos al pé del ribassel. 

Soubré lou bor dé Tanlro ribo , 

Tranquille è sons perdre un moueel , 

Roubi loundio Therbo abouribo. 
Lou lesté boucheirou , sons passos , ni pouncel , 

Jusqu'al perrot d'un sal arribo. 
Lous dous chis esfrayachs del dangé del moutou , 
Foundoun coumo l'eilious soubré lou loubatou. 

Pous cocbs de maïsso en bouono formo \ 
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L'i blanchissoofi soun nnîformo^ 
Trop tar , dis la soueiréta, arribo Ion rémor. 
S'aguessio dé moun biel ségut loU eouasel soclié » 

A la premieira Oou dé Tâché y 

Péririo pas dé malomor. 

Guillot n'aguet pa» hmo â feirë^ 
Sons sa bourdo tous chis terminéroan Faffaïré^ 
Ambé soun apétit è soim abîdital , 
Lou biel loup diDS loii< booos réntret espoidoéiHaL 

Sourdo à la boues dé la sad>esfta , 
L^ardéoto è boulactHvjiinesso 
Faï naoufraché à fado moumén* 

Que bouo faïré à sa testo « à la fi ma se trobo 
Cher se pago rénlestomén. 

La mor del loubalou nous né fournis la probe. 



• ERRATA 
Bw llHlletItt pi<éeéde»t. 



Page 258, ligne 17, au lieu de ligne m^diocr^, lisez ligne 
médiane. 

Page 266 , ligne 6 , au ïieu de résumer à demi , lisez 
résumer ainsi. 

Page 266 , ligne % , au lieu de la vase ainsi desséchée^ 
lisez a demi desséchée. 



mende, impr. d# J«-J«-M. ICiNON. 
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SOCIÉTÉ 



D'AGRICULTURE . INDUSTRIE , SCIENCES ET ARTS 

DIT DÉPAETEMBNT DE LA LOZER£« 



BULLETIN DE SEPTEMBRE ET OCTOBRE t8S6- 



Séance da Jeudi 11 septembre. 



PRÉSIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL , 

PRÉSIDENT* 



Membres présents : MM. Igaon (J. J* M.), Rous, De 
Ligonnès , Barbot , Vabbé Baldit , De Lapierre , Portalié ^ 
Tàbbé GaiJlardon , Tabbé Bosse , De Lescurc , Moulin , 
Vincent, Lambert Pasque , Foulquier, Pouget, Fabbé 
Roussel , curé de Marvejols. 

Correspondance, 

Concours universel agricole à Paris, en 1857. 

M. le Président communique à la Société le programme 

du Concours agricole universel qui aura lieu à Paris , en 

1857 , du 1*' au 10 juin, « Nous remarquons avec plaisir 

dans ce programme , dit M. le Préi^ident , que M. le Ministre 

de l'agriculture s'est empressé de satisfaire à un vœu ém's 

au mois de mai dernier , dans le rapport du jury du Concours 

régional de Tulle , à savoir de diviser en deux catégories 

43 
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âislînctes deux races d'animaux très-importanles Tune el 
l'autre pour noire région agricole et qu'on avait à tort réunies 
jusqu'ici dans une seule catégorie , parce que leurs caractères 
et leurs aptitudes sont très-distincts. Nous parlons des Salers 
et des Aitbrac. Au concour3 universel du mois de juin der- 
nier, la 6« catégorie de la 2« section ou section des animaux 
français, comprenait réunis pour ainsi direpcle mêle, ayant 
t se disputer 3,800 fr. en 4 prix pour les màles et trois prix 
pour les femelles , tous les animaux de l'Auvergne , de Sa- 
)ers > d'Aubrac, du Limousin , confondus sous la désignation 
^e Races des pays de montagnes. 

La part des pays de montagne sera beaucoup plus belle et 
plus judicieusement faite en 1857. La section des races fran* 
eaises comprendra H catégories dont la Race Limousine 
pure forme la 9® ; les races de Salers et d'Auvergne pures, 
]a 10® ; les races d'Aubrac et du Mézenc pures , la 11® ; à 
ehaeune de ces catégories sont affectés 4 prix pour les màles 
et 4 pour les femelles. Les prix des màles sont de 800 fr. à 
500 fr. Ceux des femelles de 500 fr. à 200 fr. ^ 

L^ Race Rr étonne a nan seulement obtenu une placée part, 
mais on lui consacre 16 prix dont 6 pour les màles et 9 pour 
les femelles. Ce résultat prouve l'importance que nous devons 
attacher à conserver les petites races si bonnes laitières de 
nos montagnes, races encore inconnues, sans nom, mais qui 
n'attendent que des soins intelligents et soutenus pour mon- 
trer tout ce qu'elles valent. 

Dans l'état actuel ces lx)ns animaux ne sont cependant 
pas absolument exclus du concours prochain et si quelques 
propriétaires se croyaient en mesure de produire des sujets 
vraiment distingués dans ce type , ces animaux trouveraient 
leur place dans la 14® catégorie, à laquelle sont affectés 6 
prix , et qui est désignée sous le titre de Races françaises 
diverses. 
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Le programme de ce futur concours est accompagné d'unfr 
circulaire ministérielle dont M, le Président donne lecture ei 
dans laquelle la sage mesure à laquelle nous venons d*applau- 
dir , est indiquée comme devant recevoir encore de nouvellea 
applications à mesure que rexpérierice en viendra démontrer 
Futilité. « Vous remarquerez , dit M. le Ministre , que toutes, 
les principales races de nos animaux domestiques , qui déjà 
ont figuré aux précédentes expositions , ont toutes dans le 
programme des catégories spéciales. L'énumération faite dans, 
mon arrêté n'a rien de limitatif et toutes les (bis rjue quel- 
ques animaux présentant les caractères distincts et fixes et 
constituant réellement une race spéciale , seront exposés ^ 
l'ai rinleniion de leur ouvrir de nouvelles catégories et de- 
créer de nouveaux prix. > 

M. le Président rappelle que rexhibilîon de 1857 com- 
prendra, comme celle de 1856 , non-seulement des animaux 
reproducteurs , mais toute espèce d'instruments, ma<^hines 
et appareils servant à ragriculture et des produits agricoles. 
M. le Ministre a le soin de dire qu'en dehors des divisions 
prévues dans le programme officiel il sera attribué des prix et 
des médailles aux instruments ou produits quelconques qui 
en paraîtraient dignes. 

« Il résulte de cette variété , observe M. le Ministre , qu'il 
n'est pas une seule localité qui ne puisse entrer en lice : aussi 
je n'ai pu me rendre compte des motifs qui ont déterminé 
l'abstention d'un certain nombre de départements au eoncour» 
de 1856 et j'ai lieu d'espérer qu'ils apprécieront mieux le» 
avantages de cette exhibition en 1857. » 

La Lozère peut être comptée au nombre de ces départe- 
ments et sa position si loin de tout chem^in de fer, la diffi- 
culté des transports et des déplacements expliquent en 
grande partie et excusent beaucoup mieux pour elle quo 
pour tout autre département cette abstention qu'il n'a pas 
été au pouvoir de la Société d'agriculture de conjurer^ 
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Nous espérons que nos efforts auront plus de succès l'an- 
née prochaine. Nous avons du moins la conviction que I' 
Concours régionnal qui aura lieu à Mende, au mois de mai, 
éveillera dans notre pays le sentiment de lemulalion avec le 
désir d'améliorer. Nous espérons que nos laines , nos fro- 
mages , nos marrons, nos soies, peut-être même quelques 
bons insirumenis agricoles, iront au moins, a défaut de 
nos animaux domestiques, figurer au palais des Champs- 
Elysées. 

C'est jusqu'au 2S avril que les déclarations seront reçues 
au ministère de ragriculturc. 

M, le Ministre renouvelle aux associations agricoles l'invi- 
tation de prendre part à l'Exposition. L'article 21 de son 
arrêté est ainsi conçu : « les associations qui auront réuni 
et envoyé au concours une collection de produits pourront 
pour l'ensemble de ces objets , recevoir du jury une médaille 
d'or, d'argent ou de bronze et cependant l'exposant d'un 
produit compris dans la collection et jugé digne d'un prix , 
pourra également obtenir ce prix. » 

La Lozère ne pourrait-elle pas employer ce moyen ? Et la 
Société ne pourrait-elle pas centraliser, pour ainsi dire , les 
produits du pays de manière a en faire une exposition uni- 
que , dans laquelle chaque individu exposant garderait son 
litre particulier aux rémunérations , en même temps que le 
pays et le public pourront avoir sous les yeux une collection 
<les produits d'une même contrée? M. le Président soumet 
cel'e question à l'attention de la Société. Il pense qu'il y 
aurait lieu d'en saisir immédiatement une commission spé- 
ciale : il nomme pour faire partie de cette commission MM. 
Laurens aine et Crousset, 

Nominations. 
Sont nommés membres de la Société : 
1? Membre titulaire, M. Henri D'Espinassoux ^ propriétaire 
à Marvejols, 
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2^ Membres associés MM. Tabbé Bosse , dess. à Prinsuéjols. 
L*abbé Hermet , id. à Blavignac. 
L'abbé Girou , vicaire à la Ganourgue. 
L'abbé Chevalier, desservant 5 Lanuéjols. 
L'abbé Bonnet , aumônier des Dames de l'Union, 

à Mende. 
Lecointe , professeur de mathématiques au collège 

de Marvejols. 
André , grellicr en chef du tribunal à Mende. 



— HL Jusseraud , ancien représentant , président du co- 
mice agricole de Riom, adresse des remerciements à la So- 
ciété de sa nomination comme membre correspondant. Il 
donne l'assurance de son zèle et promet son concours dans 
tous les cas où les inléréls agricoles de nos départements 
du centre pourraient être mis en jeu. 

— . M. Brun, notaire à St-Chély d'Apcher; M. de No- 
garet, propriétaire au château d'Ayres. et M. le baron de 
Roquedols , adressent également des remerciments de leur 
nomination comme membres titulaires. 



fhaulage des terres granitiques. 
La correspondance agricole du mois d'août, dit M. le 
Président , contient enlraulres publications intéressanles 
pour nous le n® 4 (tome Vil) de l'agriculteur du centre^ 
Bulletin de la Société d'agr. etc. de la H. -Vienne. La Haute- 
Vienne est un pays généralement granitique et où la culture 
fait des progrès dont l'exemple pourrait souvent être mis à 
profit par les cultivateurs de notre montagne. Par ce motif , 
dit M. le Président, nous avons vu avec plaisir la Société 
d'agriculture de la Haute-Vienne renouer des relations avec 
nous. Le n® que nous recevons aujourd'hui contient l'analyse 
d'un rapport de iM. Arsène d'Aubin (décembre 18Sô) sur la 
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visite de divers cantons de Tarondissement de Bellac, ou le 
chaulage des terres , Tintroduclion des plantes sarclées , le 
remplacement delà jachère par lassolement de Norfolk qui 
, dure 8 ans y Temploi du trèfle avec la chaux et celui des 
instruments aratoires ont renouvelé la face du pays. 

Voici un assolement adopté avec succès sur des terres 
très-légères chaulées : 

1'^ année. Carottes, raves, pommes de terre. Très^ 

bonne fumure. 
2° année. Avoine avec tréflo. 
a*» année. Trèfle. 
4® année. Froment ou colza. 
Nous ne parlons pas des eflets si remarquables que Ton 
obtient de remploi du noir animal sur les défrichements de 
bruyères. L'exemple du limousin n'a guère d'applications 
possibles .à cet égard dans notre pays. 

Le chaulage des terres granitiques au contraire est une 
question que nous voudrions pouvoir étudier et suivre dans 
tous, ses développements pratiques et nous espérons que 
V Agriculteur du centre nous le permettra. Nous voyons par 
quelques faits particuliers, cités dans le n*' qui nous occupe, 
que Ion emploie 60 hectolitres de chaux à l'hectare. Voici 
un exemple entr'autres : 

« Toutes les terres chaulées sont soumises à TassolemeiH 
quadriennal : 

1" année. — Légumes. 

2® année. — Avoine et trèfle sur une moitié de la sole , 
en sorte que le trèfle ne revient que tous 
les huit ans. 
3® année. — Trèfle sur uhc moitié delà sole. 
4® année. — Froment. 

La chaux fait réussir les plantes fourragères et légumi- 
neuses : parlant, nourriture à l'éiable pendant 10 mois de 
l'année et pour conséquence, abondance de fumiers. 
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L'importance du chaulage dans les terres granitiques est 
trés-sentie par la Soeiétë d'agriculture de la Haute- Vienne. 
Dans la séance du 23 mai dernier elle a formulé le vœu 
suivant : 

Les résultats (de nombreux essais d'amendements calcaires) 
ont été partout excellents. Mais le prix de revient de ce 

précieux amendement est trop élevé La chaux propre 

à Tagriculture vaut en ce moment ù Limoges, 3 fr. lei 100 
kilogrammes. 

La Société décide de prier M. le Préfet de vouloir bien se - 
rendre son interprèle auprès du Minisire de Tagriculture , 
afin que par son influence auprès de la compagnie du chemin 
de fer d'Orléans , il obtienne que le prix du transiport de la 
chaux de Châteauroux à Limoges soit larifié à 3 centimes par 
tonne et par kilomètre. 

Formation des gazons et des pelouses. 

Le no de juillet dernier de la Société impériale d'horti' 
culture a publié larticle suivant extrait de ÏAllgemeine 
Gartenzeitung. 

Lorsqu'on veut avoir un beau gazon sur une terre moyenne 
(terre franche sableuse, ou sable argileux), on doit bien 
ameublir par de bons labours à l'automne et semer ensuite 
au printemps du Raygrass d'Italie sans mélange ^ à raison de 
600 grammes pour 12 mètres carrés. Avant d'ensemencer 
on unit le sol , on y passe le rouleau. On couvre la semence 
au râteau ; si la terre est plutôt légère que forte , on mêle 
au raygrass environ 90 grammes d'avoine. Après chaque 
coupe du gazon on passe le rouleau, ce qui ajoute beaucoup 
à sa beauté. 

Si l'on ne veut avoir à renouveler le gazon chaque année » 
on doit faire choix d'autres graminées. Le raygrass vivace 
devient alors la base des mélanges. Lawson en compte dix 
dont Templpi diffère beaucoup. Les variétés à feuilles fines 
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(Lolium perenne Tenue) est la plus avantageuse et celle qui 
souffre le moins des gelées de Thiver. On peut y mêler les 
palurins ou poa trivialis et pratensis ; les agrostis ; quel- 
ques fétuques. L'auteur conseille les mélanges suivants : 

V En terre franche sableuse ou sable argileux : 
5 parties de Lolium perenne tenue. 
1 de Poa pratensis. 

1 d'Agrostis stolonifera. 
t de Festuoa pratensis. 

2» En terre un peu plus légère : 
3 parties Lolium péri Tenue. 

2 Poa triviales. 

1 d'Agrostis stolonifera. 

2 de Festuca hétérophylla. 

La condition fondamentale pour les mélanges c'est qu'ils 
soient aussi homogènes que possible. 

Le mélange qui convient le mieux aux endroits à moitié 
ombragés qui se trouvent sous la tète des grands arbres est 
formé de Milium effusum , de Festuca rubra, d^ Agrostis 
vulgaris > et de Trifolium repens. 

Alimentation du bétail dians le département du Nord. 

Voici, d'après M. deGrasparin , la nourriture quotidienne 
d'un animal moyen , dans l'exploitation renommée de M. 
De Crombecque , à Lens. 

Cheval. 
2 kil. Tourteaux mélangés au prix moyen de I& fr. c. 

fr. les 100 kil 36 

14 litres d'avoine à 11 fr. l'hectolitre I 64 

2 kiL foin à 6 fr. les 100 kil ; . 10 

akll. paiUeà 2 fr. les 100 kil 06 

Total de la valeur en argent 2 06 
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Bœufs et Vaches» 

4 kil. Tourteaux mélangés 72 

4 kil. foin - 20 

6 kil. paille 12 

18 kil. pulpe de betterave à 1 fr. les 100 kil 18 

Total de la valeur en argent 1 22 

Moutons. 

3/4 kil. Tourteaux IJ 

3/4 kil. Foin 07 

1/2 kil. Paille 02 

2/6 kil. Pulpe OJ 

Total de la valeur en argent 25 

Il résulte de ces tableaux , dit M., de Gasparin « que M. De 
Grombecque a trouvé le moyen de donner à ses bêtes bovines 
une nourriture à peu près double de celle qui conviendrait à 
leur poids , à un prix moitié moindre que si elles consom- 
maient du foin et de leur faire constamment assimiler cette 
nourriture si riche par Tappat qu'il lui donne et qui la rend 
éminemment propre au goût et à Testomac des animaux : 
c'est Fart de la cuisine appliqué au bétail » 

HISTOIRE. 

Anciennes Relations entre la noblesse du liouergue 
et celle du Gévaudan, 

M. le Président présente à la Société , de la part de M. 
De Barrau , leur auteur , les deux premiers volumes d'un 
ouvrage intitulé : Documents historiques et généalogiques 
sur les familles et les hommes illustres du Rouerguc. 

Ces deux volumes ont été publiés à Rodez en 1853 et 1854, 
et contiennent de longues et laborieuses recherches sur l'orga- 
nisation féodale et sur la noblesse de la province de Rouergucî 

44. 
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« Nous sommes de l'avis de M. De Barrnu , dit M. le 
Prcsidenl, lorsqu'il avance que le moment est venu d écrire 
l'hisloire de la noblesse, aujourd'hui qu'elle n'est plus rien, 
sinon une question d'éliqueile. Nous reconnaissons qu'elle 
avalisa raison d'être alors qu'à dct'aul d'une meilleure orga- 
nisation sofîiale elle consfituaii une classe de personnes 
chargées spécialement du service militaire et de la défense 
du territoire ; alors qu'exerçant en outre des fonctions judi- 
ciaires et administratives elle réunissait en elle toutes les 
parties essentielles de l'autorité publique. 

« La noblesse du Gévaudan et la noblesse duRouergueont 
à cet égard rempli leur tache aiissi dignement que le reste de 
la nibU'sse française. Les noms des d'Arpajon , d'Armagnac, 
de Calmont-d'Olt, de Landorre, de CaumontLaforce , de 
Caylus, d'Estaing , de l'anat , de Roquefeuil , de Vesins , de 
Morlhon , de Donald , d'Izarn de Freyssinet , de Valady , de 
Solages, de Sévérae, de Lapanouse, de Saunhac, de Buisson 
de Bournazel , de Balaguier , de Faramond , de Balsac , de 
Bessuèjouls-Roquelaure , de Cruzy de Marcillac , de Caslel- 
mary , de Castelpers , de Bérenguier , de Moret , de AIoiil. 
arnal, de Gozon, de iVIontealm , de Mostuéjouls etc.; tous 
ces noms, disons-nous, représentent la face brillante de l'his- 
toire de l'ancien Rouergue. 

<c De pareilles recherches sur un pays si voisin du nôtre 
ne pouvaient manquer d'offrir un certain intérêt pour notre 
propre histoire. Nous allons énutnérer rapidement les points 
qui nous ont paru particulièrement dignes d'attention. 

9 On connaît les efforts que l'abbé Prouzet a faits dans son 
2** e$%ai (v. p 336 et suiv.) pour prouver que la maison de 
campagne de Tonance-Ferreol , le Trevidon dont parle Si- 
doine Apollinaire, était située dans le pays des Cabales, à Sh 
Laurent de Trêves, et non à l'extrémité du Larzac , dans le 
pays des Ruthènes, à Trêves, dans la vallée; du Trévezels. 
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M. de Barrau paraît ignorer ou ne tenir aucun compte de ces 
efforts , et il ajoute quelques renseignements qui sembleraient 
rattacher la descendance de Ferréol j au pays des Ruthenes 
plutôt qu*à celui des Cabales. 

« Tonance Ferréol , dit il , eut entr autres fiIsRoricius, 
évêque d'Uzez, de 505 à 637 , et pour petit-fils .• Déotaire, 
évéque d'Arisitum , petit diocèse formé à cette époque sur 
le I^rzac; Firmin , évêque d Usez; St-Aigulfe, évéque de 
IVtetz et Ansbert, né en 501 , qui alla demeurer à Metz et se 
dévoua à la cause des rois d'Austrasie. Ansbert fut père de 
Alundéric , évéque d'Arisitum, après son oncle Déotaire , en 
572 ; de St- Ferréol , évéque d'Usez ; de Tarsicie , morte à 
Bodelle , prés Rodez et dont la mémoire comme sainte est 
encore célèbre dans le pays. » 

Arrivant a riiistoire particulière des comtes héréditaires 
du Rouergue , qu'il fait remonter à Fulcoald , commissaire 
(Missns Dominii'us) de Louis le Débonnaire vers 837, M. 
do Barrau mentionne comme 6® comte Ermengaud , comte 
de Houergue, en 919 « qui fut, dit-il , investi en 932 , du 
comté du Gévaudan que lui céda le roi Raoul. Cet Ermengaud 
eut 3 fils: . \ 

i^ Raymond II , comte de Rouergue , prince 4 Aquitaine, 
marquis de Goihie , comte de Quercy ri d'Albigeois ; 

2° Hugues, comte de Qucriy , par indivis avec Raymond 
et auteur des vicomtes de Comborn ; 

3® Etienne premiiT , comte de Gévaudan en 951 , décédé 
avant 975. Il avait épousé Adélaïde. d'Anjou , (ille de 
Foulques II , comte d'Anjou , dont il ewt postérité. 

Le 9« comte de Rouergue, Hugues marquis de Goihie , 
en 1033, serait devenu de nouveau comte de Gévaudan après 
la mort de son parent Etienne 11 , sans postérité. 

Après Hugues , sa fille Berlhe aurait été comtesse de 
Rouergue et Gévaudan, jusqu'à sa mort en 1068. Sa succes- 
sion donna lieu à des guerres qui agitèrent le pays Jjusqu'en 
1679. 
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L'histoire des vicomtes de Millau , qui vient après celle des 
comtes de Rouerguc offre aussi quelques points qui nous 
touchent. Ces vicomtes furent en même temps vicomtes de 
Gévaudan , de Cariât , de Lodève etc. Le second d'entr'eux 
nommé Bérenger, qui vivait en Tan 1000 , avait un frère 
qui était vicomte de Gévaudan et se nommait Bernard. Ce 
Bernard eut deux fils Higaud et Etienne qui furent successi- 
vement vicomtes de Gévaudan : le dernier vivait en 1209 et 
mourut sans postérité. La vicomte revint alors à la branche 
atnée de sa famille, c'est-à-dire aux vicomtes de Millau. 

« La vicomte de Gévaudan, dit M de Barrau, se composait 
de Grèzes qui en était le cheMieu , Maruejols, la Canourgue, 
Chirac, le Monastier, Montrodat, B aidasse ^ le Génébriery 
Nogarel, Montferrand, le fief de Canilhac et ses dépendances, 
la moitié de Montjezieu et le quart du fief de Peyre. » 

L'un de ces vicomtes, Gilbert, mourut en 1108 ne 
laissant que deux filles dont Tahiée Douce ^ épousa en 
1112 Raymond Bérenger d'Aragon, comte de Barcelone. 
C'est ainsi que la vicomte de Gévaudan pas^ta aux rois d'Ara- 
gon , qui cédèrent ensuite au roi St-Louis, en 1258 , l'héri- 
tage des vicomtes de Millau. Plus loin (p 130) M. de Barrau 
dit que la vicomlé de Gévaudan fut cédée au roi en 1265 , 
par la maison de Mercœur , qui la possédait depuis 1227. 
iMercœur était la première baronnie de Gévaudan. 

L'histoire des comtes de Rodez, depuis Richard , fils du 
vicomte de Millau, qui acheta ce comté d'Alfonse Jourdain , 
omle dp Roucrgue et de Toulouse, en 1112, jusqu'à Cécile 
de Rodez, sa dernière héritière, qui le laissa en 1312 , à Jean 
d'Armngnac son fils , n'offre aucun trait qui intéresse le 
Gévaudan. II en est de même sous la domination de cette fière 
maison d'Armngnac , qui finit si misérablement et dont le 
dernierchef laissa, en 1497, son héritage au duc d'Alençon, 
duquel il vintatix d'Albreletà Henri IV, qui réunit à la cout 
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ronne en 1589 le comté de Rodez et tous les biens de la 
maison d'Armagnac. Nous notons seulement que Jean II , 
comte d'Armagnac, de Rodez etc, , eut un fils naturel , nom- 
mé Jean, qui fut patriarche d'Alexandrie, évéque de Mende 
en 1387 , archevêque d'Auch en 1391 , enfin cardinal et 
qui mourut en 1409. 

Le vaste plateau calcaire borné de 3|côtés par les profondes 
vallées du Tarn , de la Jonle et de la Dourbie, qu'on nomme 
le Causse Noir et qui se continue a l'Est avec les Gevennes , 
était le domaine des vicomtes de Creyssel, dont le plus 
ancien s'appelait Raymond d'Anduse- Roquefeuil, seigneur 
de Meyrueis ; la baronuie de Meyrueis resta attachée à la 
vicomte de Creyssel, passa avec elle aux d'Armagnae, aux 
d'Alençon, aux d'Albret et à la couronne de France. La 
baronie de Meyrueis avait sa circonscription dans les dé- 
partements de la Lozère et du Gard. 

Nous trouvons la maison d'Arpajon, le plus grande du 
Rouergue après celle des comtes , alliée au 13^ siècle avec 
les Cénarelde Gévaudan, au 15® avec les Nogaret seigneurs 
de Trelans , plus tard encore avec les barons du Tournel. 
Gui d'Arpajon , vicomte de Laulrec etc., vers 1460, prenait 
entr'autres litres celui de seigneur de St-Chély-du-Tarn , 
qui était porté aussi par David d'Arpajon, fils du baron de 
Sévérac, à la fin du 16® siècle. 

L'un des plus connus de celte race Louis d'Arpajon, vi^ 
eomte, puis duc d'Arpajon , marquis de Sévérac , avait à ce 
qu'il parait des relations étroites en Gévaudan. Il était maré- 
chal de camp en 1632, à l'époque de la révolte du duc 
d'Orléans contre Louis XIH. Le duc de Montmorency lui 
écrivit pour l'engager à suivre le parti du premier prince du 
sang. « Le marquis , dit M, de Barrau , alla consulter un M. 
Vors , de Massogro, en Gévaudan , dans le bon sens duquel il 
avait une extrême confiance. Celui-ci homme très-réfléchi lui 
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répondit : « Je ne vous conseille pas. C'est une guerre entre 
deux frères. Les frères se rapprocheront et les partisans du 
révolté seront immolés. » La suite le prouva puisque le duc 
de Mon^tmorenry y laissa la lèie. Louis d'Arpajon suivit le 
conseil de AI. Vors et ne bougea pas. Cest ce môme Louis 
d'Arpajon qui ^ d'après la tradition, fit conduire sa femme 
Gloriande de Theminc^sur les bords de TAveyron et lui fit 
ouvrir les qualrj veines pour la punir d'avoir oublié ses 
devoirs conjugaux pendant qu'il était à !a guerre. 

Le château fort de Sévérac , près des sources de l'Aveyron 
et les froiiliércs du Gévaudan , fut le berceau d'une illustre 
race de chevalerie et de haut bnronnage , qui passait aux 
états après les d'Arpajon et de Landorre. 

Celte maison exerçait desdroils en Gévaudan. Dans lecontrat 
de mariage de Plaz de Sévérac, (ille de Raymond de Sévérac, 
en 1147 on voit que le père donne ù la fiancée tout ce qu'il 
a an Tessonieu, dans l'église ou le lieu de la Capctle etc. 
Gui m Je Sévérac (1189) avait épousé 3calrix, héritière 
de la maison Gévandanaise de Canilhac. Irvoine son unique 
héniiérc réunit ainsi les biens des deux familles et é[)0usa 
Déodat de Caylus qui a continué ainsi la maison de Sévérac. 
Irvoine testa en 1220 ; elle donne à son (ils cadet Deodat ou 
Deusde Thériiage de sa mère : « Dauade mo fils fas e esla- 
blisse hère del castel de Caailkac e de lots sos pertenemeiïs 
e en tola la terra que fo de ma maire. » 

Ainsi il résulte de cet acte que lesjancicns barons de Ca- 
nilhac s'étaient éteints et qu'ils furent coniinués au commen- 
cement du 13*^ siècle par la famille de Caylus, qui conti- 
nuait déjà les anciens seigneurs de Sé^Mac* Aussi à partir de 
cette époque nous trouvons divers hommages rendus aux 
évéques de iMende, celui par exemple qu'on lit dans Yliis- 
toire du Languedoc , rendu en 1224 , par Gui de Sévérac , 
fils du seigneur de Casluron (Casilus ou Caylus] et d'une 
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comtesse de Rodez ; cet hommage éiaii dû pour les chiileaux 
(le Lévejae ou Loubtjac , de Dolan et du Roueoux ; il fut 
rendu dans Téglise de la Canouri^ue. 

Les deux branches de Caylus (dont Tune avfiît hérité de 
Sévérac et l'autre de CanillaC; , s'allièrent entr'elles au 14® 
siède. Gui VU , Iniron de Séverac épousa Delphine de 
Canillac, fille de Marqués , seigneur de Canillac , cl Gui VIII, 
son fils, transigea en 1359 après la mon de sa mère et de 
Marqués, son aïeul, pour sa part de la succession maternelle 
et il en eut les terres de Chaudesaigues , de Ferrières et de 
Aloriès , pour lesquelles il fil liommage à Astorg de Peyre , 
le 27 mars 13(>0. 

D'après M. de Barrau la baronie de Sévérac , qui fut plus 
tard ôrigée en marquisat, et puis chef-lieu du duché pairie 
d'Arpajon, avait en Gévaudan , oulre le Iloucoux et le bail- 
lage de Lovejac, les paroisses d'inos, de Si-Georges, de 
Dolan , de Saint-Prejel des Vignes et partie de celle de Ba- 
nassac. 

Après les seigneurs de Séverac viennent les seigneurs 
d'Eslaing que nous voyons aux 14« et 15^ siècle, alliés à 
la maison de Peyre. C'est de l'une de ces alliances , celle 
de Guillaume III d'Estaing avec Esmengarde, fille d Astorg, 
baron de Peyre que naquit le célèbre Pierre dEstéing, qui 
fut évéque de St-Flour, archevêque de Bourges, cardinal 
sous le pontificat d'Urbain V et qui mourut eu 1387, après 
avoir rendu dcminents services à l'Eglise. 

La famille de Caylus, dont le château dominait la ville de 
St-Affriquea cela de particulier d'avoir relevé et perpétué 4 
grandes races do barons du midi , les Séverac , les Canillac , 
les Clermont-Lodèvc cl les Casteinau-Bretenpux. 

A rhistoire de cette maison, M. de Barrau rattache celle 
de la maison de Tubières , originaire de St-fiome da Tarn , 
et qui nous intéresse par ses liens avec la famiUe du pape 
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Urbain V. Voict ce qu'en dit M. de Barrau r « Amalric dç 
Tubières, seigneur de St-Rome et d^Auriac , transigea en 
1517 avec Ferlaine de Grimoard. Il avait épousé vers 1475 
Delphine de Gozon, fille unique de Jean de Gozon et de 
Marguerite de Grimoard , dame de Verfeil et de Grisac. 
Amalric de Tubières ajouta dès-lors à son nom celui de Gri- 
moard • auquel 11 était appelé par le testament du cardinal 
d' Albane , oncle ou frère du pape Urbain V , de la maison 
du Roure » 

De ce mariage, naquit Pierre de Tubières , baron de Ver- 
feil de Grisac, seigneur de St- Rome et d'Auriac, qurobtint 
de Lours XII en 1504 , en considération de ses services , la 
coniirmation des privilèges dont jouissaient les habitants de 
Verfeil et de Grisac. Il avait épousé Catherine y dame de 
Capluc , dont le château , selon M. de Barrau , couronnait 
un énorme rocher sur la rive gauche du Tarn, vis à vis de 
Mostuéjols , en Gévaudan. 

Sur la montagne volcanique dite deCalmont, qui domine 
Espalion , se voient encore les ruines du vieux château qui 
réunissait à la seigneurie de la ville celles de StCome, Flau- 
jhic, Biounao, Castelnau, Mandailles, Ceyrac et qui était 
possédé par les barons de Calmont d'OU. L'un de ces barons 
Bejon iV , après avoir été le bienfaiteur de THôpilal 
d'Aubrac , donna des coutumes aux habitans d'Espalion en 
1266. Ce fut par l'arbitrage d'Astorg, seigneur de Peyre, 
de Godefroy et Raymon de Calmont , chanoines l'un de 
Mende, l'autre de Rodez que les habitants obtinrent ces 
privilèges. 

Le château fort de Calmont d'Olt fut pris le 9 août 1624, 
par les troupes du comte Christophe d'Apcher , qui était 
en discussion d'intérêt avec les Calmont. C'est un des sei- 
gneurs de cette race qui a été loccasion de la charmante 
ballade patoise que le baron Taylor a recueillie et traduite 
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dans son Voyage piitorresque dans l'ancienne France. 
Nous ne résistons pas au plaisir de la ciier ici dans ridiôme 
du pays : 

Âquel pas es lou pas del Soucy 

Sapias ou , jouinos filletos ^ ' 

A la Bierjo. digues mercy 

Et jomai n*y passas souletos. 

Un jour lou baro de CoUnoun 
Diguet à la jouin^Adalisso : 
En très jours vendrai d'Espalîoun 
Gardo-l*en bien la souvenenso 
Saras al pas de las amous, 
La te farai milo poutous ; 
Un carcan d'or mettrai su to couletto , 
Rappelo-t'en amourousetto. 

Pouguét al pas de las amous 
Aquello tan jouin'Adalisso , 
Mais re noun venguet d'Ëspalioun 
Si nou la vieillo courredisso 
Que diguet : lou IVlons de Colmoun 
Aro n*es pas pus d'aquest inoun ^ 
T'en podes pla torna souletto. 
Et moris nost' Amourousetto. 

Aquel pas es lou pas del Soucy etc. 

T^s Roquefeuil , autre grande maison du midi , dont le 
château patronymique était situé au diocèse d'AIais et confi- 
nait au Gévaudan , avaient en Rouergue Nant , St-Jean du- 
Bruel, Sauclièreset le fort château d'Atgues. Ils firent plu« 
sieurs alliances avec les Tournel et les Peyre. Ils se quali*^ 
fiaient de ComtQr$ de Nant. 

4S 
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Ce litre de comtor que nous voyons figurer dans le XI* 
«lècle et qui était porté en Gévaudan par le seigneur de 
Montferrand, signifiait un vassal immédiat du comte, infé- 
rieur au vicomte , mais supérieur à tous les autres seigneurs. 
Dom Vaisselte en conclut qu*on doit mettre le comtoral au 
rang des fiefs de dignité M. de Barrau empruntée Fauteur 
des mémoires de la marquise de Crequi , l'explication sui- 
vante de cette dénomination particulière au midi de la France. 
Plusieurs seigneuries avaient le titre de comptoriespmQe que 
la charge et la dignité d*argentier féodal et grand trésorier 
héréditaire de la noblesse aux états généraux de la province 
était attachée à leur possession. 

St-Laurent de Rive-d'Oll avec Estables cl Bonneterre for- 
maient autrefois un grand fief du Roucrgue, qui faisait 
partie de la terre de Canilhac, Tune des 9 baronies du Gévau- 
dan. Cette baronie comprenait en Gévaudan « dit M. de Bar- 
rau , Canillac , Banassac , Miège-Riviére , les Clergues , La 
Perrière , Malvin , St-Germain du Teil , Moriès et les chî- 
' teaux de Montjézieu et de Combret. Les seigneurs faisaient 
dés les temps les plus anciens leur résidence au château de 
Si-Laurent. La baronie a été possédée successivement par 
plusieurs familles. Diverses chartes des années 1058 , 1060 
et 1075 nomment des seigneurs de Canillac comme bienfai- 
teurs de l'abbaye de Sl-Victor de Marseille , et fondateurs du 
prieuré du Rosier , en Gévaudan. Mais on a vu comment 
cette première famille se fondit dans celle des barons de 
Sévérac , par un mariage , et comment Irdoine , héritière de 
Sévérac , porta aux Caylus le nom et les armes de Canillae 
vers le milieu du 13^ siècle. C'est de cette seconde tige que 
sortirent Guillaume de Canillac ^ père du célèbre cardinal 
Raymond de Canillac , archevêque de Toulouse en 1343 et 
qui tint un grand rôle sous les papes Clément VI, Innocent Yt 
et Urbain V. 
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Le frère de Raymond, nommé MarquU, eût pour fille Gué- 
ri ne qui épousa en 1345 Guillaume Bogier deBeaufort, 
frère du pape Clément VI , auquel elfe porta les biens de sa 
maison. De ce mariage naquit le marquis de Beaufort, vicomte 
de la Mothe, auteur de la branche de BeaufoiC Canillac ^ 
d'Alais , dont le riche apanage est passé en 1511 à la maison 
auvergnate de Montboissier , par la donation de Jacques de 
Beaufort, marquis de Canillac à Jacques de Montboissier* son 
filleul et son petit neveu qui réunit St-Laurent de Rive 
d*Olt avec tout le marquisat de Canillac , le comté d'Alais ete.^ 
à condition de porter les armes et le nom de Beaufort. 

La famille d'Isarn de Freyssinet , est du petit nombre de$ 
familles d'ancienne chevalerie qui se sont perpétués jusqu'à 
nos jours. Pierre d'Izarn avait suivi St-Louis dans la 6* 
croisade en 1248. Un de ses descendants , Bernardin Izarn 
de Freyssinet, baron de Valady etc, épousa en 1656 Marie 
de Loubeyrac , fille de Messire de Loubeyrac , seigneur de 
Muret et de St-Saturuin en Gévaudan, qui eut en dot les 
terres de St-Laurent-de-Muret et de St-Saturnin et les deux 
époux fixèrent leur résidence dans ce dernier château occupé 
jusqu'à nos jours par leurs descendants appauvris. Celte 
famille a eu d'intimes alliances avec celle de Jurquet , barons 
rie Monjézieu. Le girondin Valady était fils d*une dame issue 
de Montjézieu et dont les hautes vertus et la sainteté ont été 
récemment Tobjet d'un opuscule publié par Monseigneur 
Foulquier , évêqué de Mende , sous ce titre : Brigiie de 
Valady ou le modèle des femmes chrétiennes. 

Voici ce que M. de Barrau dit de Montjézieu : Ce châteaa 
faisait partie de la terre de Canillac et appartenait au 13 , 
siècle à la maison de la Roque. 

La famille de Jurquet qui le posséda plus lard a eu des 
alliances avec les Mosluéjouls , de Moret , de la Vernhe , de 
Faramond , de Curiôres et d'Izarn Valady. 
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Arrivant à parler de la famille de Grolée Viriville, M. de 
Barrau mentionne Antoine de Grolée, seigneur de Mont- 
breton en Vivarais, qui épousa Marguerite de Solagcs , dame 
de Tholet , fille et héritière de François , baron de Tholet 
en Rouergue et de Marguerite de Cardaillac , comtesse de 
Peyre. C'est de ce mariage que naquît vers 1632, au château 
de Tholet , César de Grolée , comte de Peyre , premier 
chambellan de Gaston de France, frère de Louis XIIl et qui 
a laissé dans nos montagnes un renom si cruel et si abhorré. 

La maison de Lapanouse, qui tire son nom de la petile 
ville de Lapanouse de Sévérac , a donné deux évoques de 
Mende^ au 15^'Siècle. C'est le premier de ces évoques , Gui^ 
qui fut ensuite archevêque de Damas qui bâtit le chàleau de 
Loupiac , dans la vallée de Sévérac. 

Le château de Pomeyrols, situé sur une colline 5 penfes 
abruples qui domine le Lot , près StGeniez a clé possédé 
par plusieurs familles dont la dernière héritière Anne de 
Lestang de Bérail , épousa en 1687 Jean-Baptiste de Roux , 
seigneur de la Loubière en Gqvaudan, De ce mariage naquit 
Jean Baptiste de Roux, écuyer, baron de Pomeyrols, Caylus, 
la Loubière, qui testa en 1754 et (it héritier un iils de sa 
sœur Jean*Baptiste du Pont, seigneur de Ligonnes, en 
Vivarais. 

Au sud de la Guiole , dit M. de Barrau s'élève un mamelon 
où gisent aujourn'faui quelques humbles masures et qui était 
autrefois surmonté d'un château féodal, dont les hautes 
tours dominaient toute la contrée : c'était le château de Mont- 
peyroux. Les seigneurs de ce manoir se glorifiaient d'avoir 
fourni des combattants à la première croisade. Ils eurent des 
possessions en Gévaudan. Ep 1397 Gui; de Monlpeyroux 
épousa Amorose de Mérulh (peut-être Mirai), fille de Ra- 
moud de Monte Meruliy chevalier, seigneur de Chazals, au 
diocèse de Mende et d'Ayglene de la Garde, Ses successeurs 
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auraient possédé les terres de la Servayretle ^ Bellamy, 
Roche- Rcdonde et Cazàus ou Cazdls , que M. de Barrau 
appelle les Terres de Gévaudan^ Guillot de Monlpeyroux , 
aurait acquis en 1544 de Gui d'Apeher» la baronie de la 
Garde , en Gévandan. 

Parmi les familles de Rouergue qui ont pris racine en 
Gévaudan , M. de Barrau cîle celle de Faramont ou Framont, 
originaire de Salmieeh, où elle avait un manoir appelé la 
Faramondie. C'est vers le milieu du 17' siècle que Georges 
de Framond, sieur de Grèzes et fils de François , seigneur 
du Bosc, s'établit en Gévaudan. 

La maison des seigneurs de Bessuéjouls et de Gabriac a 
aussi des rapports avec notre pays. Bernardin de Bessuéjols , 
par son mariage, en 1592, avec Isabeau de Roquelaure , 
devint seigneur de Roquelaure et Monlchan^on , et plus lard 
le 23 avril 1717 Emmanuel de Bessuéjouls de Roquelaure , 
marquis de Roquelaure, baron de Montchauson , Tholet , 
Geyrac , Gabriac etc., capitaine au régiment dinfantcrie de 
Gondrin , acheta de noble Pierre de Bonniol , baron de Sl- 
Chély , écuyer du duc d'Orléans , au prix de 46,900 fr. La 
baronie d'Apoher , Tune des 8 qui donnaient le droit d'en- 
trée par tour aux états du Languedoc et le 3 février 1719 il 
fit du même seigneur l'acquisition de la terre et seigneurie 
de St-Chély d'Apcher pour la somme de 74,000 fr. 

Le môme Emmanuel de Bessuéjouls de Roquelaure, 
épousa à Mende, le 24 février 1714, Jeanne-Marie de 
Baglion de la Salle, nièce de l'évèque de Mende et mère de 
Mathieu de Bessuéjouls Roquelaure , qui s'intitulait eomie 
de Roquelaure, baron d'Apcher et de St Cliély, baron an- 
nuel aux étajs du Languedoc , baron de tour de Gévaudan 
aux mômes états , bailli d epce du Gévaudan. 
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Un frère de ce seigneur Tiommé Jean Arnaud , fut prieur ^ 
de Salmon et plus tard évéque de Senlis et premier aumô- 
nier du Roi. 

Les derniers débris de la seigneurie de St-Chély sont 
encore possédés par la comtesse douairière de Roquelaure» 
qui vit à Toulouse et est veuve d'Etienne de Bessuéjouls 
Roquelaure , qui Favait épousée pendant Témigration et n'en 
a pas eu d'enfants. 

Le vieux château de Roquelaure , flanqué de 4 tours, 
s*élève encore sur un des points culminants de la chaîne 
volcanique qui borde la vallée du Lot, en face de St- Corne. 
Plusieurs gentilhommes du nom de Roquelaure auraient été 
seigneurs enGévaudan. M. de Barrau cite Âmblard de Ro- 
quelaure , seigneur de Villeneuve , comme fils d'Isabeau de 
Villeneuve en Gévaudan, m'jriécen 1480. Ce même Amblard 
fit hommage en 1535 des biens qu'il possédait relevant des 
barons de Mercœur à cause de leurs chatelenies de Ruines 
etCorbières. Son fils s'appelait seigneur de Villeneuve, Pom* 
pignae, Laval etc. 11 avait acquis la justice de Pompignac et 
fut bailli et capitaine de Marvejols, en 1562. 

La famille de Cruzy de Marcillac , dit M. de Barrau , a eu 
des officiers généraux , des commandants de Malle et un 
évêque d<î Mende, qui en 1632 se jeta dans la Canourgue 
suivi de 100 gentilhomme et de 400 chevaux et fit avorter les 
projets de révolte de Gaston d'Orléans qui voulait s'en em- 
parer, 

M. de Barrau dislingue trois familles du nom de Nogaret : 
V celle des Nogaret de la Valette, annoblie en 1372 par 
Charles V et dont les descendants furents ducs de la V^alette 
et d'Eperrton ; '1^ celle de Nogaret de Trellans , connue, dit- 
il , dès le commencement du 14^ siècle ; 3^ une famille de 
Nogaret de Si-Laurent de Rive d'Olt, originaire de la Ca- 
nourgue. Les Nogaret de Trellans qui avaient leurs tombeaux 
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dans Icglise de Chanac , élaîent seigneurs de ta Bastide Teulat, 
de Cruejous et du Caylarel en Houergue. 

Le Rouergu^ est le pays originaire d'une famille qui tirait 
son nom du lieu de Moret où elle a long-temps possédé un 
château appelé Castel Vielh ou la Calmette et qui avant de 
s'allier aux barons de Peyre et les continuer en Gévaudan 
résidaient au château de Pagas , près Aubin ou à Montarnal, 
sur le Lot. Les Morct qui restèrent en Rouergue s'allièrent 
encore plus tard avec ceux qui étaient devenus barons du 
Gévaudan. Marguerite de Sciages , dame de Tholet , avait 
apporté , comme il a été dit , à Antoine de Grolée , la terre 
de Peyre, du chef de sa mère, dont elle avait hérité. Les 
autres enfants mâles de Marguerite et d'Antoine n'ayant pas 
eu de postérité , cette 1)rancbe de Grolée s'éteignit , pour 
ainsi dire à sa naissance et ses grands bîen^ passèrent « avec 
le litre de comtes de Peyre aux enfants de Henri Victor de 
Moret, seigneur baron de Montarnal , Pagas , etc., qui avait 
épousé, en 1662, Marguerit Victoire, fille d'Antoine de 
Grolée et de Marguerite de Solages» 

Le fils unique de Marguerite Victoire , Claude Antoine de 
Moret s'intitulait : marquis de Montpezai , baron de MonU 
arnal^ de Pagas, de Viellevic,de Peyre, d'Anglars, etc., 
seigneur de Montrodat et dans son testament qot est de 1732 
il se qualifie premier geniilkommede Gévattdar^ 

Joseph Henri , son fils , fut institué héritier universel de 
Peyre , par testament de César de Grolée Vîrivîlle , son oncle, 
du 18 avril 1718. Il laissa ses biens à son frère aîné Aymar 
Henri de Moret, dont nous voyons le fils unique Jean Henri 
de Moi-el , né en 1137 , s'iolituler : comte de Peyre j baron 
Marchmiel et de Montrodat ; seigneor de Génébrier et de 
Baldassé y en Gévaudan \ marquis it Montai nal et de Pagas ; 
sei^ieur de Stagnae ete, , en Rouergue; de Bu^et et de Saigne^ 
en Vivarats; Montbretonet ait Cbanal, en Dauphiité; 
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baron d'Ândos et de Salis , en Béarn ; grand balili de Gé- 
vaudan ; seigneur et gouverneur de Maruéjouls ; gouverneur, 
lieutenant et grand sénéchal du Bourbonnais^ etc. 

Les Montcalra , autre maison originaire de Rouergue^ ont 
eu des relations avec le Gévaudan. Judith d6 Valat, fille de 
Louis de Yatat , seigneur de Roquetaillade > maréchal de 
camp tué en Catalogne en 1646 et de Louise de Gabriac , 
apporta en dot , en 1662, à son époux, Jean-Louis de 
Montcalm , la baronnie de Gabriac en Gévaudan , avec les 
terres de Saint-Martin de Camcelade , St-Julien d'Ârpaon, 
Béasse , partie du Pompidou , etc. 

Le 2® volume de M. de Barrau qui sera suivi de 2 autres , 
se termine par un article consacré à la famille de Mostuéjouls 
qui a pris part aux croisades et qui vit encore dans le château 
de ses ancêtres, sur la rive droite du Tarn , à peu de distance 
de nos frontières. Le premier acte qui fait connaître cette 
famille est de 1075 et se rapporte à la fondation du prieuré 
du Rozier, de concert avec les seigneurs de Canillac, Hugues, 
seigneur d*Apcher et Bernard de Peyreleau 

Pierre III de Mostuéjouls acquit le mas de Franquiran , 
paroisse du Rozier, en 1288. Un de ses (ils, Guillaume, 
s'empara de vive force du château de Capluc. Les détails de 
cette entreprise sont consignés dans une plainte au bailly et 
lieutenant du baillage du comté de Gévaudan , par laquelle 
on apprend que pendant l'occupation de ce château Guil- 
laume de Mostuéjouls y avait exercé plusieurs actes de justice. 
La garde , après de longs débats, en resta aux Mostuéjouls. 
Gui, successeur de Guillaume, portait en outre le titre de sei- 
gneur de Vebron , Montbrunctc. D*autres ont portée titre 
de seigneur de St-Georges de Lévejac, d'inos, de Gastelbouc* 

K La famille de Mostuéjouls, dit M. de Barrau , possédait 
dans le Gévaudan les terres suivantes : Vords , sur les hau- 
teurs au-dessus de Liaucous, Franquiran , Coadaze y Vebron^ 
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Montbrun,Gastelbouc» Roquevieille , St-Georges de-Lévejao 
et Lévejac. 

' Chateaubriand a compté trois âges successifs à notre 
ancienne féodalité, dont il était lui-même un des enfants 
glorieux : Tàge des supériorités , celui des privilèges et celui 
des vanités, au terme duquel elle s'est éteinte. Aujourd'hui 
qu'il ne reste plus rien à cet égard dans^ notre pays, qu'une 
sorte d'écho sonore , dont le bruit est surtout recherché par 
les classes nouvellement enrichies , nous voudrions que les 
vieux et bons souvenir» de la noblesse française eussent 
encore une influence utile en restant comme une sorte de 
tradition permanente de vertu , ou du moins de loyauté et 
de dignité au sein des familles qui gardent, avec leurs noms, 
le vrai sang des anciens chevaliers. Malheureusement, il faut 
le dire, les ouvrages de généalogie sont, la plupart du temps/ 
bien moins des livres d'instruction que des espèces de miroirs 
trompeurs qui , faisant voir l'histoire et l'humanité sous de 
fausses couleurs, égarent les esprits vains et leur font oublier 
la commune origincdes hommes etJeur fraternité en Dieu. 
Quoiqu^il en soit, en attendant qu'un travail analogue à celui 
de i\l. de Barreau soit exécuté pour notre ancien Gévaudan, 
nous croyons utile de consigner dans nos bulletins, sans les 
commenter ni les discuter, les extraits qui précèdent. 
Puissent-ils provoquer l'entreprise d'une œuvre semblable ! 
On élèverait ainsi un monuinent intéressant d'histoire locale^ 
et la Société raccueillerait avec reconnaissance. 



46. 
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DOCUMENTS 

Relatifs au Pape Urbain V et au Gévaudan, qui se 
trouvent dans les archives de Montpellier. 



ifote mr les bienfaits (T Urbain V envers cette ville. 

Par M> Théophile ROUSSEL > président. 



M. le Président dépose sur le bureau 2 vol. in-4o formant 
les Tomes m et it des Mémoires de la Société archéologique 
de Montpellier. Il fait observer que M. H. Germain , pro- 
fesseur de la Faculté des Leures, et M. Thomas, architecte 
départemental , ont fait presque, tous les frais de ces deux 
volumes. On y trouve , en effet , de M. Germain : 

1^ Un mémoire sur Vorganisation administrative de 
Montpellier au moyen âge, 

2^ Un mémoire sur les anciennes monnaies seigneuriales 
de Melgueil et de Montpellier. 

3* Une étude historique sur les comtes de Maguelone^ de 
Substantion et de Melgueil. — Diverses études sur Mague* 
lone, Villeneuve-lès-Maguelone ; sur une monnaie mahomé- 
tane attribuée à un Evéque de Maguelone, 

4^* Enfin, un travail étendu sur le consulat de Cournon* 
terrai et un ejLamen critique des anciens noms de Tlle de 
Corse remplissent le 1^' volume à eux seuls. 

M. Thomas a inséré dans le 3® volume un travail intitulé: 
Sommaires historiques sur les anciennes archives ecclésias- 
tiques du Diocèse de Montpellier. Une introduction biblio- 
graphique à l'histoire générale du Languedoc, Des notices 
sur le Collège de Pezenas ; sur le Concile SAgde en 506 ; 
sur un psautier et un missel manuscrit de Maguelone. 
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La première de ees publications de M. Thomas , poursuit 
M. le Président, nous offrait un intérêt particulier k cause 
de nos anciennes relations avec Montpellier, à partir du XIV* 
siècle et du pontificat d'Uii)aiu V. Aussi nous avons parcouru 
les sommairesj persuadé que nous y trouverions des indica* 
tiens bonnes à recueillir. Nous ne nous trompions pas. 

Un 1^ document > intéressant pour nous > est mentionné 
par M. Thomas comme provenant des archives des évêques 
de Montpellier. C'est un in-4<* de 130 feuillets, comprenant 
30 transcriptions d'actes de 13tl à 1421, faites au xv* siècle 
et les statuts du vénérable Collège des 12 médecins du 
Gévaudan, fondé par Urbain V. Nous savons que, par ordre 
du Gouvernement , le conservateur de nos archives a dà 
envoyer à celles de Montpellier un beau manuscrit sur veliu 
qui correspond parfaitement aux indications données ci- 
dessus par M. Thomas. Ne s'agîrait-il pas de ce manuscrit, 
que nous n'osons pas regretter du reste, puisque nos archives 
en possédaient deux exemplaires ? J'ai soumis cette question 
à notre collègue M. Baldit» ajoute M. le Président, je lui 
laisse le soin de répondre. 

M. Thomas donne ensuite l'indication d'une série de pièces, 
relatives à l'histoire du collège de St-Benoit et St-Germain» 
la t" et la plus grande des fondations d'Urbain V à Mont- 
pellier, dont nous ferons l'objet d'une communication parti- 
culière à la Société, de même que nous l'avons fait, en iSoS^ 
du collège des 12 médecins. 

L'illustre et vertueux frère du Pape Urbain V, le cardinal 
Ânglic de Grimoard , partageait la prédilection de son frère 
pour Montpellier et avait voulu , comme lui , y laisser un 
grand souvenir de sa piété et de sa muniflccnce. Dans ce but„ 
il y fonda, en 1368, la collégiale de S t- lia f; cette fondation 
s'est perpétuée jusqu'en 1776 , et n'a du sa ruine qu'à la. 
suppression de l'ardre de Sl-Ruf > décrétée par la célèbre 
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bulle du Pape Clément XIV, du !«' juillet 1771, qui suscita 
de si vives oppositions de la part du clergé de France. Par 
une autre bulle de 1773 , le Pape, qui avait ordonné l'union 
des biens des ordres du St-Esprit et de St-Rufaux ordres de 
Sl-Lazare-de-Jérusalem et de Notre-Dame-du-Monl-Carn)el, 
autorisa les évéques à unir les biens de I*ordre de St-Buf, qui 
Be trouveraient dans leurs diocèses , soit aux menses épisco- 
pales ou capilulaires, soit aux séminaires ou hôpitaux. Cette 
nouvelle décision n'obtint pas Tassentiment du clergé , mais 
Je roi l'ayant approuvée , l'évèque de Montpellier , par une 
décision du 22 septembre 1776, déclara supprimé les collège^ 
chapitre et maison collégiale de V ordre et congrégation des 
chanoines de St-Ruf, fondés à Montpellier, et tous les titres 
des bénéfices qui en relevaient; il sécularisa tous les membres 
dudit ordre et unit tous leurs biens et revenus au séminaire^ 
établi à Montpellier en vertu des lettres patentes de Louis 
XIV (dejuillet 1667). 

Voici ce que M. Thomas dît des archives de cette collé- 
giale, fondée par un fils du Gévaudan: « C'est encore, malgré 
toutes les pertes que les archivas de ce chapitre ont faites , 
le dépôt le plus considérable de nos anciennes Eglises collé- 
giales; car, outre une trentaine de chartes sur parchemin et 
presqu*autant de liasses, nous possédons 34 registres divers» 
provenant du même fonds. Ce collège ayant été supprimé en 
1776 , il faut , depuis cette époque , pour les propriétés qui 
en dépendaient^ recourir aux archives du Séminaire, auquel 
les biens de St-Ruf furent unis. La date la plus ancienne que 
nous présentent ces archives est celle de 1370. On la trouve 
dans une collection de 20 registres in-foL, dont six sont sur 
parchemin : Recognitiones collegii sancti Ruphi Montis- 
pcsmlani etc., de 1370 à 1747. Cn registre de délibérations 
qui, suivant l'usage, contient aussi des actes divers du Cha* 
pitre^ s*étend de 1454 à 1470. Les autres actes et instrumenta 
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de ce collège, les livres terriers, les usages, les comptes et 
quelques procès, comprennent, en 12 volumes, les dates 
1459-1766. Un inventaire des papiers du collège de St-Ruf 
fut dressé à la fin du XVII^ siècle. C*est un cahier in-4° qui 
montre que nous avons perdu une partie des archives de 
ce chapitre antérieures à cette époque. Nous regrettons 
aussi la perte de l'inventaire qui a dû certainement être 
fait quand les archives de St-Ruf ont été réunies à celles du 
Séminaire. 

Cette courte revue des documents intéressants pour le Gé- 
vauddn, que M. ThDmas a trouvés aux archives de la préfec- 
ture de THérault, m'amène , dit M. le Président, à joindre 
ici un extrait de pièces que j'ai trouvées moi-même aux i4r- 
chives de la Mairie de cette ville , il y a plu& de quinze ans, 
à une époque ou je cherchais, dans les principales archives du 
midi de la France , la trace des œuvres et des pas de notre 
compatriote Urbain V. Ces archives m'ont offert surtout des 
preuves multipliées de la vive affection du pape pour la ville 
où il avait fait ses études et où il avait brillé d'un grand éclat 
comme professeur do droit civil. Je cite seulement les pièces 
suivantes : 

Armoire \. Cae. 20. Liasse 4. Induit d'Urbain V exemptant 
les habitants de Montpellier de comparaître en justice hors 
du diocèse de Maguelone, lorsqu'ils seraient cités par lettres 
apostoliques ou par les légats. Donné à Avignon , 2 janvier , 
an 1" du pontificat d'Urbain (1362) , avec sceau de plomb 
attaclié à l'aide d'un fil de soie jaune et rouge. 

L'Armoire F. (Cas. 5. Liasse 5.) contient 17 Bulles d'Ur- 
bain V , dont 4 données également le 2 janvier 1362; ce qui 
montre avec quel empressement Urbain s'occupa de Mont- 
pellier, dès son avènement au pontificat. La V^ est une con- 
firmation d'un Bref antérieur qui confirmait lui-même le 
consulat aux habitant^ de Montpellier. La Ji"® est encore 
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la confirmation d*ane Bulle qni interdisait d'excommunier 
les habitants sans cause juste et raisonnable , et sans que le 
Monitoire n'eût passé. — La 3"® est relative à Tabus repro- 
ché aux recteurs des paroisses de Montpellier qui , lorsque 
quelqu'un décédait ab intestat, contraignaient les plus proches 
héritiers à faire testament et à laisser une portion de l'héri- 
tage à l'Eglise. Urbain V le défend et ordonne que les choses 
soient libres. — La 4"® est une défense aux supérieurs des 
ordres religieux de recevoir chez eux et d'admettre à l'habit 
de religion les enfants impubères ni les enfants de famille, 
sans la permission de leurs parents ou tuteurs. 

La 5°** pièce , qui est datée du 8 janvier (an 2"*«) est une 
révélation des mœurs du temps et prouve les bonnes relations 
du pape avec la ville. On y voit que l'Empereur d'Allemagne, 
Charles IV, avait envojé pour certaines affaires un ambassa- 
deur au pape ; mais cet ambassadeur , nommé Burchard de 
Magdebourg, fût pris en route par des Routiers , dcpouillè 
de tout , lui et sa famille, et conduit ensuite au château de 
Perpignan. Il avait obtenu sa délivrance , mais il avait à 
craindre d'éprouver encore le même accident en se rendant 
de Perpignan à Avignon; et c'est dans le but de le faire pro- 
téger et conduire sain et sauf jusqu'au Gomtat , qu'Urbain Y 
écrivait aux consuls de Montpellier. 

La 6^ pièce est une excommunication contre tous les 
routiers et mauvais garnements qui ravageaient alors le pays 
du Languedoc, et une indulgence pour tous ceux qui se 
joindraient aux sénéchaux pour leur courir sus (28 février 
an 2«). 

La 8^ pièce est une sorte d'adoucissement à certaines 
rigueurs de la précédente. Le Pape ayant appris que, depuis 
sa défense formelle de donner aux routiers ni pain , ni vin , 
ni viande , ni draps , ni chevaux ^ ni ânes , ni charriols , nt 
argent etc. , il se rencontrait plusieurs habitants de la ville 
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prisonniers et qui ne pouvaient se racheter qu*à la condition 
de donner de l'argent ou tout autre chose, Urbain déclarait 
que son intention n'était pas do comprendre ces malheureux 
dans l'excommunication (l**^ juin an 2**). D'après une des 
pièces suivantes^ en date du 1 juin» on voit qu'à la suite de 
Texcommunication donnée au mois de février précédent, et 
dont la bulle se trouva dans la même liasse, beaucoup d'hon- 
nêtes gens s'étaient levés contre les voleurs ; mais un grand 
nombre ayant marché sans ordre et sans chefs, avaient été 
mis en déroute à Sauveterre , diocèse de Lomben. 

Dans une autre pièce Urbain écrit au duc d'Anjou (fils du 
roi de France , Jean le Bon) le priant de considérer les 
habitants de Montpellier comme de bons sujets de la cou^ 
ronne et comme les particuliers enfants qu'il affectionne^ 
et de ne pas permettre à ses officiers de les tourmenter et 
de les écraser d'exactions (7 mai an 3"). 

La pièce onzième prouve qu'Urbain V ne dédaignait pas 
de s'occuper des plus petites affaires quand il s'agissait de 
Montpellier , et surtout de la justice, qu'il aima par dessus 
tout. Le 18 novembre (3® année) il écrivait aux consuls leur 
disant d'avoir à donner satisfaction aux plaintes du prieur et 
des pères Carmes de Montpellier dont on avait démoli le 
monastère, ce qui était cause que, faute de logement, l'étude 
y avait cessé depuis 3 ans. 

On voit même Urbain V écrire de Rome 3 ans après (5 
février an 6«) aux mêmes consuls pour leur rappeler qu'un 
bourgeois de la ville, nommé Bernard Franc, n'est tomt)é eu 
pauvreté que par suite des malheurs qu'il a injustement 
éprouvés en servant les intérêts de l'église et de sa ville 
natale.. Il les exhorte^ en conséquence» à l'aider effieacente»! 
à se relever. 0n trouve deux lettres analogues, f une d«i 9 mai 
(an 7«) l'autre du 17 avril (an 8«) Tune et l'autre éerites de 
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Montcfiascone anx consuls de Montpellier en faveur d*un 
autre bourgeois , Pierre Pelegri. 

On voit encore par ces documents que le Pape Urbain V 
avait donné, de même que le roi de France, son ap^probalion 
h de curieux règlements somptuaires faits par les consuls de 
Montpellier. Ces règlements portaient : qu'aucune femme 
n'aurait le droit de porter des perles ou pierreries, si ce n'est 
aux bourses et ceintures déjà faites et aux anneaux pour les 
doigts ; aucune broderie de peau ou drap iin aux habits , ni 
autour des pieds; aucuns Vêtements, ni capuces de drap d'or 
ou de soie ou de camelot ; ni sur les capuces et habits aucu- 
■ ne sorte de boutons dorés ou émaillés ou ouvrés, mais seule- 
ment des boutons plats et blancs. Pas de manteaux ouverts 
par} côté, parce que les femmes ainsi vêtues semblaient être 
des hommes, mais des manteaux ouverts par devant; pas de 
houpelandes; pas de manches pendantes ayant plus de trois 
doigts de large etc. 

Défense aux hommes comme aux femmes de porter aa 
pendant des manches aucune peau ou fourrure d'hermine etc. 

Défense aux hommes de porter des habits plus courts que 
le dessous du genou; ni aucun habit de soie; ni aux souliers 
d'été ou bottines les pointes dites poalaines. 

Ordre à chacun d'aller suivant son état et la condition de 
sa famille. 

Défense à tous pelissîers, sabotiers, sartres (tailleurs), jupo- 
niersy argentiers et autres de fabriquer des ornements et 
objets de luxe pour les habitants de la ville. 

L'Evéque de Maguelone déclarait excommunié tout con- 
trevenant à ces règlements. Le pape les approuvait et ordon- 
nait que tous les clercs étudiants et les personnes éclésiasti- 
ques eussent à se régler fidèlement d'après ces statuts. 

L'armoire F. (cas. 7. N* 48.) contient un certificat de 
Pierre, archevêque d'Arles , trésorier du pape, de plusieur9 
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paieflieftts £aks par les consuls dé la viile pour les bâtiments 
et travaux qu'Urbain V faisait élever el exécuter à Montpellier 
^28 janvier 1367.) 

Ces pièces, comoie on le voit, concernent plutôt Urbain V 
que leGévaudan ; mais tout ce qui tient à ce grand pape n'est" 
il pas intéressant pour nous ? puissent à leur tour les habi- 
tants de Montpellier, en compulsant leurs archives et étudiant 
leur histoire, reconnaître qu'il serait temps pour eux de payer 
une dette de gratitude en élevant une statue en face de leur 
cathédrale^ qui est la dernière de ses œuvres encore debout^ 
au Pontife illustre qui les aima comme ses enfants. 

« Urbain V, a dit leur vieil historien Gariel, se plut à faire 
k Montpellier toute sorte de biens et d'honneurs.» Aux preu- 
vres de cette inépuisable bienfaisance que nous venons de 
donner , à celles que nous ^vons données précédemment» 
(Bulletin de Mars et Avril i855); les membres de la Société 
présents à cette séance , et les lecteurs de nos Bulletins me 
pardonneront, ajoute M. le Président, de joindre encore cel- 
les qui suivent et qui prouventque, non content de faire éle- 
ver la belle église de St-BenoU à St^Germain. qui est aujour- 
d'hui la eatbédrale , d'avoir contribué à la réédification du 
couvent et surtout de l'Eglise des carmes , Urbain ne voulut 
laisjBer aucun des établissements religieux de sa ville de pré- 
dilection sans une marque spéciale de sa faveur. 

«c Dans la ville de Montpellier, dit encore Gariel, reluttdès 
ses commencements , TEglise que les tableaux des vœux et 
les tables qui servaient au change ^i aux marchands de la 
Loge, ont fait appeler Notre -Bame-des-Tables. » 

Cette Eglise était célèbre au moyen âge ; les Pèlerins et 
maintefois parmi eux des princes et des rois , venaient en 
foule y prier la Vierge, et Ton a fait des livres sur les miracles 
qui St'y sont accomplis. Urbain V voulut accroître son éclat 
•t la faveur dont elle jouissait parmi les fidèles. Il accorda de 

47. 
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grandes indulgences pour les jours de la nativité, de renon- 
ciation, de la purification et de l*assomption de la Ste- Vierge, 
durant les octaves et aux jours anniversaires de la dédicace 
de l'Eglise. 

« Lorsque par une pieuse contemplation, nous nous repré- 
sentons, disait le pape dans sa Bulle, que Marie est la reine 
des cieux, et qud, triomphante sur le second trône de la 
gloire éternelle, elle brille et envoie ses rayons salutaires dans 
le monde, comme l'étoile du matin, et dissipe les ténèbres et 
la nuit de nos malheurs et de nos misères , quand nous mé- 
ditons d'un cœur louché d'amour, de respect et de recon- 
naissance, qu'en qualité de mère de miséricorde et de grâce 
d'amie de la piété et de la pitié , de consolatrice du genre 
humain , elle travaille sans cesse auprès du roi qu'elle a 
enfanté, pour le salut des fidèles qui soupirent sous le pesant 
fardeau de leur fautes, cela nous doit puissamment obliger à 
avoir plus de soin de l'honneur et de la fréquentation des Egli- 
ses qui sont dédiés sous son nom , et à tâcher d'y attirer les 
âmes par l'octroi des rémissions et des récompenses copieuses. 

Afin d'être mieux secondé dans ses vues, Urbain V confia 
l'administration du diocèse de Maguelone à un homme qui 
lui était particulièrement connu , comme ayant été son tré- 
soriery et qui était presque son compatriote (1) , le nouveau 
prélat Gaucelin II , installé dans son Evêché par un autre 
Gévaudanois, jadis Prévôt de Maguelone^ le cardinal Raymond 
de Canilhac. Les termes de la Bulle pontifiaale prouvent com- 
bien le pape avait confiance dans son élu, « Les admirables 
vertus, lui disait-il, dont le distributeur suprême des grâces, 
a orné votre personne et les services que vous avez rendus , 
tant dans la charge de trésorier apostolique que dans d'autres 
emplois confiés à votre habilité, nous portent à vous accor- 
der les faveurs que nous croyons utiles et méritées etc. » En 

(1) n était originaire de Pradelles. 
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même temps, il affranchit l'Eglise de Maguélone de VimpAt de 
deux mille florins d'or que cette Eglise payait au pape et 
à la chambre apostolique. 

Déjà précédemment il avait allégé un tribut analogue que 
les habitants de Montpellier payaient à V Eglise depuis le 
pape Honorius III, qui les avait pris (en 1217), sous la protec- 
tion spéciale du St-Siége: « la Bulle pontificale portait, qu'en 
« signe de celte protection et, pour marque de perpétuelle 
» dévotion , les habitans payeraient tous les ans à Pâques 
» deux mares dor d'offande libérale , faisant compte de 
» cent Masœmutius pour maire, y^ 

Les Masamutins ou Masumétins ou Morabolins étaient ^ 
suivant Gariel, dont l'opinion semble partagée par M. Ger 
main, une monnaie d'or d'origine Arabe, el qui , après avoir 
eucoursdans le midi de la France, y était devenue très rare au 
14°^ siècle. Déjà des difficultés pour le paiement de ce tribut 
avaient eu lieu. La commune voulait payer en monnaie Mel- 
goniennequi était celle du pays; mais le délégué pontifical 
s'y refusait, surtout depuis que les rois de France avaient in- 
terdit la circulation des monnaies de Melgueil hors du diocèse 
de Maguélone. Urbain V leva toutes ces difficultés dès la se* 
conde année de son pontificat. Il autorisa les Consuls à payer 
le tribut soit en florins de Florence , soit en lingots d*or s'ils 
le préféraient. (1) 

Les Inenfaits dont on vient de lire l'histoire auraient dû suf* 
fire pour immortaliser, dans Montpellier^ le nom d'Urbain V; 
mais le pontife lui en destinait de pi us grands encore. « H avait 
fait en outre, dit Gariel, le dessein d'une ville nouvelle, » 

(1) M. Germain calcule qae les deux marcs d'or ou les 200 mas»t 
mutius équÎTalaient alors à 50 lirres Tournois, ou à 132 florins d'or 
de Florence^ c'est-à-dire à lOOC ou 1200 fr. d'aujourd'hui^ ou à 6000 
fr. si l'on multiplie cette valeur intrinsèque par la pouroir de l'argent 
à la fin da 13* siècle. 
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il voulait d'abord mettre la ville qu'il appelait le plus a^éa- 
bie verger des sciences, à Tabri des ravages de la guerre par 
une enceinte de murs inexpugnables, et ensuite accroftre sa 
prospérité commerciale en la faisant eommitniqtter avec la 
mer par un tanal. 

Les premières fortifications de Montpellier retnontavetit 
au commencement Aià t4^ siècle. Eu iâ04 » ie tëi d*A^a(^ti 
(Pierre), souverain de la ville, avait pelN^î^ bn son tiotti et 
en celui de la reine Marie , sa femme , qu'uhe enceinte de 
murs fût élevée sous la direction de douze prôb^é Eu 1362, 
par suite d'un conseil général (1) auquel le gouverneur, le 
recleur de la part anli^ue^ et quantité des plus considérables 
delà ville prirent part, on décida de creuser des fossés au* 
tour des barris, (faubourgs). Ce travail fut commencé immé- 
diatement, et ttiut le peuple se mît à travailler par échelles et 
par son rang avec assiduité et plaisir (2). Le zèle était d'au- 
tant plus grand que, dans ces temps désatreux , où les corps 
armés étaient sans frein , toute ville mal défendue pouvait 
s'attendre au plus grand malheur. Mais malgré ce zèle, Mont- 
pellier n'était point en sûreté ; des fossés étaient insuffisants 
p >in* garder les faubourgs. Quant à la ville , ses vieux murs 
n'aur lient pu soutenir un siège pressant. Telles furent les 
considérations qui semblent avoir préoccupé Urbain V, et qui, 
dès les premières annt'cs de son pontificat, le décidèrent à 
faire dresser et exécutera ses frais des fortifications nouvelles 
et capables de mettre pour longtemps à Fabri des calamités de 
la guerre , une ville si précieuse pour les sciences. 

En ian 1366, les murailles des faubourgs furent commen- 
cées, et Gariel rapporte qu'on y travaillait des deux bouts k 
la fois^ de sorte que, lorsqu' Urbain vint à Montpetircr à la fin 

de cette année, il put voir les travaux en pleine activité. « Ces 

^ -- ■ I -.t. Il .lÉfc. 

(I) V. le petit Thalamus en 1352. 
(2} Idée de là ville de Montpellier, 
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belles murailles, du pape notre bienfaiteur, dit le vieut eha- 
tioine , s'étendaient de la tour de la Babote (proche la porte 
de la sonnerie), jusqu'à la tour des Carmes , de sorte que si 
tout avait été achevé à la mort d'Urbain ^ « si son beau dessin 
» eût été conservé et poursuivi , le quartier dw Pérou et de 
^ Gelleneave serait un des plus beaux et des plus achevés 
» en toute chose que Ton puisse voir , et cet ouvrage, avec 
» lesautres qui noUs restent, ferait vivre toujours triomph&nte 
» la ménooire de son auteur, aussi grand architecte qu'habile 
^ en la politique, i» Mais les guerres de religion détruisi- 
rent ces magnifiques travaux dans la seconde moitié du IB"*^ 
siècle. 

Une œuvre non moins profitable à la ville, et qui était une 
idée grande et neuve pour le siècle ou elle avait été conçue, 
c'était le canal qui partait du bas de la ville et allait se rendre 
à rétang des Lattes qui le faisait communiquer avec la mer ; 
mais il semble que ce travail fut peu avancé, lorsque la mort 
frappa le pape et que les fonds ou l'énergie aient manqué pour 
l'achever. Cependant il en restait encore le tracé au 16"® siè- 
cle, car c'est en parlant de ce canal que Gariel dit, « que ce 
» dessein ainsi que toutes les autres magnifiques beautés 
)» nées de l'affection et de la lil)éralité d'Urbain pour nous 
» périrent par les insolences de l'an 1563.» 

Ce qui resta cependant suffit pour exciter l'admiration des 
plus illustres visiteurs. Ainsi, lorsque l'Empereur Sigismond 
passa à Montpellier, en se rendant en Aragon, il trouva dans 
cette ville beaucoup de choses dignes d'admiration ; mais ce 
dont il fut le plus satisfait ce furent les beaux travaux et les 
beaux plans du pape Urbain V, tout inachevés qu'ils étaient. 

De même , notre Henri IV parcourant ces ruines encore 
récentes, ne pouvait s'empêcher de dire : « Mon Cousin de 
» Chastillon a défait en niais ce que le pape Urbain avait 
» fait en grand homme et en grand esprit. » 
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« Après tant de funestes ruines, dit encore le viel auteur , 
» dont nous citons avec plaisir le vtyle naïf, il reste encore 
» près de Tancien couvent (de St Mathieu), les débris d'nine 
» grande porte où Tinquisiteur avait son siège et exerçait son 
» office. Et lorsque Phérésie cessa, on y faisait le procès aux 
» sorcières, à raison dequoi elle acquit le nom de Pourtalas 
» de las masquas. Le pape Urbain, formant son beau 
» dessein , en avait fait la porte qui mène ^ Celleneuve , le 
» plus agréable et le plus sain de nos faubourgs. >» 
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Séance du 2 Octobre 4856. 



fRESIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL , 

PRÉSIDENT. 



Membres présents : MM. Ignon (J.-J.-M.), Rous, l'abbé 
Baldity rabbéGailIardon, Laurens aîné, l'abbé Bosse, Pouget. 

Correspondance. 

M. le Préfet adresse la lettre suivante à la date du 15 sep« 
tembre: 

Monsieur ls Président , 

Suivant le désir exprimé dans votre lettre du 16 juillet 
dernier, j'avais demandé, pour 1856, une subvention de l'Etat 
en faveur de l'école de tissage de Mende. 

M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce vient de 
m'annoncer qu'il lui accorde un nouvel encouragement de 
300 francs, mais que son département, obligé, avec un cré- 
dit très faible , de prêter successivement son concours à de 
nombreux établissements , ne pourrait plus désormais lui 
venir en aide. 

M, le Préfet écrit encore à la date du 24 septembre. 

Monsieur le Président, 

J'avais fait part à M. le Ministre de l'Agriculture du Com- 
merce et des Travaux publics du désir, exprimé par votre 
Société, de recevoir du Gouvernement de la graine du pin 
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noir d'Autriche , qui parfiit devoir réussir dans les terrains 
calcaires du département. 

S. E. n)'annonceque, jusqu'à présent, FÂdministration de 
l'Agriculture n'avait pas distribué de la graine de cet arbre , 
mais qu'elle vient de prier M. le Minisire des affaires étran- 
gères de lui en procurer, par l'entremise des agents diploma- 
tiques ou consulaires en Autriche, et que, dès qu'elle t'aura 
reçue, elle en fera remettre une portion à la Soci té. 

Recevez Monsieur le Président , etc. 



La Société a reçii le Compte-rendu annuel des travaux de 
r Académie du Gard par ^M. Nieot, secrétaire perpétuel, et, 
de plus , un extrait des procès-verbaux des séances de cette 
Société contenant une communication Je son président , M. 
Ignon^ qui est à la fois notre compatriote, noire coHégoe, et 
Tun des membres les plus distingues de la Cour d'appeK Ceite 
communication est un résumé des travaux modernes les plus 
importants, particulièi^ment de ceux du docteur Vingtrmier, 
de Rouen , sur les Enfants dans les prisons et devant la 
justice, et sur les réformas à faire dans les lois pénales fui 
leur sont appliquées. Cette dernière partie du travail de M^ 
le Conseiller Ignon est présentée sous la forme d'un projet 
de loi modifiant les articles 66, 63, 271, 274 et 280 du Code 
Pénal, a Nous regreUons, ajoute M. le Président, que, par 
leur nature même, qui les met au rang des questions sociales 
de l'ordre le plus relevé , les questions traitées par M. Ignon 
soient en dehors du cadre dont nos statuts nous défenden- 
de franchir les limites. Nous avons cru» dum£)ins5 devoir si^ 
gnuler ce travail à tous ceux qui s'intéreaseal: à renfance et 
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lU perfectionnement au)rai de l'humanité. Ce travail répond 
victorieusement à celte objection, faite par des membres de 
l'académie de Rouen aux idées du doctenr Vingtrinier , à 
savoir que la réalisation de ces idées devait bouleverser le 
Code Pénal. Pour résoudre cette difficulté légale , qu'il re« 
connaissait lui même, M. Vingtrinier faisait appel aux lumiè- 
res d'un magistrat émineot et philantrope. Nous pensons que 
Tœuvre de notre collègue répond à l'attente et au vœu dô 
l'honorable médecin en chef des prisons de Rouen. 



La Société a reçu également le Rapport présenté^ au mois 
d*août dernier , à V Académie des Inscriptions et Belles- 
lettres, au nom de la Commission des Antiquités de la France^ 
par M. Â. de Longperrier. Le premier ouvrage mentionné 
honorablement dans ce Rapport, a pour titre : Table géné- 
rale des Mémoires contenus dans les Recueils de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres et de V Académie des 
sciences morales et politiques^ par M. Eugène de Rozière , 
et par M. Eugène ChateL Le rapporteur de l'Académie s'ex- 
prime ainsi à Toceasion de ce travail: « Les 75 volumes publiés 
par l'Académie 9 depuis sa fondation jusqu'en 1850^ contîen- 
nent une précieuse série de dissertations sur toutes les bran- 
ches de la science historique. Les personnes même qui pro- 
fessent la plus grande estime pour ce recueil étaient souvent, 
faute d'une table bien entendue, embarrassées pour trouver 
les renseignements qu'elle cherchaient. Si cette collection est, 
par cette raison peut-être, trop rarement consultée chez nous, 
elle est fort souvent mise à contribution par des écrivains 
étrangers. C'est comme une mine ouverte au public, où l'on 
va sans bruit re<^ueiUir des trésors d'érudiiioh tout préparés, 

48. 
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rës, que Ton exploite et dont on néglige le plus souvent d'ii^- 
iliqucr l'origine. M. de Roziëre et son collaborateur en appe- 
lant Tatteation de nos compatriotes sur un grand monument 
littéraire , en facilitant les recherches par un arrangement 
raisonné des matières, ont rendu un service qui doit-étre si- 
gnalé, sans qu'il soit possible^ nous le disons avec regret, de 
leqr décerner une distinction i*éservée aux écrits historiques 
et archéologiques. » 

Nous avons relevé avec plaisir, dit iM. le Président^ Tex* 
pression de ce regret et cet hommage rendu à l'érudition 
d*un de nos compatriotes et de nos collègues, au sein d'une 
Académie où son savant aïeul a laissé un souvenir vénéré. 
Nous savons que les derniers jours de M. Pardessus, qui fu- 
rent , presque jusqu'à l'heure suprême, des jours de travail, 
étaient adoucis par la pensée qu'il kûssait en de dignes mains 
son héritage scientifique , et ']ue sa place académique pour- 
rait être un jour occupé, par son petit lUs. Le succès de la 
publication que nous venons de mentioniier est^ w iMUMreau 
gage de la réalisaiioQ de celle espérance* 



• — M. CazaKs-Allut, président de la Société cF Agriculture 
de l'Hérault, adresfse des remereiments à la Soieiété de sa no* 
mination comme Membre Correspondante 



— - M. Jusseraud,^ président du.Comice agricole de Riom , 
et membre correspoudanjt de la Société, ^dresse ujfiebrochure 
iùiiiu\ée : Notice sur le Concours universel des animaux 
regroduclpurs en 1856 (Races bovines.} 



Digitized 



by Google 



• — 863 — 

« Je cfois devoir faire remarquer , dit M. le Président ^ 
que ridée dominante dp travail de notre eotlégué du Ptiy-dè-^ 
Dôme est précisément celle dont la Société elle-ménAé a pris 
la défense, lors de notre dernier Concours départemental, tt 
qui a été développée dans le rapport lu à notre dernière 
séance publique (28 août) presqu'en même temps que M. 
Jusseraud lisait la notice à la séance solennelle de la Société 
d'Agriculture du Puy-de-Dôme (16 août). Celte idée est celle 
de la con$eroaiion sam mélange de nos précieuses races d^ 
travail^ et de Vùmélioration des races par elles-mêmes. 

i Je suis heureux d'ajouter, continue M. le Président, que^ 
depuis assez longtemps déjà , j'ai coutume de me trouver à 
côté de M. le Président du Comice de Riom, et de défendre^ 
tes mêmes causes. Membres et rapporteurs , l'un et Tautre ^ 
du Jury du Concours régional de Tulle, nous avons joint nos« 
efibrts pour faire établir désormais deux catégories distinctes, 
dans les concours, pour les races de Saler» et d'Âubrac, et je 
ne douf 6 pas que l'adoption de cette mesure , à laquelle la^ 
Société applaudissait à notre dernière séance, ne soit partie 
Gulièrement due à la haute estime qu'inspirent à M. le Minis- 
tre de l'agriculture, son compatriote, les lumières et l'expé- 
rience de M. Jusseraud. 

Sur 1300 animaux de l'espèce bovine que présentait le 
dernier concours uaiverâel, M. Jusseraud remarque que (es 
départements éleveurs du centre de la France, (Corrèzc, Haute- 
Vienne, Creuse, Cantal^ Puy de-Dôme, Haute-Loire, Aveyron, 
Lozère) , qui renferment le dixième au moins du gros bé- 
tail français^ n'avaient comme spécimens de leurs principales 
races», ( salers^ limousine, aubrac, mézenc], qu'une trentaine 
d'animaux. Est-ce à leloiguement de la capitale, atix frais 
qu'occasionnent le transport des animaux et le séjour à Puris^ 
qu'il faut attribuer une telle défaillance? En face des dispo- 
sitions prises avec tant de libéralité par le Ministre de l'Agri- 
culture, M. Jusseraud ne le pense pas« La Suisse» dans une 
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situation plus difficile, n*avait<clle pas envoyé 94 sujets de sa 
race de Schwilz , et 77 des races de Berne et Fribourg ? 

< La vérité, continue M. Jusseraud, à Tégard de Tabsence 
de nos éleveurs et de leurs produits, c'est qu'ils semblent 
avoirdans ces concours le sentiment d'une infériorité relative» 
mise trop en relief par l'intérêt et la curiosité publique, qui se 
portent avec le plus étrange empressement vers les races 
spéciales de Boucherie. 

« Il est difficile, en effet, de ne pas se sentir quelque peu 
blessé par cet engouement, je ne dis pas seulement du publie 
parisien, auquel on pardonnerait de se laisser aller aux for- 
mes si séduisantes des races anglaises, mais des agriculteurs 
eux-mêmes de tous les pays, qui restent sous le charme, au- 
moins pendant la durée des expositions, quittes, en rentrant 
au logis , pour faire un espèce d'examen de conscience qui 
ne tarde pas à ramener les plus sages à la vérité des faits et 
de leur situation. » 

M. Jusseraud se livrant ensuite à un examen de ce genre 
avec ses compatriotes, recherche si, pendant longtemps au- 
moins , les départements du oentre ne doivent pas résister 
aux tendances trop générales , trop facilement acceptées; qui 
poussent de nombreux agriculteurs à modifier les bonnes 
et fortes races de travail qu'ils possèdent par Tintervention de 
reproducteurs étrangers, dont les aptitudes sont essentielle- 
ment différentes de celles que nous attendons de notre bé- 
tail. Il montre que nos racés, telles qu'elles sont, répondent 
è des besoins anciens et pmfonds; qu'elles sont non seulement 
ce que notre agriculture. présente peut les faire, mais que 
seules, telles qu'elles existent, elles peuvent servir notre 
agriculture. Il montre enfin que, pour les changer fructueuse- 
ment et améliorer nos cheptels dans le sens de la mode el 
des produits anglais t destinés uniquement k la Boucherie, 
il faut, avant tout^ changer nos assolements et transformer 
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entièrement nos systèmes de culture. « J'ajoute, dit M. le 
Président, que la Limagne, à laquelle M. Jusseraud s'adresse 
plus particulièrement , peut sans doute opérer cette révolu- 
tion ; mais nos montagnes , vouées par la nature au régime 
pastoral , ne le peuvent pas. » 

Pour montrer tout ce qu'il nous faudrait faire pour 
atteindre aux mêmes résultats que FAngleterre, et pour faire 
sentir qu'il y a un monde tout entier entre les pratiques de 
l'autre côté de la Manche et les nôtres, on ne saurait trouver 
le meilleur argument que Fanecdote suivante par laquelle 
nous terminerons l'analyse de la notice qui nous occupe : 

« Au concours universel de 1855 , dit M. Jusseraud, où, 
comme cette année, j'avais l'honneur de faire partie du jury, 
j'examinais un matin avea curiosité le détail du régime ali- 
mentaire des animaux amenés d'Angleterre et j'étais en 
admiration devant un magniGque taureau Durham , de 16 à 
17 mois, dont le poids devait être de 660 à 700 kilogrammes; 
lorsque son propriétaire survenant je lui demandai par quels 
prodiges de science et d'alimentation on parvenait dans son 
pays à produire de tels phénomènes d'exubérante précocité. 
Sans doute , lui disais-je , dans le jeune âge, on donne du 
grain è ces animaux. — Oh ! oui , oh! oui,' me répondit-il 
avec un accent britannique très-prononcé , des grains cassés 
et de la farine. — Et sans doute, tant qu'ils en veulent, 
ajouterai-je ? — Oh! plus. — Comment^ plus qu'ils n'en 
veulent? — Oh ! oui, plus. — Et cet éleveur, entrant alors 
dans les détails de sa pratique journalière , m'expliqua que , 
chaque matin , il visitait son établerie d'éducation et qu1l 
faisait augmenter la ration des jeunes bétes tout.es les fois que 
leur auge se trouvait, après le repas, vide des grains concassés 
et de la farine en mélange qui leur avait été distribuée : en 
d'autres termes , la règle était que la ration de farine fût 
toujours un peu plus forte ^ue Fappélit des bétes. » 
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Ce qui doit le pHis nous surprendre et nous donner à 
penser , ce n'est pos cette surabondance dans le régime ali- 
mentaire , c'est qu'elle ait ses raisons d'être él sa possibilité 
dans les pays qui produbeiu la race Durham, 



Des vaches de la Lozère. 

Ptr M. Théophile fiOU8SEL> président. 



Le dernier Bulletin (septembre) du Comice agricole d'Alain 
contient sur les vaches de la Lozère quelques assertions 
qu'il nous parait utile de relever. 

Dans un rapport sur le concours agricole univei^el dd 
1856 , après avoir dit que l'arrondissement d'Alais nourrit 
peu de bètes à corne; que les fourrages y sont encore très- 
chers; que l'engraissement s'y solde habituellement en perte; 
que le travail y est encore le prineipal objet à demander & 
l'espèce bovine ; après avoir déclaré que l'aptitude au travaii 
et, en même temps, à Tengraissemeût (après le travail) est 
suffisamment réalisée par les races d'Âubrac , d'Auvergne et 
de Gascogne , l'auteur, M. Léonce Destremx , arrivant à la 
question de la production du lait , s'exprime ainsi : « la 
laiterie augmente tous les jours ; tous les environs d'Alais 
proiluisent du lait ; la ville grandit et ses besoins veulent 
être satisfaits; ajoutons que le lait n'a pas subi l'augmentation 
des autres objets de consommation. C'est donc là qo*une 
amélioration est nécessaire : remplacer une vache par «ne 
mitre qui^ à consommation égale, produit 4 fois plus, est un 
véritable service à rendre au pays ; d'ailleurs , notre, chétivè 
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wac& de la Lozère a a qu'une qualité, larustieité; mais 
aujourd'hui les environs d'Akiis. douneiit d'excellents four- 
rages naturels^ chaque jour améliorés, ainsi qued'abondântes 
coupes de luzerue el autres foun-a^s ariiHeiels; ees fourrages 
permeUenI de nourrir des vaches do grande taille et vérita- 
blemeul laitières. L'expérience faite chez moi me parait 
complète pour raeclîmantatîoa des races Saiigardes, Suisses 
et même Anglaises. » Pariant de là , M. Destremx consetlle 
h ses com{)fttpiotes d4atroduii*e chez eux des vaches Hollan- 
daises, ou FbmaïQdes, ou des. vaches d'Ayp, ou bien enlin 
des vaches à» Scbwitas ^ et proipose au Comîcie de demander 
au Hinistro de^ L'agriculture Fenvoi d un tam*eau étalon de 
Tune de ces races. Il finit en disant qu'il: ne faut pas chercher 
à sauver la peiile race de la Lozère^ qui rCeUpas uiie racei 
laitière^ mais bien à tfon^ert;^r les races qui sont ou seront 
introduites dans l'arrondissen^nl» et qui som appelées à la 
remplacer avantageusement. 

Ainsi , d'aprè)3 Tauteur , la ehéUvte race de la Lozère n*a 
qu'une quolilé^ la ruslicilé;, cette race nîesi pas laitière. 
Nous voudrions que les courtes oi^eirvations provoquées 
par son rapport eussent la bonne fortune de tombeD sous les 
yeux de AL DestremXi, ej( qu!iL voulut bien, en y r^ondant, 
nous dire quels soni les^ aniinauX'eAé/i^ai/5 ,. fatigues et nom 
laitiers , qu'il, désigne sons le nom de race de la Lozère. 
Nous connaissons trèi$-peu ,, nous l'avouons , les: pentes du 
Mont^Lozère qui, des limites de notre département, se pro- 
longent vers la plaine d'Alais^ En traversant eette région, 
presque partout schiste^use, nous y avons, vu des animaux 
généralement de petite. taille et d'une apparence qui. justifir 
erait^ jusqu'à qn certain point,. les qualifications données par 
Mv Destremx. Mais estril possible d'apftliquer à ces animaux 
le nom de^race dela^ £ozà*e?; D'aèord, cette région ne se 
Uvre.paii., que nous.sachlonsi, à réiàveidt» bétail k cerne. 
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Les animaux qui y sont conduits pour le travail , ou pour 
engrais, proviennent de points très divers. On peut en voir 
des échantillons aux foires de Belleeostc, de Viliefort, ou de 
Langogne; des descendants plus ou moins dégénérés de la 
race d' Aubrac s*y mêlent aux bœufs auvergnats de Mailla rgue> 
à nos petites races des cantons granitiques, et surtout aux 
animaux à poil blond venus du Mézenc. C'est parmi ces types 
si divers, et dont presqu*aucun ne présente un cachet de race 
pure, que les acheteurs de l'arrondissement d'Alais viennent 
faire leurs choix. Et il est probable qu'au milieu de cet 
assemblage confus, ces acheteurs, soit qu'ils désirent surtout 
les qualités nécessaires pour le travail, soit quils recherchent 
plus particulièrement le lait , doivent éprouver de fréquents 
mécomptes. Mais y a-t-tl justice et vérité à attribuer ces 
mécomptes à la race de la Lozère ^ parce que c'est dans des 
foires de la Lozère que se font les achats. Le Mont- Lozère , 
répétons-le, n*a pas une race bovine propre. Les pauvres 
cultivateurs de ces hautes régions possèdent des animaux 
sans type déterminé, rustiques, souvent chétifs, partout 
mal soignés. Mais ce& animaux ne sauraient être appelés la 
race de la Lozère. , 

S'il est une race qui mérite de porter ce nom, ce n'est pas 
là qu'il faut la chercher. Nous croyons être utile aux compa- 
triotes de M. Destremx, particulièrement aux nouirisseurs et 
producteurs de lait des environs d'Alais , en les engageant à 
fréquenter les foires d'Aumont , de St-Chély , du Maizieu et 
même de Ghâteauneuf-Randon. Là ils pourront trouver 
souvent des animaux (des vaches surtout) de taille peu élevée, 
il est vrai, mais d'une charpente Une, et possédant de pré- 
cieuses qualités laitières. Nous ne ferons ni l'histoire , ni la 
description de ces animaux des cs^ntons granitiques , ne 
voulant pas répéter ce qui a été dit dans le rapport lli récem- 
ment devant le Conseil général. Nous dirons seulement que 
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puisque le nom de race de la Lozère a clé prononcé , c^est 
à ces animaux qu'il convient. Nous ajouterons que c'est 
parmi eux que les gens du midi trouveront , non leurs meil- 
leures bêtes de travail , mais sûrement leurs meilleures lai- 
tières. C'est parmi eux qu'un de nos compatriotes les plus 
éminents , bien connu à Alais , bien connu de tous les agri- 
culteurs , M. Des Molles , achetait ^ il y a quelques années » 
au prix de 123 fr. , une vache qui lui donnait pendant 4 à 
Sf mois , sans grains et sans farine , vingt litres de lait par 
jour. C'est de cette race , toute négligée qu'elle est , que 
viennent un certain nombre de bonnes laitières que quelques 
marchands de nos montagnes conduisent aux nourrisseurs 
du Midi. Enfin , nous avons l'espoir , que cette petite race 
montagnarde , à laquelle on a promis à l'avenir une place 
distincte, dans nos concours départementaux, ne tardera pas, 
grâce à une meilleure entente de nos intérêts, à de meilleurs 
soins donnés à sa reproduction et à son hygiène , à devenir 
pour le Sud et le Sud- Est de la France, ce que la race Bre * 
tonne, qui s'exporte avec tant de profit, est devenue pour le 
Sud-Ouest et pour des contrées plus lointaines. 

Si M. Léonce Destremx lit ces quelques lignes, il ne nous 
saura pas mauvais gré d'avoir cherché à rectifier son opinion 
sur ce qu'il a appelé la race de la Lozère. La ijraie race de 
la Lozère nous paraît destinée à rendre d'autant plus de ser* 
vices à Tarrondissement d'Âlais , que la production du lait , 
qui a tant d'importance autour de ce centre industriel , n y 
est pas centralisée. Elle y est, au contraire , si nous ne 
sommes dans l'erreur , très divisée et en des mains nom- 
breuses et pourvues d'assez faibles ressources. C'est dans de 
semblables mains que notre race de la montagne doit surtout 
fructifier. Aussi nous ne doutons pas que ce guide si sûr de 
l'intérêt ne dirige les nourrisseurs vers elle quand elle leur 
sera bien connue. 

49. 
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QuM nous 8oU permis , «n finissant » de dire un mot dû 
conseil que M. Desiremx, après avoir proscrit la race de la 
Lozère , donrn , sans bésiter , à ses compatriiotes : « de 
s'appliquer heomerver les races étrangères qui iont ou qui 
seront, dit-ii, introduUei dans rarronditsemeni. Ces races 
sont les Hollandaises , les Flamandes , les races d'Ayr , 
celle de Schwilx , qm , ajoute M Destremx / est déjà 
acclimatée à la ferme de St-ChrisloL » 

Nous ne connais^ns pas la ferme de St-Ctirislol et nous 
voudrions que AL Deslrçrax eift bien défini ce qu*i1 appetle 
racclimatalion de la race de Schwitz. Nous avons contïu plus 
d'une vacherie Suisse , établie arec de très-grands soins et 
de très-grands frais dans diverses provinces de France. La 
Lozère elle-mènie a fait de pareilles tentatives : la mieux 
faite , à coup sûr , et ia plus digne d'être connue , est celle 
qui a eu lieu à cette fenne de Barre (près Langc^e) d*où 
la ville d'Alais a coutume de recevoir son beurre le plus 
exquis. Que M. Destremx, qui connaît certainement M. 
Des Molles, veuille bien prendre des informations à ce sujet. 
Au reste , nous admettons que ce qui a échoué à Barre , 
malgré les soins les plus éclairés » peut réussir à St-Christol^ 
nous croyons même qu'au milieu de cette abondance de' 
'fouiTBges artificiels dont M. Destremx parle en commençaot 
son article , des animaux suisses et même anglais peuvent 
prospérer. Mais les conditions de St-Christol ne sont proba- 
Uement pas celles de la majeure partie de l'arrondissement 
d'Âlais et de la grande généralité des cultivateurs. Or c'est 
pour ceux-ci surtout que le choix d'une race d'animaux 
importe et que la recherche des animaux étrangers a des 
dangers. N'est-il pas plus sur et plus sage, avant de s'adresser 
à la Suisse, aux Pays-Bas ou à l'Angleterre , de chercher 
d'abord autour de soi , quoique un peu plus loin que dev 
coutume ? 
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A l'appui de cette opinion nous^ citerons » en terminant 
ces paroles , de l'un de nos écrivains agricoles nuKlernes les 
plus ingénieux et les plua judicieux en même temps : 

« Je considère en générai^ a dit M. Léonce de Lavergne» 
le changement des races d'animaux comme une des entre- 
prises les plus diiBciles, les plus pleines de périls et l'estime 
qu'on ne doit s'y lancer qu'aptèa avoir pris toutes lea mesure* 
pour ne pas se tromper. » 



— Le R. P. Gaydou , en annonçant que les dispositions 
de ses Supérieurs rappellent hors de la Lozère, témoigne sa 
reconnaissance d'avoir été nommé membre de la Société et 
son désir de rester associé à nos travaux , malgré son éloi- 
gnement. Il ajoute qu'il profitera des premiers moments de 
liberté que lui laisseront les o&uvres de son ministère pour 
adresser quelques obsei*vations en réponse à la note de M. 
l'abbé Pascal , insérée dans le Bulletin des mois de juin el 
juillet derniers. 
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Itfomli 



H. Mourgues , membre du Conseil général , propriétaire 
aux Estrets \com(nune de Rimeize) , est nommé Membre 
titulaire de la Société. 

Sont nommés Membres associés ; 

MM. L'abbé Favier, directeur de l'orphelinat de Choisinets, 
(commune de St-Flour-de-Mercoire). 
Vidal , instituteur à Blavignae. 
Barbut, instituteur à Albaret-Ste-Marie. 
Robert-Oziol , propriétaire à Grouzat, près Mende; 



Digiti 



i!edby Google 



— 373 — 

MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE , DU COMMERCE 
ET DES TRAVAUX PUBLICS. 



CONCOURS RÉGIONAL AGRICOLE 

A MJ^NDE, EN 4857, 



DU 4 AU 7 MAI. 



ARRÊTÉ. 

Le Ministre de l'agriculture, bu commerce et des travaux 

PUBLICS j 

Vu Tavis adopté par le conseil général de l'agriculture, des 
manufactures et du commerce, dans sa séance du 10 mai JSSO, 
sur l'organisation des concours d'animaux ; 

Vu les arrêtés précédents sur Tinstitution de ces concours, 
les comptes rendus et les rapports dont ils ont été l'objet ; 

Les inspecteurs généraux de l'agriculture et l'inspecteur 
général des écoles vétérinaires et des bergeries impériales 
entendus ; 

Sur le rapport du chef de la division de l'agriculture , 

Arrête : 

Art. V\ Le concours d'animaux reproducteurs, d'instru- 
ments et de produits agricoles institué ^ chaque année , dans 
les principaux centres de la région comprenant les départe- 
ments de la Creuse, de la Charente, de la Haute-Vienne, de 
la Corrèze, du Lot, du Puy-de-Dôme, du Cantal, de l'Aveyron, 
de la Haute-Loire et de la Lozère, se tiendra, en 1857, dans 
la ville de Mende. 
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Art. 2. Une prime d'honneur sera décernée » lors de eetto 
exposition, à l'agriculteur du département de la Lozère dont 
l'exploitation sera la mieux dirigée et qui aura réalisé les 
améliorations les plus utiles. 

• INDIVISION. 

iNlViCX RBPRODUGTBURS. 



Art. 3. Les prix et les médailles sont répartis de la manière 
suivante entre lés diverses classes et catégories d'animaux 
jugés dignes de les obtenir. 

I" CLASSE. — ESPÈCE BOVINE. 

1^ catégorie. — races de salers et d Auvergne pyRE«« 
Pour fes mâFes : 

V prix 600 \ 

2« 5D0 } 1,500 fr. 

3* 400 ) 

Pour tes femelles : 

!•' prix 400 ) 

2« 300 «OOflr. 

3* 200 > 

2^ catégorie. — races b'aurrac et bu méxenc pures. 

Pour les mâles t 

l^prix 600 ) 

2* 500 l,500fr. 

3« .., MO 1 



Pour l«s femelles : 

1^'prix 400 

2* 300 

3« 200 



[ 900 fr. 
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8* catégorie. — bacb LiAousmt pdm. 

Pour les mâles : 

4^ prix 600 ) 

2« 500 1,500 fr. 

3* 400 ) 

Pour les femelles : 

1«' prix 400 ) 

2« 300 900 fr. 

3« 200 ) 

4* eatégorie. — races f'rançaisbs diverses , pcrss ov 

CROISÉES ENTRE ELLES. 

Pour les mâles : 

i^ prix 500 ] 

2« 400 , ,^^. 

3« 300 ^'^^^f""- 

4» 200 ) 

Pour les femelles : 

!•' prix 300 ) 

2« 200 ( 600 fr. 

3- 100 ) 

8* catégorie. — races étrangères pures ou croisées < 

Pour les mâles : 

1" prix 600 ) 

2« 500 [ 1,500 fr. 

3« 400 ) 

Pour les femelles : 

V prix 400 ] 

2* 350 l,050fr. 

3* ,. 300 
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2* CLASSE. — ESPÈCE OVINE. 

RACES DIVBBSES. 

Pour les mâles : 

l"prix ?00 \ 

2« 250 

3» 200 > 1,000 fr. 

4» 150 I 

5« 100 J 

Pour les lots de 5 brebis : 

1" prix 200 ) 

2' 175 2„. 

3« 150 j '*'*^"^- 

4" 100 ) 

3» CLASSE. — ESPÈCE PORCINE. 

l" catégorie. — kacbs indigènes pukes. 
Pour les mâles : 

r';':::::::::::::::::: m] »»»"• 

Pour les truies pleines ou suitées : 

ï" >:';!•.:•.:•.•.■.•.•.:•.•.:•.::: 'SSJ «»''• 

T catégorie. — races étrangères pures oc croisées. 

Pour les mâles : 

1" prix 200 ) 

2« 150 [ 450 fr. 

3* 100 ) 



Pour les truies pleines ou suitées 

»^ prix 100 

2« 80 



rP"^ • *?? ) ISOfr. 
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Une flommc de 250 franes ei six médailles de bronze se* 
ront mises à la disposition du jury pour être distribuées en 
prix aux exposants de volailles et aiUres animaux de basse- 
cour. 

Art. 4. Sont exclusivement admis à concourir les animaux 
mâles et femelles des espèces bovine , ovine et porcine , nés 
et élevés en France et appartenant depuis trois mois au moins 
à des agriculteurs de la région. 

Art. 5. Les animaux reproducteurs miles et femelles des 
espèces bovine et ovine devront être nés avant le V^ mai 1856; 

Ceux de l'espèce porcine devront être nés avant le 1*' dé- 
cembre 1856. 

Art. 6. Sont exclus tons les animaax ayant atteint un en« 
graissement exagéré ; tous ceux provenant d'achats faits par 
des sociétés ou comiees agricoles, conseils généraux de dépar- 
tement, et revendus ensuite par lesdits conseils, sociétés oit 
comices, sous forme de ventes publiques oa privées. 

Art. 7. Un propriétaire ne pourra recevoir qu'un seul prit 
dans chaque catégorie et pour chaque sexe. 

Il pourra toutefois présenter autant d'animaux qu'il voudra 
dans chacune dés catégories et pour chaque sexe. 

Art. 8. Tous les premiers prix seront accompagnés d*nne 
médaille d'or, les seconds prix d'une médaille d'argent, et les 
autres prix d'une médaille de broaae. 

Art. 9. Des mentions honorables , constatées par des mé- 
dailles de bronze, peuvent être accordées lorsque plusieurs 
animaux appartenant au même propriétaire, et présentés ainsi 
qu'il est indiqué artteie 7 , paragraphe 9, fBértteront d'étrt^ 
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primés, «oa lorsque le jury, après avoir épuisé les récompenses 
prévues par Tarrété, trouvera utile de signaler des animaux à 
l'attention des éleveu4*s. 

Art. 10. Les animaux primés dans un concours régional 
pourront toujours concourir ultérieurement dans un concours 
de la même nature; mais, <]aRS ce cî)s, ils ne seront admis à 
disputer qu'un prix d'un degré supérieur à celui qu'ils auront 
déjà obtenu. 

Si dans le nouveau concours ils sont désignés pour le prix 
qu'ils avaient précédemment mérité , ils n'auront droit qu'au 
rappel de leur prix , t^onstaté par la médî^ille attribuée h ce 
prix. S'ils ne sont désignés que pour un prix d'un degré in- 
férieur, ils no peuvent pas être mentionnés. 

Les animaux primés dans un concours général ou universel 
ne pourront plus concourir dans une exhibition régionale que 
pour un prix d'un degré et d'une valeur supérieurs au prix 
précédemment obtenu. 

Pour rendre possible l'exécution de ces prescriptions , les 
animaux primés seront marqués. 

Art. 11. Toute personne qui sera convaincue d'avoir dé- 
claré comme lui appartenant un animal dont elle n'est pas 
propriétaire ou dont les marques auront été détruites ou 
altérées volontairement, ou qui fera une fausse déclaration^ 
pourra être exclue des concours par !e jury pour un temps 
plus ou moins long. 

ART. 12. Une somme de 300 francs et sept médailles d'ar* 
gent seront mises à la disposition du jury pour être distribuées 
aux gens à gages qui se seront le plus distingués par les 
soins intelligents donnés aux animaux primés. 

A mérite égal ^ le jury devra prendre en considération la 
durée des services. 
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1I« DIVISION. 

INSTRUMENTS > MACHINES , USTENSILES ET APPAREILS AGRICOLES. 

Art. 13. Les ibslruments, machines, ustensiles et appareils 
servant, soit à la préparation, à la culture et a l'ensenvence- 
ment du sol, soit à la récolte, au transport, h la préparatior^ 
des produits , soit enfin aux divers usager agricoles^ seroni 
admis à l'exposition. 

Art. 14. Deux médailles d*or» quatre d'argent et dix de 
bronze seront accordées aux inventeurs, importateurs et cons- 
tructeurs ayant exposé des instruments, machines, ustensile» 
et appareils destinés aux usages de l'industrie agricole , qut 
aui'ont été reconnus les meilleurs, d'après les essaisauxquels 
aura procédé le jury. 

Ilf DIVISION. 

PRODUITS AGRICOLES. 



Art. 15. Sont admis à l'exposition les produits agricole» 
de toute nature et de toute destination, tels que : 

Grains et graines, tubercules et racines, fourrages, plantes 
industrielles (textiles, tinctoriales et autres), légumes et fruits 
de toutes espèces , etc. ; 

Laine, plume, duvet, soie, beurre, fromages, miel, cire , 
sucre, fécule, vins, produits de distillerie, etc. ; 

Conserves alimentaires et préparations économiques, etc. ; 

Plants d'arbres, arbustes, etc. 

Art. 16. Deux médailles dor, quatre d'argent et des mé- 
dailles de bronze seront décernées aux exposants des produits 
agricoles dont le mérite aura été constaté par le jury chargé 
de les apprécier. 
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Les exposants qui auront obtenu des médailles pour des 
graines ou semences quelconques seront tenus de laisser une 
portion des graines su semences exposées à la disposition de 
'Administration. 

IV« DIVISION, 

PRIME 1l*HOIfNSUR. 

Art. 17. La prime d'honneur à décerner pour Texploita- 
tion là mieux dirigée et qui réalisera les améliorations les plus 
utiles consistera en une somme de cinq mille francs et une 
coupe d'argent d'une valeur de trois mille francs. 

Art. 18. Une somme de 500 francs et des médailles d^ar-» 
gent seront mises à la disposition du jury ^ qui pourra les 
distribuer entre les divers agents de ladite exploitation. 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES, 



Art. 19. Les prix et les médailles seront décernés par le 
jury. 

Ce jury, nommé par le Ministre de Tagriculture, du com*> 
merce et des travaux publics» qui désignera le président et 
deux vice -présidents y sera divisé en deux sections de sept 
membres chacune, savoir : 

2 agents de PAdministration ; 

4 agriculteurs , 
. 1 membre de la société d'agriculture ou du comice de la 
ville où se tiendra le concours. 

Art. 20. Le jury, dans ses décisions, devra se conformer 
strictement aux règles édictées dans le présent arrêté : il no 
pourra opérer de virement de prix d'une catégorie dans unt 
autre catégorie , ni établir des prix ex wquo. 
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Le jugement sera prononeé à la majorité des voix. 

En cas de partage, la voix du président sera prépondérante. 

Art. 21. Une conimission désignée par le Ministre visitera 
i Tavance. les domaines concourant pour la prime d'honneur, 
et préparera le rapport sur les exploitations examinées. Les 
deux sections du jury prendront connaissance de ee rapport, 
et donneront la prime d^honneur. 

Art. 22. Un commissaire général, membre du jury, et des 
commissaires nommés par le Ministre de Tagriculture , du 
commerce et des travaux publics, seront attachés à l'exposition 
pour recevoir, classer et surveiller les produits exposés , en- 
registrer les déclarations des exposants, veiller à la bonne et 
prompte exécution des opérations du jury. 

La police du concoure appartiendra exclusivement au com- 
missaire général. 

Aucune personne autre que les commissaires ne pourra 
être admise dans l'enceinte duconcour<; pendant les opérations 
du jury. 

Art. 23. Les frais de conduite et de transport seront sup- 
portés parles exposants, d'après le tarif réduit consenti par 
les compagnies de chemins de fer , à la condition de justiGer 
de l'admission au concours , en représentant la lettre d'avis 
délivrée par le Ministre de Tagriculture, du commerce et des 
travaux publics. 

Art. 24. Pour prendre partau concours universel de Paris, 
àes indemnités seront accordées à tous les exposants d'ani- 
maux, d'instruments et de produits agricoles qui auront ob* 
tenu, dans le concours régional de 1857, des médailles d*or, 
d'argent ou de bron?e, ainsi qu'aux propriétaires que 1^ jury 
désignerait d'une manière spéciale. 
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Aht. 25. Poar être admis à exposer, on devra adresser au 
ministère de l'agriculture, du commerce et des travaux pn- 
blics, à Paris, au plutard le 4 avril 1857^ une déclaration 
écrite. 

Pour les animaux, cette déclaration contiendra le nom da 
propriétaire, la circonscription à laquelle les animaux appar- 
tienent, leur origine , leur race , leur âge et la durée de 
possession (modèle A). 

Pour les instruments, elle indiquera: 1' la désignation , 
l'usage et le prix de vente ou de fabrication courante ; 2<* le 
nom et la résidence de Texposant ; 3<* si celuîci a importé, 
inventé ou seulement perfectionné, ou enfin s'il a exécuté ou 
fait exécuter, sur des données antérieurement connues, l'ins- 
trument exposé; s*il y a lieu le nom et la résidence de l'ouvrier 
exécutant (modèle B). 

Pour les produits agricoles, la déclaration portera la nature, 
la provenance et la valeur vénale (modèle C). 

Art. 26. Toute déclaration qui ne sera pas faite en temps 
utile, c'est-à-dire qui ne sera pas parvenue au ministère le i 
avril au plus tard, et qni ne contiendra pas les renseigne- 
ments indiqués ci dessus , sera considérée comme nulle et 
non avenue. 

Art. 27. Les agriculteurs du département de la Lozère 
qui voudront concourir pour la prime d'honneur (art. 2 et 17) 
devront adresser, avant le i®^ janvier 1857, au ministère de 
l'agriculture;, du commerce et des travaux publics une 
demande spéciale conforme au modèle qui sera déposé à la 
préfecture de la Lozère. 

Art. 28. Les différentes opérations du concours de Mende 
sont réglées ainsi qu'il suit : 

Le lundi 4 mai. — Délibération du jury pour décerner la 
prime d'honneur. — Réception et classement des instruments 
et produits af;(^icoles. 
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Le mardi 5 mai. — Réception et classement des animaux. 
— Essai des instruments par le jury. 

Le mercredi 6 mai. — Opérations du jury pour statuer 
sur le mérite des animaux et des produits exposés. 

Le jeudi 7 mai. — Exposition publique et proclamation 
des prix et médailles. 

Art. 29. Aucun animal ni aucun objet ne pourra être 
enlevé sans la permission préalable du commissaire général. 

Les propriétaires d*animaux ou d'instruments primés seront 
tenus de les laisser à la disposition des commissaires pendant 
toute la journée du 8, pour les opératisns de marque , de da- 
guerréotype ou autres. 

Art. 30. Les médailles seront remises aux exposants ré- 
compensés au moment même de la proclamation de leurs noms 
en séance publique, à moins, toutefois^ que les déclarations 
et renseignements fournis n'aient pas paru suffisants ; auquel 
cas Tajournement sera prononcé par le jury jusqu'à la pro- 
duction de pièces ou explications pfus complètes. 

Le montant des prix sera, sous la même restriction, payé 
aux propriétaires qui les auront obtenus^ ou à leurs fondés de 
pouvoirs réguliers (modèle D), le lendemain de la distribution^ 
de huit heures du matin à midi* 

Art. 31. Toute contravention relative aux dispositions du 
présent arrêté sera jugée par le jury. 

Art. 32. Après la proclamation des prix, le procès-verbal 
des différentes opérations du concours sera adressé immédia*- 
tement par le commissaire général au Ministre de l'agriculture^ 
du commerce et des travaux publics. 

Fait â Paris , le 14 août 1856. 

,E. ROUHER. 
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POUVOIR. — Modèle D. 



Je soussigné (propriétaire ou fermier), à 

(département d ), donne pouvoir 

^au sieur de, pour moi e( 

en mon nom^ présenter'au prochain eoncours de Mende un 

(désignation de Fanimah ds f instrument ou du produit) 

y recevoir la médaille et le 
prix qu'il pourra mériter, en donner quittapce, vendre , $'il 
y a lieu, ledit (animal^ instrument oujproduit) 

, en toucher le prix, et se sourne.ttre à toutes lea 
conditions du concourç. 

Bon pour pouvoir: (Signer.) 

(Faire ricer par le maire, dont La tîgnaAuro derra ellei4Béin^ éire- 
légalisée par le préfet oa le ^ouf-pr^fet.) 

(Ce pooToir doit être donné sor papier Hmbré ft être mmgiêtré,) 
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A LA MÉMO)[R£ DE M' L'ABBÉ COMANDRÉ. 

VICAIRE GÉNÉRAL 

ET MEMBRE DE Ll SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE. 
Par M. l'tbbé BALDIT, Membre ordintîre. 



Il n'est plus cet ami qui guidait tous nos pas » 
A tra>eis les écueits de la mer de ce monde. 

Il n'est plus» Le cruel Irépas 
Vient de navrer nos coeurs d'une douleur profonde. 

Il a disparu pour toujour , 
Emportant nos soupirs , nos regrets et nos larmes. 
La douce lumière du jour 
A nos yeux n'offre plus de charmes. 

mort y que tes coups sont affreux l 
Devions-nous , hélas » nous attendre 
Que ta faulx nous ravit le père le plus tendre 
Et Tami le plus généreux. 

Modèle accompli du bon prêtre , 
Il fit toujours du bien sa règle et son devoir. 

Que de vertus et de savoir 
Dans la nuit du tombeau viennent de disparattre ! 

Il est mort plein de jours et plein de charité. 
De faire des heureux son âme était ravie. 
L'aum6ne , ce bel ange au cœur plein de bonté , 
Fut ta compagne de sa vie. 



Digitized 



by Google 



— 389 — 

Quel aceueil noble et gracient y 
Pour rhuoible pauvreté , comme pour la richesse \ 
Que de prudence et de sagesse 
Dans ses conseils judicieux ! 

Sur son front se peignait l'image 
Des vertus aux regards vainqueurs. 
Sa modeste parole et son pieux langage 
Lui conciliaient tous les cœuri^. 

Il avait la tendresse et la douceur d'un ange. 
Qui n'en a ressenti les suaves effets ? 
Disons-le tous à sa louange : 
Chaque jour de sa vie était plein de bienfaits. 

Il avait pour nos maux les entrailles d'un père. 

Le vœu le plus fervent de son cœur généreux 
Etait de nous voir tous heureux 
Et pleins d'un avenir prospère. 

Il vous aimait surtout entre tous les mortels» 

Jeunes fleurs de la tribu sainte 
Vous qu'il voyait grandir à Tombre des autels. 
Dans la loi du Seigneur » son amour et sa crainte. 

Et vous dont les nombreux et pénibles travaux 
Ont déjà mérité la palme la plus belle , 
Que de fois ranimant l'ardeur de votre zèle , 
Il vous a fait voler à des combats nouveaux. 

Il est surtout l'objet , Pontife vénérable , 
De vos regrets et de vos pleurs. 
De votre cœur incomparable 

Je ne veux point ici réveiller les douleurs. 
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Vous connaissiez son zèle et sa sollicitude f 
A partager les soins de votre apostolat. 

Dans sa pieuse solitude » 
Modeste il faisait tout sao$ pompe et sans i^clat. 

Il fut le confident de toi 9a|es pensées* 
Qui jamais plus que lui mérita cet honneur T 
Dans son sein vos peines versées 
Trouvaient le baume du bonheur* 

Il n'est plus. La moisson attendait la faucille. 
Le Seigneur a voulu recueillir son froment 
Le juste est dans le Ciel » et sa belle àme y brille » 
Comme une lampe d'or au sein du firmament. 

De votre volonté suprême 
Seigneur , nous adorons les éternels décrets. 
Donnez-nous un autre lui*méme p 
Pour faire cesser no$ regreUf. 

JNous Tavons. Tout dans lui retraee sa prudence ^ 
Son zèle , sa douceur , son bumble charité. 
Gloire et mille fois gloire à votre Proviilence 
D'avoir jeté sur nous an regard de bonié^ 
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METEOROLOGIE. 



OliscrYatlons faUes à Mende 

Par M. l'abbé Bossi. 



(Ahitaae : 743 m.) 



1856. 



HEURES. 



juillet 



aoAt. 



septeiii 



TEMPËRjiTCRES MOYENNES 

en degrés centigrades. 



5 &êare8dtt»atiti. 

Midi. 
7 beures éa soir. 

Maximà. 

UinimA. 



ItJ 

21.5 

id 

S9 

6 



15. « 
25 
19.2 
32.5 
8 \ 



f.7 
16.8 
U.5 
25 

2 



Jôon Se plûiè . .V. . . . 

iourt de neige 

^our^ de gelée ...... 

^ourt de gelée l^nChe . . 
Jours de grèfo on de grésil 
Jours de brouillard .... 

>ouri d'éclairs 

JouH de lonoerre. . . • . 



15 



lô 

7 



1« 



■^^i^HH^MàÉé^WHdka 



l«Qi*t de 1* Veut à italtB directions. . . 



N. 
N. E. 

E. 
3. t. 

8. 
S. 0. 

0. 
N. 0. 



Jours oà le Tent a été généralement 



Fort 
Variable 
Faible ou nul 



ioun oà le Ciel a été généralement 



Beau 

Nuageux 

Couvert 



3 

9 
19 



19 
7 
5 



4 

« 
1 
I 

8 
12 
4 
3 



8 
13 
9 



6 
14 
11 
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PRIX DES GRAINS, PAR HECTOLITRE, 

d'àpr&s lbs mercuriales 
DES MIRCHES DU DÉPIRTEMENT DE U LOZÈRE. 



Août, Septembre et Octobre 1856. 



LIEUX 

DBS lIARCHiS. 



Florac •• • • • 

Meyrueis . . • 
Pont-^ie-MoiitYert 

La Canourgae • 

Saint-Chéij . . 

Blaryejols. . • 

Senrerette . • 

Langogne • . • 

Mende, . . • 

Villefort . • . 



PRIX MOYEN. 



NATURE DES GRAINS. 



Promeat. 



fr. c. 
35,50 
35.20 
34,00 
33.27 

D 

34,45 

D 

35.47 
32,00 



33,49 



Véteil. 



fr. c. 
28,40 
30,15 



27,23 

È 

31,95 

» 

30,79 



29,13 



Seigle. 



fr. c. 

27,20 
28,34 
26,05 
26,72 
26,50 
27,35 
29,29 
26,05 
29,07 
29,75 



27,68 



Orge. 



fr. c. 
20>05 
23,15 

» 
21,62 

» 
20,45 

» 
21,26 
21,66 
32,15 



24,80 



ÂToine. 



fr. c. 

8,75 

8,19 

10,50 

9,23 

D 

7,80 
» 

^75 
10,15 
12,57 

10.26 



Mende, Ivp. de J.-J.-M. IGNON. 
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SOCIÉTÉ 

O'IfiRICULTURE , INDUSTRIE , SCIENCES ET IRTS 

DU OÉPAETBIlBSrT DE LA LOZERE. 



BULLETIN DE NOVEMBRE ET DECEMBRE 1856. 



•éaaee pnliliqae du 4 Norewahre. 



PR£SIOENCE DE M. THÉOPHILE ROUSSEL . PRESIDENT. 



La Société a tenu , le mardi 4 novembre , dans la salle de 
son Musée, sa 21 séance publique annuelle, fixée, par 
Tarticle 6 de ses nouveaux statuts » au lendemcin de la foire 
de Mende , dite foire de la Toussaint. A défaut de M. le 
Préfet) Président d'honneur de la Société, absent de Mende, 
cette séance a été présidée par M. Théophile Roussel, qui a 
donné d'abord la parole à M. Lambert-Pasques , directeur 
de l'école de tissage. Ce dernier lait passer sous les yeux de 
rassemblée une série d^échantillons remarquables, à divers 
titres , des produits de cette école , et présente ensuite des 
observations sur les procédés de fabricatio^n et sur l'avenir 
de lloduitrie des tissus de laioe à Mende. 

13. 
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M. Emile de More présente ensuite la note suivante y et 
le calque qui ('accompagne , relativement à une monnaie 
mérovingienne qui se trouve à Clermont-ferrand , dans la 
collection du capitaine Maymat»; 




Tiers de sou d'or frappé dans le Gévaudan au nom du roi 
Sigebert (56t-575) SiGiBE (pour Sigcbert], buste à droite, 
diadème perlé. 

R. Calice à deux anses VAVALETANO (pour Gavaletano) 
plusieurs lettres sont renversées. 

Ex BAN. (Banassac.) 

Poids 1 »'. 20 *. 



L'objet principal de cette séance publique étant la distri* 
bution des primes à décerner par la Société en 1856 , M. 
Théophile Roussel prend la parole pour rendre compte du 
résultat des délibérations de la Commission chargée de la 
visite des fermes. 
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COMPTfi-RBBIDV 

DE U USTRIIUTION DES PRIMES POUR L'INHtE itSG; 



^o CONCOURS DES FERMES. 

Rapport fait par M. Théophile Roussel^ pràident. 



Mkssi^urs^ 

Le programme des primes à dtstribuer dans cette seai ce 
comprend : 1^ une prime pour la ferme la mieux tenue . 
2* des prix de labourage; 3^ des primes aux serviteurs, 
ruraux. 
' Je viens rendre compte du premier de ces concours. 

Trois explortaiîons ont été présentées celte année à la 
Société en vue d'obtenir la prime. Toutes appartiennent à la 
région des Causses. Deux d*entr*elfes , celle de la Boriû^ 
(commune de la Paradé) et celle de Saubert (communes 
de Hures et de Gatuzières) font partie du Causse Méjjean et 
de l'arrondrssement de Florac. La troisième, celle du Cayla 
(commune de la Capelle) est située dans Tarrondissement 
de Marvejols et dans cette partie du plateau Calcaire , entre 
te Tarn et le Lot, qu'on nomme Causse de la Canourgue^ 

t* Ferme de la Borie^ 

Cette fern>e ayant obtenu une mention honorable en 1 855, 
ne pouvait être admise à concourir encore en 1856. Toutefois 
comme on assure que son propriétaire, M, Lapeyre, continue 
à marcher dans la voie des améliorations qui lui ont valu un 
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premier encouragement , l'a Commission a cru devoir Fin- 
viter, au nom de la Société, à persévérer dans cette voie où 
il ne peut manquer d'obtenir, dans nos concours ultérieurs, 
une nouvelle et plus haute récompense de ses efforts. 

2<» Ferme de Saubert, 

Située à 8 kilomètres environ vers le nord de Meyrueis , 
cette ferme a été visitée le 30 septembre, par une Commission 
que composaient, avec moi , nos collègues M. de Nogaret et 
a, le baron de RoquedoK 

Sauberl était jadis un village de 6 à 7 feux, aujourd'hui 
réunis en un seul domaine. Les terres qui en dépendent , 
d'une étendue de 700 hectares, sont, depuis deux ans seule- 
ment, la propriété de M. Cazalis Allut, président de la Société 
d'agriculture de PHérault, qui en a confié l'exploitation à 
M. Frédéric Cazalîs, son fils. 

Dire que ces immenses terrains ont été acquis hu prix de 
80,000 fr. , qui ne représenie pas même une moyenne de 
llô fr. par heetare, c'est faire juger les conditions agricoles 
de cette partie de notre pays. Les terres s'y partagent en 
deux classes : le sol arable et les friches. Celles-ci , qui 
dominent partout dans une énorme proportion, occupent à 
Saubert 478 hectares, c*est-à-dire les deux tiers de l'étendue 
totale du domaine. On y compte 2 15 hectares de terres labou- 
rables et Â hectares de prairie gazonnée. Il n'y a point de bois. 

Quoique j'aie placé les friches hors du domaine cultivable, 
il faut. dire cependant que la pluparty rentrent par intervalles. 
Deux ou trois fois par siècle on y pratique un écobuage et 
aussitôt après on s'y livre, durant 6 ou 7 ans. à une produc* 
tion effrénée de céréales consécutives. Puis la terre totalemtnt 
épuisée est rendue au parcours des troupeaux ou plutôt à 
une longue et hideuse stérileté. 
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Gomroc on le voit, à Saubert, de même que sur tous nos 
Causses, le domaine cultivable est presque tout entier en 
champs. La prairie permanente n'y forme qu'une très-minime 
fraction. Saubert, à l'arrivée de iMM. Cazalis, n'en possédait 
que 2 hectares. 

Le premier acte des propriétaires nouveaux et leur prin- 
cipal mérite a été de se résoudre tout d*abord à sortir des 
entraves de la rouline locale. On jugeait qu'en achetant 
Saubert au vil prix qu'on connaît, ils avaient fait une affaire 
ordinaire. Ils jugèrent qu'ils pouvaient la rendre excellente, 
en payant le prix du domaine une seconde fois, mais en le 
payant à la terre elle-même et la rachetant pour ainsi dire > 
par le travail des obstacles naturels qui paralysaient sa vertu 
productive. 

M. Frédéric Cazalîs s'est mis à l'œuvre courageusement 
et les résultats obtenus en deux ans par lui, sont aussi dignei 
de fixer l'attention des agriculteurs que d'obtenir les encou- 
ragements de la Société. Je vais les exposer sommairement 
dans Tordre de leur importance : 

l'* Epierrements. — L'enlèvement des pierres sera long- 
temps le travail préliminaire indispensable sans lequel un 
agriculteur progressif ne peut rien tenter de sérieux sur les 
Causses. 

Dans ces hautes solitudes dont l'aspect aride représente h 
l'imagination les classiques déserts de la Lybie, le plus grand 
fléau de l'agriculture , après la sécheresse , réside en effet 
dans la surabondance des pierres. C'est sur la croûte dui^e 
formée par les débris des strates calcaires qui constituent 
la base du sol et laissent filtrer l'eau des pluies avec une si 
grande facilité que l'habitant du Causse doit chercher le pain 
qui le nourrit , comme son bétail l'herbe qui le fait vivre. 
C'est seulement en écartant ces pierres , en les rangeant en 
bandes ou en tas qu'il a pu faire une place à son araire et le 
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chtfmp du labour ne s'est amélioré et étendu que par la 
continuation de cette fiénible tâche. Mais malgré les efforts 
du passé, presque tout reste à faire pour asseoir sur ce sol 
une véritable agriculture. On peut dire littéralement que la 
majeure partie des céréales qui se produisent sur nos Causses 
sont semées et récoltées djns des champs de pierres et en 
aucun pays peut être la peinture pittoresque que fait quelque 
part M. Micheletde troupeaux broutant les cailloux n'a été 
plus exactement vraie. 

On se tromperait toutefois , si Ton croyait qu'il n'existe 
sous ces couches de pierres aucune ressource pour la végé* 
tation. Leur enlèvement fait découvrir une terre végétale 
plus ou moins épaisse, généralement rouge, fine, légère, et 
très-propre à la culture des céréales , des raves et de divers 
fourrages qui y acquièrent d'excellentes qualités. On est 
surpris quelquefois de l'abondance de ce sol caché sous des 
monceaux de cailloux. Cela se remarque surtout dans ces 
dépressions particulières aux Causses , sortes de vallées sans 
issue qu'on nomme des sols ou des sotch^ curieuses comme 
phénomène géologique et intéressantes aussi au point de vue 
agricole, puisque c'est là que la culture perfectionnée doit 
trouver ses principales ressources, et qu'on peut rencontrer, 
(comme on Ta fait en certains points du domaine de Saubert}, 
après l'enlèvement d'un lit de pierres épais de oO centimètres 
près d'un mètre de bonne terre végétale capable de produire 
non-seulement des trèfles , mais probablement des luzernes, 
la plupart des légumes et des plantes-racines. 

M. Cazalis n'a pas été le premier dans nos pays à com- 
prendre Timportancc des épierrements. Depuis plus de dix 
ans, sur les pentes calcaires du petit Causse de Malayîeille , 
M. l'abbé Gaillardon a donné à ces opérations une suite et 
des développements jusque là peut*étre sans' exemples. Sur 
le Causse Méjean lui-même , plusieurs cultivateurs , notam- 
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ment M. Sanguinède, de GrosGarnon y passent pour avoir 
beaucoup épierré ; on peut dire que sur tous ces points Tin* 
troduction des prairies artiGcielles , a donné une impulsion 
salutaire: elle a forcé à épierrer, parce que sans cette con-^ 
di.tion aucune culture fourragère n'est possible. Mais nulle 
part on n*avait procédé à ce travail avec l'activité et l'ensemble 
de moyens déployés à Saubert. En moins de 2 ans près de 
cent hectares ont été plus ou moins complètement nettoyés , 
et dans le cours de cette année seulement il a été dépensé 
environ 7,000 fr. à ces opérations. 

. L'épierrement n'a pas été porté sur tous les point au même 
degré et cela devait être. G^est seulement là où il pouvait 
mettre à nu un sol abondant qu'on a prodigué l'argent et la 
peine. Je remarque que dans quelques champs qui sont dans 
ce cas le prix de revient de Tépierrement a dépassé le prix 
moyen qu^on assigne généralement aux opérations de drainage. 
Il s'est élevé à 300 fr. par hectare. Dans d'autres champs au 
contraire on a pu donner un nettoyage d'un effet appréciable 
à rœil, pour 25 fr. En moyenne, M. Cazalis compte que 
Tépierrement^ de ses terres coule, à l'hectare, environ 65 fr. 

Il ne faudrait pas prendre ces chiffres comme exprimant 
une moyenne applicable à nos Gausses. M. Gazaiis , placé à 
peu de distance de Meyrueis , a pu tirer des ressources en 
main-d'œuvre qu'offre une petite ville , un avantage que 
beaucoup de propriétaires ne sauraient avoir. 

En donnant un éloge , que les commissaires de la Société 
ont cru mérité, aux épierrements les plus coûteux pratiqués 
à Saubert, à ce qu'on peut appeler des épierrements complets, 
je viens heurter une opinion que j'ai trouvée populaire, non- 
seulement sur les Gausses, mais dans nos cantons granitiques: 
cette opinion consiste à admettre que dans notre pays les 
pierres sont nécessaires à la végétation et qu'un blé qui 
pousse à l'abri des cailloux craint moins les intempéries , 
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surtout la sécheresse. A mon sens , tout n*est pas préjugé 
dans celte croyance ; sur nos Causses particulièrement, là 
4>à la terre arable n*o(fre qu'une mince couche sans consis- 
tance, au-dessus de la Roche calcaire, un épierrement porté 
â ses dernières limites doit être plus nuisible qu'utile. Dans 
ces cas la salutaire influence de l'abri des cailloux pour con- 
server un peu de fraicheur aux plantes brûlées par le soleil, 
ne peut guère être contestée. Aussi n'est-ce point sur des 
terres semblables que nous voudrions conseiller et que M. 
Cazalis a pratiqué ses épierrements soignés. 

Quoiqu'il oh soit, Tensemble des épierrements de Saubert 
a déjà donné aux terres dé ce vaste domaine une physiono- 
mie qui les distingue et les signale de loin. Lorsque seul , a 
cheval , j'ai traversé pour la première fois cette partie Ju 
Causse Méjean, c'est moins â la vue de quelques champs de 
maïs ou de féverolles , qu'à cette sorte de toilette inusitée 
donnée à de vastes surfaces labourées , que j'ai reconnu la 
propriété de MM. Cazalis, dont je savais seulement le nom 
et la réputation naissante. Cette comparaison que j'ai pu 
faire alors , d'un simple coup d'œil , entre des champs bien 
épierrés et les champs ordinaires du Causse , m'a démontré 
mieux que par des raisonnements et mieux surtout que je ne 
puis le faire à mon tour en rapportant mes impressions, les 
avantages d'un épierrement bien entendu. Après celte vue , 
les renseignements fournis par M. Gazalis n'étaient plus 
nécessaires pour me prouver qu'aucune opération agricole 
ne doit passer avant celle-là dans nos Causses et , pour me 
servir des expressions mêmes du propriétaire de Saubert , 
que les dépenses nécessitées par les épierrements produisent 
de beaux intérétê, par la plus grande facilité avec laquelle 
se font les labours; par l économie dans les frais de, 
moisson-, par l'augmentation de récolte en paille; par la 
facilité des hersages; la conservation des araires^ charrws, 
tt autres instruments etc. 
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M. Gazalis dh avoir constaté que dans nn champ épîcrré 
deux bétes font autant de travail que trois dans un champ 
non épierré. Quand à la paille « que Tépi^rrement permet de 
couper rez de terre^ il dit que quoique ayant semé, en 1S66> 
bien moins de céréales que son prédécesseur et ayant eu une 
année plus qu'ordinaire , il a eu plus de paille qu'on n*en 
avait avant lui. 

Je craindrais de m*ètre trop étendu sur les épierremenfs , 
SI cette amélioration n'était pas^ comme je lai dit, le prélimi* 
naire obligé de toutes les autres , et ne devait pas étr^ con- 
sidérée comme la clef de Tagriculturè des Causses et comme 
l'objet le plus digne des encourag3ments de la Socicté et dQ 
l'administration. Cette dernière pensée amène naturellement 
une réflexion par laquelle je termine : les Causses n'auront 
pas un centime des cent millions offerts en encouragement 
au drainage. La nature des roches qui leur servent de supr 
port y a établi un drainage naturel qui n'est que trop parfai 
et trop prompt. L'épierrement est au contraire pour ce pays 
l'opération qui seule , comme le drainage dans les plaines 
ou les vallées argileuses , peut conduire à mettre les sois 
inproductifs en culture ft à tirer du sol cultivé des produits 
supérieurs aux frais d'exploitation. Une piareille opération ^ 
dans une contrée aussi maltraitée que nos Causses^ ne devait-, 
elle pas avoir sa part dans les grands encouragements donnés 
par l'Etat ? 

2'» Augmentation de la prairie permanetUe. — Les 
Gausses ne sauraient avoir des près irrigués. L'eau des 
pluies ramassée dans les citernes ou retenue d^ns certaines 
dépressions du sol que d'art ou un accident ont rendues 
imperméables et qu'on nomme lavagnes^ voilà toute leurres- 
source pour suflire aux besoins de Ihomn^e et des animaux. 
Les végétaux doivent se contenter de l'eau des pluies aux 
moments où elle tombe. Les Causses possèdent néanmoÎF^ 

53 
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quelques pièces de terre en prairie gazonnée. Cest toujours 
au voisinage , le plus souvent au-dessous des habitations ^ 
qu'on les trouve , c*est-à*dire là où le bon état du sol et 
surtout la facilité de bien fumer , permettent de créer ces 
gazons qui mériteraient le nom de près célestes y appliqué 
par les Allemands à des prairies analogues et qui ne reçoivent, 
comme tous nos Causses, pas d'autre eau que celle du Ciel. 
Quoique fort restreints ces gazons ont beaucoup d'impor* 
tance pour nos Causses encore si peu pourvus de fourrages 
nrtiCciels. Ils ne donnent qu'une seule coupe, mais d*un foin 
fin , savoureux ^ nourrissant et très-précieux l'hiver pour 
l'élevage du jeune troupeau* Dans notre montagne granitique 
c'est l'eau qui fait la prairie: sur nos plateaux calcaires c'est 
Tengrais et tî'est surtout la rareté de l'en^j^rais qui en borne 
forcément retendue. Combien de domaines de plusieurs 
centaines d'hectares en labours qui ont à peine un hectare 
de sol gazonné? En 1854, Saubert en avait 2 hectares; nous 
ovons dit qu'on en trouve 5 en 1856; pour la création de ces 
3 hectares de pré nouveau ^ iU. Cazalis a d'abord soigneuse- 
ment épierré un fond choisi ; puis il y a semé des vesces 
d'automne ; au mois de mars suivant il a semé un mélange 
de fenasse , de sainfoin et de trèfle et le succès de sa ten- 
tative nous a paru assuré» 

3^ Amélioration des cultures et cultures noavelles. — 
Les cultures fourragères sont encore fort rares sur le Causse 
Méjean et i l'exception peut-être de Gros-Garnon , il n'y est 
aucun domaine où l'on puisse dire qu'elle constitue la base 
ou même un élément essentiel d'un assolement quelconque. 
Non-seulement les fourrages artiflciels y sont peu cultivés , 
mais on n'en connaît pour ainsi dire que deux : la minette 
4]u'on sème sur les céréales de printemps pour en obtenir 
l'année suivante une maigre coupe ou un patusage passager 
pour le troupeau; et le sainfoin ou esparcet qu'on a l'habi* 
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tude de conserver plusieurs années atin de donner a la terv*^ 
un repos nécessaire entre 4 céréales. Les terres qui ne- 
reçoivent pas la minette ou i'esparcet sont condamnées à 
Tunique production des céréales qui s.'y succèdent suivant 
cette rotation triennale , qu'on pourrcût appeler classique si 
elle ne méritait plus justement le nom de barbare, à savoir:. 
1® blé où méteiJ , 2** orge ou avoine , 3^ jachère-. 

M. Gasalis n'a pas ^oulu s'enfermer dans ce cercle réprouvée 
Sur 215 hectares déterres arable»^ il a abandonné une- 
vingtaine d'hectares des pliis mauvaises.. Pour le reste, 
partout où il a pu faire pas^i^er un premier épierrement, il a 
ensemencé les. champs les moins bons eii minette ou en 
fenasse pour obtenir au plutôt un surcroît de ressources ali-^ 
mentaires. Il se propose par la suite de demander une céréale 
à ces terrains tous les 5« & ou 7 ans^ en attendant que Vex^ 
périence lui ait suggéré une meilleure combinaison. Quand 
à ses bonnes terres jugées dignes d^un épierrement soigné il 
les réserve pour la culture alterne. Cette culture, sur laquelle 
M. Gazalis nous a exposé plutôt ses projets que des résultats 
pratiques, est combinée de manière à offrir la rotation 
suivante: 

t'« année. Blé (avec fumure) ,' 

2« — Orge ou avoine, avec gi*aines de sainfoin;' 

3® 4* 6® et quelquefois 6* année sainfoin; 

6® — Blé, hersé en mars, avec graine de trèfle; 

7« et 8« Trèfle, fumé la 2« année; 

9« — Blé, hersé en mars, avec graine de minette; 

10^ — Minette. 

Nous ne chercherons pas à analyser cet assolement qui 
débute par deux céréales consécutives comme l'assolemenk 
ordinaire du Causse , qui en diîîère ensuite surtout par Tin- 
tervention du trèfle, encore si peu cultivé et par la moindre 
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place donnée aux céréales de printemps que nous ne voyons 
figurer qu à la 3^ année d'une rotation décennale. M . Gazalis 
assure que les avoines et les orges réussissent rarement i 
Sauberf k eause des grandes sécheresses de Tété, que les blés 
réussissent mieux ; voilà pourquoi il place trois blés dans sa 
rotation Nous n'insistons point ne croyant pas que ce système 
ait rien de définitif. Peut-être Texpérience démontrera-t-elle 
à M, Caz'^lis que , dans ?es bons fonds , sur 6 ou 7 années 
qu'il donne à la prairie artificielle^ il devrait prendre une 
année au moins pour les légumes et les racines. En y cou* 
sarrant la lO^', par. exemple, et laissant tout è fait la minette 
pour ses terres médiocres , il aurait l'avantage de ne pas 
fumer directement son blé de la V^ année. Peut-être recon- 
naîtra- 1- il en particulier qu'il ne fait pas assez de cas de la 
rave , qu'on cultive $i peu et si mal. 

Quoiqu'il en soit, il suffit , pour approuver M. Cazalts, de 
constater qu'il est entré dans une voie évidemment meilleure 
que l'ornière banale eu rampent les agriculteurs du Causse , 
puisqu'il doit y récolter beaucoup plus de fourrages, et par là 
se créer des ressources inconnues à ses voisins pour la pro- 
duction des céréales. 

Dès à présent cette dernière production se trouve améliorée 
à Saubert par ce fait seul qu'elle y est renfermée dans de 
plus étroites limites : pratiquée sur un terrain moins étendu, 
mieux préparé , mieux fumé , elle a déjà donné avec une 
économie de travail une notable augmentation de produits. 
Ajoutons que les produits de M, Cazalis nous ont paru remar- 
quablement beaux , compares aux produits ordinaires du 
Causse, Nous avons vu dans ses greniers des blés de Ste- 
Hélene, des touzelles blanches , qu'il se propose d'envoyer à 
l'exposition du concours régional et qui ont pu être vendues 
à Meyrueis comme grains de semence. Ajoutons pour expli- 
quer la belle apparence des blés de Saubert que M. Cazalis y 
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a importé l'année dernière un trieur Pernollet , innovation 
excellente dans tout pays triennal , ou les moissons ont cou- 
tume d*être horriblement infestées par les mauvaises graines. 
Quoique M. Cazalis n'ait pas assigné une place aux plantes 
racines dans son assolement, il a cependant voulu les admettre 
dans sa culture. Dans un sot , assez éloigné de Thabitation , 
nous avons vu un petit champ de bellerates; mais M. Cazalis 
a reconnu lui-même que ces plantes n'ont pas reçu les soins 
indispensables à leur succès. Nous en dirons autant des raves^ 
2 hectares ont été consacrés aux pommes de terre. 

Â ces cultures faites v hors de son assolement , iVI. Gazalis 
a joint celle des féverolles et du maïs pour fourrage (auque\ 
il a été consacré un hectare 1/2) , cultures nouvelles pour le 
Causse Sléjean. Enfin , au nombre des produits très-peu 
connus dans ce pays , nous devons citer^ une belle récolte 
de trèfle incarnat cultivé sur une étendue de plus d'un 
hectare. 

Pour complél(»r ce tableau des améliorations réalisées dans 
les cultures et l'élaboi^ation des produits, il faut observer que 
M. Cazalis a introduit pour le labour des terres profondes de 
bonnes charrues à versoir, tirées de Marseille, pour remplacer 
l'araire qui fend le sol et ne verse pas. Il s'est créé de précieux 
loisirs pour les travaux de l'automne en faisant l'acquisition 
d'une machine à battre , du même système que celle précé- 
demment introduite dans le département par la Société. 
Grâce à cette machine , le battage de la récolte de Saubert 
qui durait plus de deux mois, qui souvent n'était pas termi* 
né au printemps de l'année suivante , a été fait cette année 
en 18 jours et M. Cazalis a pu mettre sa machine au service 
de SQS voism's qui tous ont été fort satisfaits et ont reconnu 
Timportance de ce sercice. 

V* Amélioration du troupeau, — Les bêtes ;à laine sont 
le bétail par excellence, ou pour mie^x dir« le seul bétail du 
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Causse, ou Tespèce bovine n*est pas élevée , mais seulement 
importée pour les labours. On compte à Saubert 18 bœufs de 
travail, qui, suivant la ex>ulume, sontnourris du mois de sep- 
tembre au mois de mai à Tétabic , avec de la paille de fro- 
ment, de seigle et d'orge plus ou moins mêlé avec du foin e^ 
qui le reste do Tannée vivent dans les dévots et les jachères 
de choix. Ces animaux sont tous de la race d'Aubi*ac. 

La porcherie, formée d*animaux du pays, croisés avec des 
veiTats tonquins, se compose de 5 porcs à Tengrais, 7 truicf 
portières etd'iine trentaine d'élèves. 

Le troupeau comprend 1080 têtes, dont 400 brebis, et 9 
béliers ; les brebis sont de la race du Causse que M. Cazalis» 
a voulu améliorer par l'importation de 6 béliers du Lan- 
guedoc, et de 2 béliers du Larzac. 

Tout le monde sait que la race du'Causse est très petite ; 
elle a le corps arrondi, les membres courts et fins. Elle en- 
graisse faeilement; elle est bonne laitière ; enfin elle excelle 
par la qualité de ta viande ; il est donc sage de ne pas chan- 
ger de pareils animaux. M. Cazalis, a voulu leur donner un 
peu plus de taille et en même temps un lainage plus fin et 
c*est dans ce double but qu'il a eu recours au sang étranger. 
Nous ne voulons pas examiner si cette recherche simultanée 
de Taroélioration de la laine et de Taugmentalion de la taille, 
est bien conforme aux données de la physiologie; Texpérience 
instruira bientôt M. Cazalis à cet égard. Au point de vue agri- 
cole, la pensée d avoir des animaux plus grands, se justifie 
par l'augmentation, déjà réalisée à Saubert, de la masse des 
aliments du troupeau ; mais elle ne saurail-étre approuvée de 
la part des propriétaires qui n'ont pas ces ressources. La plus 
grande abondance de nourriture a donné à Saubert un autre 
résultat qui serait bien plus avantageux pour nos cultivateurs 
que celui d'une plus grande taille. Il s'agit de Taugmentation 
fenaible de la production du lait et du fromage. 
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On sait quelles richesses les habitants du Causse du Larzae 
tirent du lait de leurs brebis à l'aide dfî caves de Roquefort. 
Nous ne voulons pas prétendre que nos Gausses, à tant 
d'égards cependant, si semblables au Larzae, pnissent jamais 
s'enrichir ainsi. Nous croyons toutefois que si des caves dans 
le genre de celles de Meyrueis étaient construites ou aggran*^ 
dies; si la production du lait, les manipulations du fromage, 
étaient l'objet des soins intelligents que savent y porter nos 
voisins du Larzae, la production des fromage» façon Roque- 
fori^ pourrait être une branche d'industrie prospère pour les 
Causses de la Lozère • Déjà beaucoup d'entre nous ont pu 
apprécier un fromage de ce genre qui se prépare dans une 
cave creusée sur les pentes du Causse de la Ganourgue et les 
renseignements qui nous sont pai'venus semblent prouver 
que cette fabrication n'est pas faite avec toutes les précautions 
nécessaires et qu'il serait aisé de Taméliorer. On peut en dire 
autant de la fabrication dont les produits sont déposés aux 
caves de Meyrueis. M. Gazalis est entré dans uue autre voie 
et l'un des premiers sur le Causse Méjcan y il a envoyé son 
fromage aux caves de Roquefort. 

Hais le résultat le plus important à nos yeux, c'est qu'avec 
Tespèce du Causse , plus petite que celle du Larzae qui 
donne communément un quintal de fromage par six brebis ^ 
il afRrme être arrivé à obtenir un quintal par 7 à 8 bétes , 
tandis qu'il en faut 12 et le plus souvent 20 dans les cas 
ordinaires , pour la même quantité. 

Quant à l'amélioration de la laine , il y a là sans doute un 
des progrès les plus désirables pour nos troupeaux ; mais 
suiBrat-il pour y arriver de recourir aux croisements ? ce 
progrès est-il compatible avec le parcage habituel sur les 
terres du Gausse? 

. 5^ Plantations. *- Si la suranbondance des pierres est 
le plus grand mal des Causses après la sécheresse , on peut 
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dire qqe le plus grand besoin de ces plateaux, après Tépier- 
remeni , c'est d'être reboisés L'ëpierrement peut seul y 
asseoir ragricqltnre; mais une fois le sol rendu plus propre 
àétreculiivé, les recolles auront encore à souffrir du manque 
absolu d'abri et d'humidité. Or de tous les moyens au pou^ 
voir de Ibomme pour atténuer ces conditions et tempérer 
les rigueurs d*un climat desséchant et aussi sujet aux vio- 
lences de la chaleur qu'à celles du froid, le plus efficace 
est la multiplication des arbres et surtout la création de 
rideaux de forets. On observe même sou? ces rapports, entre 
les Causses nus et les portions boisées . des différeiices sensi- 
bles qui viennent à l'appui de cette assertiqp. Quand à la 
pi'étendue impossibilité de faire réussir les arbres dans ces 
plateaux , elle n'est qu'une preuve de l'indifférence des pro- 
priétaires. Les bois du Choisal , du Lieurant, sur les points 
élevés du Causse de Sauveterre; les bois du Bédos, du Mas- 
St Cbély etc. au Causse Méjean ; enfin l'existence de frênes 
et d'ormeaux quelque fois très- vigoureux^ aii voisinage des 
habitations ou le long des roules ,. en sont la preuve sans 
réplique. Les obstacles véritables sont dans léloiguement de$ 
esprits de toute plantatioq ; dans le manque; d'arbres pour 
planter; dans les lenteurs inhérentes aux semis et la diffi- 
culté de les soustraire à la dévastation. 

Sauliert est entièrement sans bois ; cependant plusieurs 
arbres notamment quelques noyers qui se maintiennent 
vigoureux et donnent des fruits, dit-on, à. l'abri de$ bâtiments 
d'exploitation, ont suggéré à M. Frédéric Caiîalis la pensée 
de planter, lia placé un millier d*arbres entr'autres quelques 
centaines de noyers, autour des meilleurs champs. Il se pro? 
pose de continuer ces plantations. 

Nous espérons qu'il ne s'arrêtera pas là et qu'il entreprendra 
de boiser par des semis, malgré les soins et la patience néces. 
saircB et, il faut le dire, malgré les mécomptes inévitables 
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dans une telle entreprise. Elle est digne de son courage. 11 à 
l'espace; il a le temps et les moyens de réussir plus que 
personne. Il est servi par un régisseur intelligent , par des 
doRiestlqueff presque tous venus du Causse noir et qui lui 
obéissent. Il lui est aisé, dlrïM ces conditions , d'enlever k \à 
dépatssance certaines atones de ses terrains en friche, d'y 
pratiquer soigneusement des semis de pin sylvestre ou de pin 
tioir d'Autriche; surtout de les faire respecter et d'en écarter 
ta dent du troupeau. 

En donnant sur les lieu< ce conseil k M. €azalis, nou» 
nous sommes pentiis de tui proposer un moyen de Ciire 
toui'ner ses épierreménts au profit de ses semis forestterï. 
Au Tieu d'amonceler les pierres au milieu des champs en fag 
énormes, qui gênent les labours , occupent un bon teirrain 
et sont d'un effet désagréable à la vue , ne pourrait-on pas 
transporter ces pierres jusqu'aux limites même du terrain 
réservé à la cufturet Lï, on l'es déposerait suivant des lignes' 
plus ou moins prolongées qur formeraient clôture et comme 
une muraille grossière. On circonscrirait afnsi des bandes de 
terrains auxquelles on donnerait des proportions et une 
direction en rapport avec Timportance des abris qu'il s'agirait 
de créer. Par ce moyen , le sol forestier étant bien limité et* 
presque clos, là tâche des bergers serait beaucoup plus 
tàcik. Chaque pièce de terre un peu étendue pourrait avoir 
ainsi son écran protecteur contre les mauvais vents ; les 
animaux y trouveraient un abri par la suite, et la condition 
générale des cultures en serait heureusement influencée. 

Telles sont tes observations auxquelles a donné lieu h 
visite de Sauberl. Avant de conclure, je vais rendre compte 
de la visite du Cayla. 
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8* Fenne du Cayla. 

Comme Saubert et comme bien d'autres lieux du Gévau- 
dan , le Cayla forme un seul domaine , un mas ^ à la place 
d*un ancien village deSàG feux. Deméme que Sauberl, eesf 
une terre de Causse, quoiqu'au premier abord il soitdiflicile 
d'y reconnaître les traits de la région dont le tableau vient 
d'être esquissé. Le sol y est à peu près le même ; les roches 
y sont presqu'identiques , et appartiennent en général au 
même étage du terrain jurassique. Mais la surface du sol y 
est plus accidentée : elle se creuse en véritables vallées sans 
eau et se soulève en croupes saillantes, surmontées de mamo. 
Ions arrondis que couronnent des bois de pin. Si ce n'était la 
teinte rouge des terres y la physionomie des roches et le 
manque absolu de ces eaux courantes qui donnent à la Mon- 
tagne une animation particulière et comme un murmure de 
vie , on se croirait plutôt dans un de nos cantons granitiques 
que sur un plateau calcaire. 

L'approche du Cayla révèle aussi, ù distance, la présence 
d'un propriétaire ami de sa terre et travaillant de longue 
main aux améliorations. De grands bois , sépares des pro- 
priétés voisines par un jnur en pierres sèches, en tracent la 
limite; ces bois, de mc^rnc que le domaine entier, sont coupés 
par des chemins d'exploitation d'un luxe exceptionnel , qui 
tous conduisent a l'habiialion cl en permettent l'accès en 
voilure. Autour de celle-ci, des champs plantés de noyers ^ 
;'es arbres nombreux , une fielouse , plusieurs hectares de 
I;rairie, un beau champ de trèfle, indiquent une intensité de 
culture peu commune dans cette région. 

A Saubert nous avions vu un des plus vastes domaines du 
Cau5se, ayant passé naguère et tout à coup du régime semî- 
pastocalaux mains intelligentes et actives d'un maître étranger, 
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qui y implante d'emblée , avec l'énergie de moyens que sa^t 
déployer l'esprit moderne, un système entier d'exploitation 
et de mise en valeur. Ce maître nouveau, homme des villes» 
est venu en personne diriger, à ses risques et périls, celle 
sorte de lutte contre une nature inculte et réputée ingrate» 
En son absence , il tient k sa place un régisseur , exécuteur 
fidèle de ses volontés, et soustrait autant que possible par set 
habitudes et son origine au joug des routines locales. 

Au Cayla tout est diiïérent. C'est la culture traditionnelle 
du pays, sans idée de rénovation et soumise au joug uni- 
forme du système triennal; c'est seulement une culture plus 
active qu'à Tordinaire; plus éclairée, progressant lentement 
mais d'une manière incessante et ayant presque atteint le 
terme des améliorations possibles dans les limites où elle est 
enfermée , et qui ne peuvent guère èlre franchies sous lo 
régime du fermage. Le domaine du Cayla est en effet livré » 
de longue date , à une même famille de fermiers. Le chef 
actuel, vieillard honnête et avisé, s'est attaché à la terre qu'il 
exploite et où ses enfants espèrent le remplacer. Loin de 
dégrader ce qui ne lui porte pas immédîaleroent profil ; loin 
d'épuiser la terre avec cette soif de sangsue qui dévore no3 
fermiers et éternise leur misère et notre pauvreté agricole , 
il l'a ménagée et s'est associé aux vues de son propriétaire 
pour y apporter des améliorations. 

Au Cayla, en effet, nous avons trouvé ce trop rare exempl^^ 
d'un propriétaire et d'un fermier vivant côte à côte , porte 
à porte, et dans un harmonie qui semble se transmettre avec 
les générations comme une partde l'héritage. Le propriétaire 
est un octogénaire dont la vie et l'aspect inspirent la véné- 
ration. Après avoir parcouru jusqu'au bout une longue et 
honorable carrière administrative , ce vieillard , M. Pascal , 
n'a pas clierché le repos dans les douceurs du séjour à la 
ville. Il a préféré passer les jours de sa retraite sur le Causse 
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rà il est né ; tt là , a un âge el dans dos conditions où 
presque tous les hommes semblent s*aUaeher k rendre loal 
immobile , il ^a trouvé la fofee et le temps nécessaires pour 
tout changer autour de lui. 

Cette concordance et cette action combinée du maître el 
du fermier est le trait qui nous a le plus frappé au Cayla ; 
et nou^ avons attribué à cette circonstance la prospérité du 
domaine que nous allons décrire maintenant : 

Les détails sur Tétat général du Gausse , dans leisqnels 
nous sommes entrés à propos de Saubert , nous permettent 
d'étré plus bref en parlant du Gayta. 

La contenance totale du domaine est de 4S7 hectares ; 
mais celle de la ferme est en réalité beaucoup moindre, car 
-ce chiffre cumprend 200 hectares de bois « dont M. Pascal 
B*est fait la réserve, qu*il soigne, aménage etexploitelui-ménie, 
et dont Taccès est sévèrement interdit aux troupeaux. Les 
bœufs et les chevaux sont seuls admis à paître dans les 
futaies^ où ils trouvent ce qu'on appelle les pâturages gras. 

Les terres de la ferme se composent de 200 hectares de 
triches, de 53 hectares environ de champs, et de 4 hectares 
de prairie gazonnce. 

Ainsi le domaine de la culture se réduit à moins de 60 
hectares , dont 53 constituent le domaine du labour, qui est 
exploité à l'aide de 4 paires de bœufs. 

Le système triennal, comme je Tai dit et comme on devait 
8*y attendre, préside à cette exploitation. Les terres forment 
trois soles d'environ t8 hectares chacune : Tune affectée aux 
céréales d'hiver , c'cst«à-dire au méteil ; la seconde è l'orge 
et à l'avoine ; la troisième se partage entre la jachère morte 
et les fourrages artificiels. Nous avons trouvé environ 7 hee-*. 
tares en jachère ; en minette pour fourrage; un hecUre 
occupé par des légumineuses, vesces et pois, et 4 h^tare em 
trèfle rouge , fourrage aussi peu cultivé sur ce Causse qu« 
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iur celui de Saubert. Les pommes de terre , de même (jpie 
les rayes et les navets , ne se récoltent que pour les besoins 
du ménage. L'idée d'y chercher surtout un moyen d'amé- 
liorer la production des céréales et Talimentation des bestiaux» 
n'existe pas plus ici que dans les meilleures fermes des autres 
portions de la Lozère. 

Nous n'avons pas à faire le procès du système triennal. Il 
est jugé sans appel au point de vue de la théorie, et» dans le 
domatne de la pratique, il est condamné partout où on a pu 
comparer ses résultats avec ceux de la culture alterne. Mais 
où trouver parmi nous ce point de comparaison? Les fermes 
primées jusqu'ici par la Soéiété sont toutes soumises à la 
triennaliié , et beaucoup le sont d'une façon plus routinière 
que la ferme du Cayla. En parlant ainsi, nous n'entendons 
pas justifier ce dernier domaine , mais nous sommes forcés 
de reconnaître que le blâme s'applique à notre pays en 
général. 

Le fermier du Cayla nous a paru retirer de la rotation 
triennale tout ce qu'il est permis d'en attendre. Sa récolte , 
année commune, atteint au moins le rendement de 6 pour 1 , 
l'un des plus beaux résultats qu'on puisse constater dans nos 
Gausses. Les stipulations de son bail à ferme , qu'il rempiit 
exactement, sont calculées sur cette base. Il paye tous les ans 
au propriétaire 120 hectolitres de méteil et 90 hectolitres 
d*orge ou d'avoine, en sus d'une rente en argent qui repré- 
sente, plus particulièrement, le produit du troupeau. Sur les 
grains qui restent pour sa part, il doit fourbir aux semences 
qui absorbent environ 70 hectolitres, suffire aux divers 
besoins delà ferme» etnourrir toute T'^nnée 13 à 14 personnes, 
11 est vrai qu il lui est rarement possible, dans ces conditions, 
de porter pour son compte du blé au marché. Son profit net 
provient des animaux. 
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. L'exploitation occupe le fermier, son fiU, deux laboureurs» 
sans compter 3 petits fils qui viennent eu aide. Il y a deux 
ménagères et 4 bergers. 

Le troupecau est ici, comme partout sur le Gausse, Tobjet 
le plus important. Il comprend près de 800 têtes , chiffre 
relativement plus élevé que celui de Saubert, si on compare 
rétendue des dépaissances. Il est vrai que les friches du Gayla 
sont supérieures à celles de Saubert. Elles occupent en géné- 
ral un ancien sol boisé, qui a subi jadis des écobuages et des 
épierrcments , et qui , après avoir recouvré sa faculté de 
produire de Therbe , n*est plus condamné à la perdre dans 
celte épuisante succession de céréales qui font suite au défri- 
chement. 

Le troupeau est de cette même race du Causse que nous 
avons trouvée à Saubert. Il se divise en 3 troupeaux distincts 
ayant leurs gardiens et leurs cantonnements séparés. D*un 
côté , les brebis portières , au nombre d'environ 260 , avec 
environ 220 agneaux ; les antanois ensuite ; et enfin les 
moutons de tout âge mangent , parquent et logent à part. 
L'importance qu^on attache aux soin> de ces aniniaux est 
révélée par le taux du gage de leurs gardiens. Un bon berger 
gagne plus de 200 fr., tandis que la moitié de ce chiffre est 
rarement atteint par les bergers de la montagne. 

Les bœufs de travail viennent d'Âubrac , comme tous les 
bœufs de nos Causses. Nous avons trouvé près d'eux , dans 
la même élable, trois chevaux, qui nous ont semblé un objet 
de luxe de la part du fermier, plutôt qu'un objet de spécula- 
tion. Ils ne font aucun travail > et le fermier y renoncerait» 
sans doute, s*il tenait exactement ses comptes; mais comment 
parler de comptabilité agricole à un fermier Lozérien. 

Ces chevaux sont de forte taille, mais d'un type commun; 
ils étaient en fort bon état , lors de notre visite , quoiqu'ils 
eussent vécu disins les grands bois avec les bœufs tout Tété^ 
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et n'eussent reçu , comme ces derniers , que de la paille k 
retable. Leur litière, comme celle des bœufs, se compose de 
jeunes pousses de buis , qui croissent en grande abondance 
dans les bois du Cayla , et qui passent pour former avec les 
déjections animales un engrais fort actif. 

La prairie du Cayla ei^t la plus belle que nous ayons vue 
en parcourant les Gausses. Elle est principalement fumée 
par le parcage des troupeaux qu*on y établit , aussitôt après 
la récolte de foin levée. C'est à ce mode de fumure qu'on 
attribue Taugmentation considérable du rendement , qui 
dépasse en général 125 quintaux par hectare. 

Le fermier du Cayla a notablement accru ses provisions 
de fourrage par l'introduction du trèfle, auquel il a consacré 
un champ de 4 hectares. Ce trèfle avait reçu , cette année , 
600 kilogrammes de plâtre ; la récolte en a été fort belle. 

L'existence sur d*assez grandes surfaces de fourrages arti- 
ficiels , et notamment du trèfle, indique assez que les terres 
du Cayla ont reçu des épierrements. Ces opérations sont 
anciennes ; sur plusieurs points , on peut dire qu'elles sont 
complètes. J'ajoute qu'elles sont ducs , surtout , comme les 
plantations, les clôtures , les chemins d'cxploitatipn , le bon 
état des bois, à l'initiative et i l'action directe de M. Pascal. 



J'ai taché de faire un rapport fidèle des observations qui 
résultent de la visite des fermes de Saubert et du Cayla. 
Elles constatent deux situations agricoles différentes : d'un 
côté, un début large et heureux; l'art moderne apportant sui; 
une des parties les plus désertes de notre territoire ses pro- 
cédés savants , de puissantes ressources , rinstruction et le 
stimulant de ses exemples. De Vautre, une suite déjà longue 
de travaux utiles dans un cercle beaucoup pUis borné^ totites 
es amélicirations compatibles avec l'asservissement ^ux règles 
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tomiutinéincot admises. Certes, Messieurs, si l'exploitatiafl 
de Saubert comptait, dès à présent, dix années de travaux et 
de stieeès con»parables i ceux qui marquent les deux ans qui 
Yont finir, elle serait sans rivales sur nos Gausses , et le prii 
des fermes ne saurait lut être disputé* Mais il lui manque un 
titre essentiel et cette épreuve décisive sans laquelle on ne 
peut juger et classer une entreprise agricole ; il lui manque 
le temps. Linlelligenee et la vigueur de Tinitiative , les sacri* 
ces d'argent , le courage contre les préjugés , sont dans tous 
les genres d'entreprise des qualités dignes des plus grand» 
éloges; mais, en agricuUure, les qualités qu'il Tant mettre a« 
premier rang et récompenser avant tout , sont la suite dans 
les idées, ta patience dans les revers, la persévérance malgré 
les obstacles. Les premières préparent, celles-ci seules assu* . 
reot le succès 

Le Gayla nous a offert un exemph) de ce que peuvent ce» 
dernières conditions, appliquéesdans le cercle restreint de b . 
pratique ordinaire : une partie du Gausse transformée en im 
Nende résidence agréable ; un propriétaire vivant en paix^ 
et bren payé au milieu de ceux qui exploitent ses terres ; des 
fermiers assez contents pour ne désirer aucun changement 
de conditions , assez riches pour se doiioer du luxe à leur 
manière , assez sensés pour ne pas dédaigner le progrès : 
n'est-ce pas aussi , Messieurs , un fait digne d'attention et 
d^éloges. Si diBins dix ans , comme nous Fespérons , Saubert 
est appelé k offrir un spectacle sans pareil sur nos Gausses^, 
le Gayla montre aujoitrd'liui tout ee que la culture actuelle 
est capable d'obtenir. 

A ce» divers titres, la Commission a jugé q^ie h ptime à^ 
accorder, cette «nuée, à lu ferme la mieux tenue, devait ètre« 
partïigée entre la ferme de Saubert et celle du Gayla^ 

JTai un mol à ajouter relativement à cette dernière. La 
ésannde adtressée à Ilh Société n'a pat été feite au^ no» 49 
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M. Pascal , mais au nom de son fermier, le sieur Ahtoin6 
Nogaret. La Commission a pensé néanmoins que, dans ce 
partage des récompenses de la Société, le nom du propriétaire» 
qui est l'auteur ou le promoteur des améliorations prinicipalesi 
ne devait pas rester effacé. Par ce motif, elle a proposé , en 
décernant la prime au sieur Nogaret, d'accorder i M. Pascal 
une médaille d'argent. 

En conséquence , il est accordé une prime de cent francd 
et une médaille d'argent à M. Gazalis, propriétaire à Saubert; 

, 2® Une médaille d'argent à M. Pascal, propriétaire au 
Cayla; 

3® Une prime de cent francs au sieur Antoine Nogaret » 
fermier au Cayla. 



21* CONCOURS DE LABOURAGE. 



Conformément au programme publié par la Société, un 
Concours de labourage a eu lieu à Mende , le lundi , 3 
novembre, jour de la foire de la Toussaint. Le programme 
portait que : les maîtres , bouviers et laboureurs des 3 
arrondiisements y seraient admis , et pourraient se servir 
de toute espèce de charrue autre que Varaire du pays. 
Cette condition expresse du programme n'avait pas été 
admise sans quelques difficultés ; et des doutes avaient été 

85. 
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élevés sur la réussite el la possibilité de ce concours , si elte 
était maintenue. La Société l'a maintenue, néanmoins, parce 
qu'elle conslltuait réellement à elle seule Tobjet sérieux et 
Utile du concours: à savoir d'amener les cultivateurs du pays, 
par une démonstration matérielle éC pratique, à bien se rendre 
compte des conditions essentielles d'un bon labour, et par \k 
à renoncer, dans presque tous les cas » à un instrument 
presqu' universellement usité et qui n'en remplit pres^ 
qu aucune» 

L'attente de la Société a été remplie : malgré que cette 
lice fût ouverte aux laboureurs de la Lozère pour la première 
fois , dix d'entr*eux ont répondu à son appel, et les résultats 
de ce concours nouveau ne laissent aucun doute sur leâ ser- 
vices qu'il peut rendre et l'utilité qu'il y a de le faire figurer, 
i l'avenir , sur le programme des primes à distribuer par la 
Société. 

La Commission chargée par la Société de constituer le 
jury du concours de labourage , se composait de MM. De la 
Bistîde, Chevalier Juge, Rivière, Paradis et Des Molles , 
président, et qui a en outre rendu compte à la Société, de la 
manière suivante, des résultats du concours et des opérations 
du jury. 
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RAPPORT 

Fait à la Société d'agriculture du département 

de la Lozère t au nom du jury chargé d'apprécier 

le concours du labouragei 

Par M. DES MOLLES, Membre titulaire: 



Messieurs^ 

le viens vous faire connailre les résultats des opératiom 
du jury que vous aviez char^i^é de juger le concours du labou- 
rage que la Société vient d'inaugurer dans le département. 

Depuis longtem{is les hommes spéciaux étaient frappés de 
rinsudisance de Taraire en usage dans nos montagnes. Cet 
instrument primitif, auquel des habitudes séculaires ont 
attaché nos cultivateurs y ne remplit évidemment aucune des 
conditions que la science moderne demande à la charrue , ce 
fondement de toute bonne culture. Aussi , dans son appré- 
ciation intelligente des besoins du pays , la Société a-telle 
compris qu'il était urgent de bâter, par tous les moyens d'in- 
fluence dont elle dispose, Tintroduclion et la diffusion dea 
instruments de labourage perfectionnés et» c'est, dans celte 
pensée, qu'elle a décidé qu'ils seraient seuls appelés à con- 
courir pour les primes instituées par M. le. Ministre de 
''agriculture. 

Dans ces conditions le nombre des concurrents devait être 
restreint. Cependant dix charrues ont été présentées. SepI 
de ces instruments de force moyenne , pouvant exécuter les 
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labours à une profondeur de 20 à 2& centimètres avec un 
attelage de deux bœufs, et dont Tusage répond le mieux aux 
exigences de nos localités , ont surtout appelé Tattention du 
jury, et c'est entre eux que le concours a été établi. 

En dehors de ces conditions , M. Roussel « Président de la 
Société, a fait fonctionner une charrue légère, à avant-train, 
fort bien construite et qui doit rendre des services très-utîies 
dans les terres légères de la partie granitique du département. 

M. Grousset , directeur de la ferme-école de Recoulettes . 
a présenté une charrue Dombasie du plus fort modèle , dont 
les labours profonds sont d'une grande régularité. Mais le 
jury a surtout remarqué une charrue dos-à-dos, amenée parle 
même agriculteur, laquelle lui a paru d*un grand intérêt pour 
nos terres à pentes rapides. Il eut voulu encourager par une 
prime l'introduction d'un instrument aussi utile. L*exiguité 
des fonds mis à sa disposition ne le lui a pas permis; maïs 
il croit devoir, au nom de la Société d'agriculture ^ adresser 
des remerciements à nos deux collègues et les signaler à la 
reconnaissanée des amis du progrès. 

Le sieur Thérond n'ayant pu se procurer un attelage , le 
nombre des concurrents s'est trouvé réduit à six. ils ont 
occupé la place que le sort leur avait désignée sur le champ, 
préparé d'avance par les soins de M. le Président de la So- 
ciété d'agriculture , et sont partis ensemble au signal qui 
leur a été donné. 

Le jury a constaté par des mesures exactes le mérite du 
travail exécuté par chaque charrue. La profondeur du labour 
a varié de 18 à 22 centimètres. La largeur des bandes retour- 
nées présentait des différences plus grandes encore. Nous avons 
mesuré des sillons de 45 centimètres dô largeur ; d'autres 
en avaient à peine 30. Enfin , tandis que certaines parties du 
travail trahissaient l'inexpérience des attelages et des conduo* 
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leurs , d'autres laissaient peu de chose à désirer sous la rap^ 
port de la netteté et de la régularité. 

L'épreuve a duré 35 minutes , et nous avons pu constater 
que la quantité de travail exécuté ne nuisait pas à sa per- 
fection, et que ceux qui avaient fait le plus avaient aussi fait 
le mieux. 

Les sieurs Favier, propriétaire à Barjac, et Brunel (Jos.), 
fermier à Naussac, sont les deux concurrents qui ont le plus 
approché de la perfection. Le jury ne pouvant signaler 
aucune différence dans la valeur de leur travail , a l'honneur 
de vous proposer d'accorder à chacun une première prim* 
de 60 francs. 

Jouve (Antoine), bouvier à Malevieille, et Brajon (Jean)» 
bouvier à Sirvens^ ont aussi exécuté un labour satisfaisant, et 
nous vous proposons de leur accorder une prime de 35 fr. 
à chacun. 

Nous devons ici vous faire part d'un incident sur lequel le 
jury a pris une décision qu'il soumet à l'approbation de la 
Société. 

Le sieur Thérond, fabricant de charrues à Naussac, qu'un 
accident avait empêché de prendre part au concours , a 
demandé l'autorisation de faire fonctionner devant nous la 
eharrue qu'il avait présentée et à laquelle il a apporté quel- 
ques améliorations. Les épreuves auxquelles cet instrument 
a été soumis et que nous avons suivies avec le plus grand 
soin, en ont pleinement constaté le mérite. Il a fonctionné 
successivement avec des attelages de deux et de quatre 
bœuis, et ses labours profonds ou légers laissent peu de chose 
è désirer. Sa marche en terre est régulière , la bande est 
nettement tranchée et complètement renversée, et son régu* 
lateur est sûr et facile. Aussi avons-nous pensé qu'il était con* 
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venable de donner un encouragement au eonstrueteur inteU 
ligent qui a contribué a répandre dans le département Tusage 
d'une bonne charrue, et nous vous proposons, à Tunaninûté, 
de lui accorder à ce titre une gratification de 30 francs. 

L'etisembie de ce concours laisse sans doute beaucoup à 
désirer , mais c'est une bonne pensée que TaTenir lecondera. 
Le progrès agricole se propage par les bons exemples plus 
encore que par les bons conseils» et notre araire iiaditionnelle» 
qui aurait résisté pendant des siècles peut-être aux théoriei 
les plus évidentes , ne peut manquer de succomber au seul 
contact de la charrue à versoir. 



r PRIMES AUX SERVITEURS RURAUX. 



L'examen des demandes adressées à la Société en faveur 
des serviteurs ruraux était confié , cette année , à une com- 
mission composée de MM. Tabbé Gaillardoo , Ed. Ignon et 
De Ligonnès^ rapporteur , qui a rendu compte comme il suit 
des choix fails par la commission : 

McSSIEUHSy 

Les limites de votre budget ne permettant pas , malheu- 
reusement, d'allouer de nombreuses récompenses aux servi- 
teurs ruraux attachés , depuis longtemps , au même mattre 
•t distingués par leur zèle et leur moralité , nous nous bor-r 
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nerons h vous demander , pour celte année , quatre primei 
d'encouragement , de 25 fr. chacune. 

1® Baptiste SalavHle , âgé de 5S ans, au Giraldès, com- 
mune d'Arzenc-de-Randon , est un enfant naturel qui s*est 
attaché» comme à sa famille» à celle de M. Antoine Valette^ 
qu'il sort comme bouvier depuis 38 ans. Il est très laborieux 
et M. Valette atteste qu'il est un brave et fidèle serviteur. 

2® Grousset Zacharie, âgé de 48 ans, est, depuis 21 ans» 
au service de M« Glavel, propriétaire aux Tronquettes, com- 
mune de St»Germain-du-Teil , et a rempli tous ses devoirs 
avec zèle et probité. 

30 Pierre Félix est entré , bien jeune , chez M. Daudé , 
propriétaire à Runes , dans la commune de Fraissinet-de« 
Lozère , en qualité de berger, depuis 17 ans. Il est zélé en 
tout, dit son maître; ilest probe, soigneux et économe : 
M. Daudé ajoute et le maire certiGeque, plusieurs fois^ il a 
combattu les loups qui attaquaient son troupeau. 

k^ Elisabeth Grenier est servante de ferme y depuis 24 
ans, chez M. Monteil , propriétaire à Brassac, commune 
de St-Chély-d'Apcher. Elle est pieuse et a toujours rempli 
ses devoirs avec la plus scrupuleuse fidélité ; ejle a donné , 
à tous les gens de la ferme , de bons exemples et de bons 
conseils. Ses soins , comme ménagère , ont contribué à 
accroître le revenu du domaine; aussi a-t-elie, par son 
dévouement , justifié la confiance de son maître. «- Elle a 
sacrifié toutes ses économies pour soulager ses parents* 
Personne n'a plus do droits qu'Elisabeth Grenier à la prioM 
qui lui est décernée. 
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Après la distribution des primes, H. le Président termine 
la séance par la lecture d*un morceau intitulé: De la Cathé- 
drale de Mende et du Pape Urbain V. Premier Chapitre 
de thistoire de ce Pontife , par M« Théophile KousseL 

En raison de Tabondance des matières contenues dans ce 
dernier n* de Tannée 1856, la publication de ce fragment 
historique a été réservée pour paraître dans le premier 
Bulletin de 1857. 



Séangb du 1 Novembre 1 856. 



PRESIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL, 

PHÉSIDBMT. 

Présents : MM. De Ligonnès , l'abbé Baldit , Vacbin , O. 
Charpal , Laurens, aine, Tabbé Gaillardon , De Lescure , 
Paulin Laurens» Coumoul^ Portalié, Moulin et Alexis Brun, 
membres titulaires ; 

M. Paparely membre associé. 

La Société décide de placer en rentes sur l'Etat la somme 
de 2,000 fr. qu'elle a de disponibles, et qui forme son fonds 
de réserve. Une inscription de 100 fr. au 4 1/2 sera prise 
immédiatement au porteur par les soins de M. le Trésorier, 
et rendue ensuite nominative dès que la reconnaissance 
comme établissement d'utilité publique , qui est demandée 
et qui parait être prochaine^ aura été prononcée. 

Un secrétaire rétribué, qui sera chargé de toutes les écri- 
tures, de l'expédition et du classement de la correspondance. 
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est jugé nécessaire. II sera établi à compter du 1" janvier 
1857. Son traitement semble pouvoir ôlre porlé à 200 fr* 
par an. Du reste, le taux en sera définitivement fixé lors de 
la formation du budget. 

La machine à battre les grains, acquise Cette année, ?iyant 
rempli le but qu'on s'était proposé : d'en faire apprécier les 
avantages, sera vendue à l'époque du concours régional. Sa 
vente sera annoncée à l'avance, et s'eiïecluera sur la mise à 
prix de 700 fr. En attendant, les propriétaires qui n^auront 
pas battu toute leur récolte pourront s'en servir^ moyennant 
la même rétribution que précédemment. 

Déjà le programme du concours régional qui, Tannée pro- 
chaine , se tiendra à Mende , a été publié. La Société porte 
son attention sur l'hospitalité à donner aux nombreux étran- 
gers qu'il attirera. Elle pense qu'en raison de l'insurtisance ' 
des hôtels, il y aura lieu, de la part de l'autorité municipale, 
de s'occuper d'assurer des logements dans les maisons parti- 
culières. De son côté , elle offrira un banquet aux membres 
du jury et aux principaux lauréats. Une Commission, 
composée de MM. 0, Charpal, Vaebin et De Lescure , est 
chargée d'aviser aux dispositions à prendre à ce sujet. 

Le concours régional sera une occasion unique de pour- 
voir le département d'instruments agricoles perfectionnés. 
Il est décidé qu'une somme de 1,500 fr. sera consacrée à 
en acheter, qui seront revendus à prix réduit. La demnndo 
sera faite qu'une partie de la subvention de l'Etat, pour 1857, 
soit affectée à cette destination. 



Il est procédé , par voie de scrutin , à la nomination de 
nouveaux membres, savoir : 

^8. 
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Membres titulaireê. 

MM. L'abbé Vidal, Henri, vicaire gén. du diocèse de Mende ; 
L'abbé Polge, secrétaire de Tévéché, à Mende ; 
Pontter, docteur médecin et maire, à Grandrieu ; 
L'abbé Paradan, vicaire, à Sainte-Enimie ; 
Vincens, notaire, à Saint-Âlban ; 
Ollier (Paulin), négociant, à Marvejols. 

Membres associés. 

MM. Gaillard, Jean, propr. à Albuges, com. d*Arzenc-de-R.; 
Magne, propriétaire à Reyrac, commune de Brion ; 
Vialard, aîné, propriétaire, à Ussels, id. j 
Gély, Jean, propriétaire, à Prévenchères ; 
Pansier, Fortuné, id. et maire, id. ; 
Gomandré, fils, à Mende. 

Membre correspondant 

M, Bergeron , Jules, médecin des hôpitaux, rue Paradis- 
Poissonnière, n^ 2, a Paris. 
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Séance du 2 Décembre 1 85é« 
PRESIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL , 

PRÉSIDENT. 



Membres présents: MM. Rous, De Ligonnès, Tabbé Baldit» 
Vachin, Odilon CharpaU Laurens, aine, Paulin Laùrens, 
Monteils, docteur médecin, Edouard Ignon, Casimir Poftalié, 
Tabbé Gaillardon, Tabbé Bosfse, Vincens, Paparel, Emile de^ 
More, Lambert'Pasque et Comandré. 

Correspondance. 

M^ le Président donne lecture d'une lettre de M. Rous 
ainsi conçue : 

« J'ai rhoaaeiir do vous informer que , ne pouvant plus 

<( continuer m^ touoitona de Trésorier de la Société^ je vous^ 

« prie de reeevoir ma démission de ces foncliDos^ » de faire 

« procède? à mon remplacement: et d'ô(reaiiprë& da^mes- 

« collègue» linterpiPète des regrets, qoe- ^"épconve de ne 

« pouvoir consacrer lea derniers jours quL me* Eesteol aa 

« service de tft Société. » 

J*ai la conviction , ajoute M. le Président , quelô ftut*eto 
et la Société toute entière s'associeront au sentiment de tir 
regret que je liens à exprimer en leur nom, comme au mieuv 
et que nous inspire la résolution prise par M . Rous* Toute- 
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foiSy au milieu de eetle pénible impression, nous avons tous 
la satisfaction de penser que si IVl. Rous , qui depuis tant 
d'années rend à la Société des services essentiels , croit ne 
plus devoir ajouter le poids de notre gestion financière à 
celui de ses affaires privées et de ses devoirs d'administrateur, 
ce n*est ni le déclin réel de ses forces , ni le poids des ans 
qui peuvent motiver cette résolution. La Société, qui a éprouvé 
son dévouement , compte encore pouvoir y faire longtemps 
{ippel, et je suis sûr de ne pas faire une demande inutile en 
le priant de continuer à remplir les fonctions de Trésorier 
jusqu'à ce que la Société ait pu délibérer et se mettre en 
mesure de lui donner un digne successeur. 

M, Rous , présent à la Séance , remercie la Société des 
marques de sympathie et de regret qui viennent de lui être 
données par Torgane de M. le Président. 



M. le Président fait hommage à la Société , de la part de 
M, Ldurens aine , de 4 médailles de brouze , dont deux d^ 
Tempereur Alexandre Sévère, 



M. le Président fait également hommage, de la part de M. 
Emile de More, d une collection des fùssi les caractéristiques 
des étages Sinémurien, Liassien et Toarcien , des terrains 
jurassiques , trouvés par lui dans les terrains de la Lozère, 
Dans la liste qui accompagne cet envoi, M. de More a marqué 
d'un * les espèces^ plus rares dont il n'a encore trouvé qu'un 
seul échantillon, et qui manquent dans la collection qu'il 
offre à la Société, Il annonce qu'il complétera cette collec- 
tion aussitôt qup cela lui sera possible. I^es fossiles décoii* 
ycris par M* de More , sont les suivants : 
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!• Etage Toarcten. 

Ammonites Bifrons Amm. Sternalis 

* Serpenlinus Insignis 
Raquinianus Variabilîs 

* Desplacei Complanalus 
Radians Discoïdes 
Primordîalis Concavus 
Aalensis Calypso 
Cornucopise Acanlhopsîs 
Mucronatus Candidus 
Commuais * Solaris 
Helerophyllus Germanii 

* Mimatensis * Landrei 

Turbo duplicatus 

subduplicatus 
' Lepà rostralis 
NocDLA hammeriî 

* Pecten pumilus 

* lexluralus 
Rynchonella lelraedra 

* LioNSu rolundala 

* Nautilus inornatus 

* AvicuLA elegans 

* PoRPURiNA patroclus 

* Naticapelops 

* Pentacrinos basalliformis, 

a** Etage Liasien. 

Ammonites spinatus 
planicosta 
margaritatus 
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Ammonitcs arniatus 

* bechei 
benleyi 
simbriatu» 
lameliosus 

Pleurotoharia ex pansa 

* subdepressii 

* Pentacrinus basaltiformia 
Terbbbatula marsupialU 

* lampat 
^ eornata 

* iiumismalis 

* Belbiunitbs nigier 

^ nodosianus 

Plicatula spinosa 

* ICHTHYOSAURUS 

Spiriferina hartmanni 
Pholadomta ambigua 
Rynchonella aquita.. 

3<* Etage Sinémurien. 

* Ammonites conybcari 
^ kridrion 

Lima anliquala 

Gryphba arcuata 

RYNCffONELLA variabili» 

Pecten aequivalvis 
disciformis 

^ PLBOftOTOMAUlA aDglicS, 
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M. le docteur Jules Bergeron^ médocio des hApilaux do 
Paris , adresse des remercimenls à la Société de sa Domina^ 
lion comme membre eorrespondant. 



Flore de la Lozère. — Travaux botaniques de feu Prosî. 

M. le Président dépose sur le bureau les 4 volumes actuel* 
lement publiés de Touvrage intitulé ; Etudes sur la géogra^* 
phie botanique de l'Europe et en particulier sur la végéta^ 
tion du plateau central de la France, par M. Henri Lecoq, 
professeur d'bistoire naturelle de la ville de Clermont-Fer- 
rand. M. le Président observe qu'il a eu pour but, en faisant 
venir cet ouvrage pour la bibliothèque de la Société, de con- 
tribuer à payer une dette déjh ancienne envers la mémoire 
d'un de ses fondateurs , qui a fait beaucoup pour la science , 
et qui semble s*étre attaché à ne rien faire pour sa propre 
renommée. Mais si Prost s'est oublié lui-même, la Société 
ne peut pas oublier qu'elle lui est redevable d'intéressants 
travaux et, par-dessus tout, du précieux herbier de la Lozère^ 
fruit de tant de fatigues et de recherches. Enfermée depuis 
plus de 20 ans dans des cartons poudreux, cette riche collée^ 
tion de plantes et de notes , déjà attaquée par les vers , était 
menacée de destruction , et la Société attendait en vain que 
des mains instruites et pieuses vinssent recueillir cet héritage 
et en retirer le fruit qu'elle doit produire pour la science et 
le pays. Cette attente s'est enfin réalisée; M. l'abbé Bosse qui> 
depuis plus de 2 ans, recueille avec assiduité les observations 
météorologiques qui forment les premiers matériaux d'une 
histoire de notre dimat, consacre depuis six mois toutes 
les heures que lui laisse son ministère à passer en revue 
\ herbier de frost^h recueillir toutejs les notes et è préparer 
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sur ces documents un catalogue scientifique des plantes de 
la Lozère. 

M. le Président espère que, lorsque cette œuvre de dévoue- 
ment sera terminée > la Société considérera comme un devoir 
pour elle de s'associera la demande qu*il se propose d'adres- 
ser à M. le Préfet, dans le but d'obtenir du Conseil général 
une allocation spéciale pour la publication de celte œuvre , 
qui sera le principal titre de gloire de Prost , en même temps 
qu'une œuvre utile et honorable pour le pays qui a vu naître 
ce savant et intrépide botaniste. 

M. le Président rappelle, en terminant, qu'il avait eu la 
pensée de joindre a celte publication projetée une notice 
biographique sur Prost. Dans cette vue, il a fait lui-même, 
à Clermont-Ferrand , au mois de mai dernier , nne visite à 
M. I.ecoq, qui est devenu , comme on sait, acquéreur des 
papiers et des collections de Prost. Malheureusement , les 
papiers de ce savant si actif n'offriraient, d'après l'alTirma- 
tion dei\l. Lecoq^ aucun document, aucune particularité qui 
puisse être recueillie dans l'intérêt de sa mémoire. La seule 
personne qui pût encore, suivant M, Lecoq, fournir quelques 
documents concernant Prost , serait un ancien ami de ce 
dernier, M. Bayle, autrefois employé dans la Lozère, et 
consacrant, de même que Prost ^ à l'histoire nuturelle tous 
les moments qui n'étaient pas usurpés par ses fonctions 
publiques. M. Henry Doniol, ancien sous-préfet de Florac, 
notre collègue, a bien voulu se charger, à la demande de M. 
le Président, de faire un appel aux souvenirs de ce vieillard, 
aujourd'hui retiré dans une petite ville du Puy-de Dôme. 
Quoiqu'il en doive résulter, il restait pour la Société et pour 
ceux qui sintéressent au nom de Prost, déjà honorablement 
inscrit dans la Flore Française de Decandollc, à rechercher 
la trace de ses travaux dans l.i grande publication de iVI. 
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Lecoq sur la végéation du plateau central de la France, tl 
était à présumer que les collections do Prost , à défaut de 
ses autres écrits, auraient offert des nnatériaux nombreux et 
intéressants pour ce pénible travail; et c^est pour s'en assurer 
que ce travail , livré aujourd'hui à la publicité , a été 
demandé au libraire , pour être mis à la disposition de la 
Société et recommandé à l'attention spéciale de M» l'abbé 
Bosse. Déjà il suffit de le feuilleter pour constater que les 
noms de localités , appartenant à la Lozère , pays tant par*^ 
couru par Prost et traversé seulement par M. Lecoq, 
reviennent fréquemment à propos des végétaux intéressantft 
qui s'y trouvent. 

Loin de moi, ajoute M le Président, la pensée de porter 
la moindre atteinte au mérite et à la loyauté scientifique de 
M. Lecoq. Je déclare toutefois hautement le désir que j'ai, en 
prononçant ces paroles, qu'elles soient consignéesau Bulletin 
de celte séance, et qu'elles parviennent ainsi à M. Lecoq, 
qui reçoit ce Bulletin à titre de membre correspondant. 
N'auraient-elles d'autre effet que de provoquer une explica- 
tion de la part d*un savant aussi distingué, je m'applaudirais 
de les avoir dites et d'avoir obéi , comme compatriote de 
Prost et comme Président de la Société d'agriculture de la 
Lozère , à un sentiment de reconneissance et de justice. 

Plusieurs membres présents à la Séance , MiM. Vachin , 
de Ligonnès et Laurcns aine, qui ont eonnu Prost, déclarent 
qu'il est à leur connaissance que sa correspondance scienti- 
fique, particulièrement avec Decandolle, Dumont Durville, 
Delille, do Montpellier, Adrien de Jussieu , Mongeot, des 
Vosges, etc., était très-étendue et riche de faits intéressants 
pour l'histoire naturelle. Quand à son herbier , M. f. aurons 
affirme qu'il contenait plus de dix mille plantes précieuses.. 
En aliénant ces matériaux , la famille de Prost a consenti 1 

37, 
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aliéner sei priûcipaux titres d'honneur, et la Société est 
réduite à chercber au loin la trace, de plus en plus effacée, 
d'une vie si longtemps et si exclusivement vouée au culte 
silencieuçdes sciences naturelles, et particulièrement de l« 
Botanique. 



— M. Henry Doniol fait hommage h la Société d*un 
rapport sur le Concours agricole universel de 1856, adressé 
i .VI. le Président de la Société d'agriculture du Puy-de-Dôme, 
et publié dans le Bulletin agricole de ce département. 



nromlnatlons. 



MM. Néelz de Plancis> directeur des contributions directes 
à Mende, et Vincens, notaire à Marvejok , sont nommoi 
Membres titulaires de la Société. 
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DE LTTILITÉ 

Ihi expériences comparatives sur la valeur productive 
des diverses variétés de céréales^ 



P«i M. FsiDikBic €ÀZALIS , membre ordinaire* 



Dans les pays pauîres , comme le sont en général les 
causses de la Lojsère , la culture des céréales donne aux fer^ 
wers des revenus insîgnitiaDts dans les années où les gralos 
ne ne vendent pas à de hattt$ prix. Cela né lient pas toutefoif 
au peu de fertilité de la terre , mais bien au système vicieux 
d'assollements usité dans ce pays, aux mauvais labours, a^ 
manque d'engrais et peut être aussi aux variétés de céréales , 
toujours les mêmes, qu'on y cultive depuis un temps immé* 
morial. 

Il est bien reconnu aujourd'hui que certaines variétés des 
diverses espèces de céréales donnent, toutes choses égales 
d'ailleurs , des produits plus considérables que d'autres. C'est 
à la recherche de variétés qui pourraient le mieux convenir 
à la nature des terres des causses que Ton ferait bien de se 
livrer, et peut-être arriverait-on à des résultats assez satis- 
faisants pour n'avoir pas à regretter le temps qu*on aurait 
consaci*é à des expériences comparatives sur la valeur produo 
tive de diverses variétés. 
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Ta! semé Tannée dernière dans le domaine de Saubert, 
situé sur le causse Méjean , ou blé de César , de la touselle 
blanche et du blé de Ste-IIélène, et^ tandis que le blé de 
César ne m*a donné qu'un produit inférieur de moitié à celui 
du froment ordinaire du pays, la touselle 1>lapche a donné 
un peu plus que le froment ordinaire, et le blé de Ste-Hélène 
a produit 6 hectolitres et demi de grains dans un champ où 
le froment ordinaire n*en aurait guère donné plus .de 4 et 
demi. Ces expériences n'ayant pas été faites , toutefois, a?ec 
la précision nécessaire, je ne me permets pas d'en tirer 
encore aucune conclusion ; mais , pour faire mieux ressortir 
combien le choix de telle ou telle variété peut influer sur les 
produits , je puis citer un essai que je fis la même année de 
deux variétés d'orge : Torge % 6 rangs et l'orge Chevalier. 

Je divisai une petite pièce de terre bien charruée et bien 
famée en trois parcelles égales , et je fis semer dans la pre- 
ni'ère de l'orge à 6 rangs , dans la seconde de l'orge ordi- 
naire du pays, et dans la troisième de l'orge Chevalier. Cha- 
cune de ces parcelles reçut un décalitre de semence L'orge 
Chevalier se maintint beaucoup plus verte et plus vigoureuse 
que les autres, malgré la sécheresse extrême dont nous eiimes 
à souffrir, et son produit dépassade beaucoup celui des autres 
variétés. Voici du reste les résultats : 

Orge ordinaire du pays 140 lit., c. à d. 1 4 fois la semence. 
Orge it 6 rangs 100 lit. — 10 id. 

Orge Chevalier 240 lit. — 24 id. 

J'ignore si, dans des champs moins bons que celui où a été 
fdi te cette expérience, l'orge Chevalier conservera sa supériorité 
relative , mais si cela arrivait , comme c'est probable , quelle 
différence de produits n'obtiendrais-je pas ? 
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ravaissemé àSaubert 23 hectolitres d'orge ordinaire qui 
me produisirent 6 fois la semence , soit 1 38 hectolitres , 
lesquels au prix de 16 fr. l'hectolitre valent 2,200 francs. En^ 
admettant que j'eusse semé de Forge Chevalier, et que celle-ci 
eût conservé sa supériorité relative, j'aurais dû avoir 10 fois 
la semence , soit 230 hectohtres qui, à 16 fr. , auraient valu 
3,680 francs. Mon revenu pour l'orge seulement aurait donc 
augmenté de 1,480 francs. 

Mon père , M. Cazalis-AIIut ,, a fait dans son domaine 
d*Âresquiers, situé dans la commune de Vie' (département de 
rQérault) quelques expériences comparatives sur diverses 
espèces de blé. II en a consigné les résultats dans le Bulletin 
de la Société d agriculture de l'Hérault. Les blés essay<!s en 
1865 et en 1856 étaient : 

La touselle Blanche , 

LeblédeNoé, 

Le blé rouge de StLaud , 

Le blé blanc de Hongrie , 

Le blé Victoria , 

Et le blé de Saumur. 

Depuis longtemps mon père ne semait à Aresquiers que 
de la touselle blanche^ cette variété de blé lui paraissait con- 
venir parfaitement à la nature de son terrain, et nous allons 
voir, parle résultatdes expériences faites en 1855 et en 1856, 
que le produit de celte variété n*a été surpassé que par celui 
du blé de Noé , tandis que tous les autres blés lui ont été 
de beaucoup inférieurs. 
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Rendemeat de* diverses variétés de blé en 1855 et .en 
tS&G. (1) 





Produit 
•olSSS 


Prodiit 
m 1856 


ToM 
cnSaiu 


BlédeNoé 


61k. 


110 k. 


171 k. de graiof. 


Touselle blanche 


£1.5 


93,6 


li^5 


Blé Yietoria 


45,5 


59 


101,5 


Blé de Sdumdr 


60 


53 


103 


Blé rouge St-Laud 


47 


52 


99 


Blé blanc de H<)neri 


ie 47 


38 


65 



Je iTai pas besoin de faire observer qu'en 1855, comme en 
1866 , ces diverses variélés de blé furent placées dans des 
conditions identiques pour toutes. Qu'on se rende compta 
maintenant des résultats tinanciers que peut avoir le choix 
de telle ou telle variélé de blé. Supposons qu'un propriétaire 
eût semé du blé de Noé et eût récolté 300 hectol. de grains, 
et faisons voir dans un tableau quelle eût été sa récolte et son 
produit en argent , suivant qu'il aurait semé telle ou telle 
autre des variétés de blé citées ci deissus. Nous établissons 
ce calcul d'après les rendements de 1865 et de 1866. (2) 



Bié de Noé 


300 hectol 


. à30fr. 


valant 9,060 fr. 


Touselle blanche 


264 


à 30 


7,620 


Blé Vicloria 


183 


à 30 


6,410 


Blé de Saumur 


180 


h 30 


5,400 


Blé rouge St-Laud 


173 


à 30 


6,190 


Blé blanc de Hongrie 


!149 


à 30 


4,470 



(i) L'année 1855 fut très sèche dans le midi ; l'année 1859 fîit aa 
eon traire très bamide. 
(d) Nous avons négligé les petites fractions 
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Ces chiffres^ si je ne me irompe^ ont bien leur éloquence; 
ils doivent prouver aux propriétaires combien il peut être 
utile pour eux de faire des expériences comparatives sur la 
valeur productive de diverses variétés de blé, puisqu*ilt 
cuvent espérer de voir doubler leurs revenus , en arrivant 
par elles à la connaissance de la variété qui convient le mieux 
à la nature de leur terrain. 

€es expériences , hâtons nous de le dire, doivent être 
répétées pendant plusieurs années, pour qu'on puisse être 
bien fixé sur la valeur réelle de chaque vai*iéié. Il faut que^ 
chacun étudie lui-même, surson propre domaine, les diverses 
variétés de céréales les plus méritantes, car la nature du sol> 
la différence lies climats, et mille autres circonstances peuvent 
influer sur la valeur productive de telle ou telle variété. 
L'expérience des autres ne peut guère nous être utile , en * 
agriculture, que lorsque nous nous trouvons dans des condi- 
tions identiques à celles oîi étaient placée les expérimentateurs. 

Nous avons lu, tout récemment, dans un journal séi'ieux 
que M. Dupin avait introdnit dans le JViorvan une variété de 
seigle d'Afrique , qui est très productive et qui donne de» 
graines de la longueur d'un demi-pouce. Mous croyons que 
la Société d'agriculture de la Lozère devrait s'adresser à M. 
le mai*échal Randou , gouverneur général de l'Algérie , par 
rintermédiaire de S. E. le Ministre de l'agriculture, pour obte- 
nir de la semence de cette précieuse variété. Il est un grand 
nombre de localités dans la Lozère où Ton ne peut guère 
cultiver que du seigle , et où , par conséquent , il serait fort 
avantageux de posséder une variété plus belle et plus produc- 
tive que celle qu^on y récolte habituellement. 

J'ai semé encore cette années à Saubert de la touselle 
blanche et du blé de Ste-Hélène; je sèmerai, au mois dç maiis, 
les 240 litres d'orge Chevalier que j'di récoltés cette aonéa , 
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et si cette orge donne encore des produits supérieurs à ceux 
de l'orge du pays , je pourrai fournir de cette seaienee aux 
membres de la Société d*agricuUure qui désireraient connaître 
cette précieuse variété pour l'introduire dans leurs cultures. 
Quels que soient d'ailleurs les résultats de mes eipériences» 
je m'empresserai de les communiquer à la Société. 



QUELQUES MOTS 

Sur fêtât de tagriculture dans le Larzac et sur k 
Caiêsse Méjean; améliorations à introduire dans U 
système d'exploitation dans ce dernier pays. 

Par le Même. 



Je ne connais guère en fait de Causses que le Larzac , le 
Causse Noir et le Causse Méjean, et Ion ne saurait croire la 
différence immense qui c&islc» au point de vue du progrèi 
agricole , entre le Larzac et ces deux autres pays. (I) 

On sait que ces vastes plateaux calcaires, auxquels on a 
donné le nom de Causses , s6 distinguent par leur aptitude 
remarquable à produire des herbes excellentes pour la nour* 
riture des bétes h laine. De là une indication précieuse pour 
^le cultivateur: celle de concentrer toute son attention sur son 

(1) Nous derons arouer que les propriétaires du Causse Noir cnlti- 
Teot beaucoup mieux leurs terreâ et sont bien moios arriérés eo 
. agricultort que ceux du Caisse Méjean. . 
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troupeau , dont il doit retirer la plus grande partie de ses 
revenus. 

Djns ces froides rég;ioQS, placées à sept ou huit cents mètres^ 
à mille quelquefois, au-dessus du niveau de la mer, les hivers 
sont très-rigoureux , la neige recouvre pendant un ou deuK 
mois de l'année toule la surface du sol; il faut donc faire des 
provisions de paiJIe, ou mieux de fourrage, pour entretenir 
convenablement son bétail à Tétable , lorsqu'il devient tout à 
fait impossible de le faire pâturer dehors. Mais si la neige 
ou les pluies sont fréquentes depuis le mois de septembre 
jusqu'à la fin de mai et souvent même de juin, on a souvent 
dans ces pays , où le sol et le sous-sol sont très perméables, 
des sécheresses désolantes pendant les mois de juillet et 
d'août ; ces sécheresses sont parfois si persistantes que les 
semences du mois de mars, les orges et les avoines, souiïrent 
cruellement et donnent les produits les plus misérables en 
grains et surtout en paille. Le propriétaire qui comptait sur 
ses pailles pour l'entretien de son bétail pendant rhi\*er , se 
voit alors réduit à ne remplir qu'à demi ses greniers, et est 
obligé de vendre, à de mauvaises conditions , une partie de 
ses bœufs de travail et de ses bétes a laine. Telle est la posi- 
tion fûcheuse où se trouvent, trop souvent, les fcrmiers.du 
€ausse Méjean et la plupart de ceux du Causse Noir, s'ils ne 
se décident pas , pour combler les vides de leurs paillers , h 
acheter du foin dans les vallées ou sur les montagnes qui 
sont largement pourvues de prairies naturelles. Cet incon- 
vénient n'existe pas pour le Larzac, où, à défaut d'une suffi- 
sante quantité de prés naturels, on a eu recours aux fourrages 
artificiels, aux vesces^ au trèfle , au sainfoin , à la minette, 
à la luzerne etc. Allez, en hiver, visiter une ferme du Larzac, 
et vous trouverez dans les étnhirs et dans les bergeries des 
bœufs de labour et des bêtes à laine dans un bon état de 

»8. 
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çhaîr. Visitez une ferme du Causse Méjcan à Iq môme époque, 
ei vous y verrez, le plus souvent, des bœufs si maigres qu'iU 
ont tout au plus la force de travailler pendant quelques 
heures dans la journée , des brebis en si niauvais état qu'on 
a peine à croire quelles pourront allaiter leurs agneaux 
q'iand le monienl du port sera venu pour elles. 

Faire du blé, voilà ce que se propose surtout pour but le 
fern^ier du Causse Méjean ; faire du fromage , voilà à quoi 
tenticnt principalement les efforts du cultivateur du U^nac. 
l^xâininotis si ks moyens employés par les agriculteurs de 
ces deux pays sont de nuturçàfaire pllçindre ii cbacqn d'eux 
le résultat désiré. 

Il ne suffit pas pour faire du blé d'ensemenser tant bien 
que mat de gran les étendues de cbamps, ainsi que le suppose 
à tort le fermier du Causse Mojean. Vingt hectares bien 
labourés, bien fumés, nettoyés de toutes mauvaises herbes, 
produiraient autant et même plus que leurs cent hectares 
qui ne reçoivent qu*un seul mauvais labour , et qui , selon 
rexpre5si()n piltoie>que des paysans, ne sont le plus souvent 
fumés que par les alouettes. Exanïinez, en oulre, un de ces 
champs avant que le blé ait épié, et vous y verrez une végé^ 
tation luxuriante, non de la céréale semée, mais de luzerne 
et de vesces sauvages, d'arréie-bœufs, de ray grass et d'une 
foule d'autres herbes qui s'opposent au développement de la 
plante alimentaire. Et ne croyez pas que cette végétation 
parasite soit vue avec peine par le propriétaire du champ; 
si vous lui faites quelque observation à cet égard, il vous dira 
avec satisfaction : quel bon fourrage ! C'est que, n'ayant pas 
encore eu l'idée d'avoir des fourrages artiffciels , il sent la 
nécessité d'avoir de bonnes pailles , c'est-à-dire , des paitfes 
mélangées de beaucoup d'herbes. Mais, quelques bonnes que 
soient leurs pailles, elles ne vaudront jamais la moitié d'une 
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irtême qùancîlé de èaînforh, de trèfle ou de minette, et toilà 
leurs besliaux se ressenlilmnl nécossnîremiMU de la nourriture 
îns\i(ïîsanu* à lacjuclle ils seront soumis. Le résultat de eeite 
manière de proeéder est d'avoir peu de grains et peu dé 
fourrages, car, pour avoir du f)lc, on ue saurait trop le 
Répéter, il faut du fumier ; pour avoir du fumier, il faut 
des bestiaux, et pour avoir des bestiaux il faut des fourrants} 
de là le dicton si connu : sans fourrages pas de fumiefs , 
sans fumiers pas de blés. 

Le propriétaire du Larzac , qui se préoccupe avant tout 
de la question de faire le plus de fromage possible , sVst 
Lien vile aperçu que ce n'était pas en nourrissant ses brebis 
avec de la paille^ pendant Thiver^ et sur de maigres devois, 
pendant l'été, qu'il pourrait obtenir de ces bétes une suflN 
santé quantité' de lait. Il a donc songé à remplir ses grenirrs 
pour l'hiver avec de bon foin provenant de prairies artîfl- 
cielles, et, pour conserver à ses brebis leurs fieultés liUtitèM*, 
il leur a fait pâturer en vert, pendant l'été , du tr:fle , dft 
Tavoine ou de la fenasse. La culture des prés artiti.'iels ti 
donc été une nécessité pour lui , et , à mesure qu'il dcfunait 
plus d'étendue à ses cultures fourragères en diminuant cellcât 
des céréales, il a pu avoir stir sa ferme plus de bestiaux el 
de bestiaux mieux nourris , et par conséquent il a augmenté 
sa production de fumiers. Ces fumiers , répandus «ur une 
moins grande quantité de champs ensemencés en céréales , 
ont pu y être mis avec moins de parcimonie, d'autant qu'on 
pouvait , sans inconvénients , ne pas mettre d'engrais dans 
les champs où la céréale succédait à un trèfle , à un sainfoin 
ou à tout autre fourrage. Le petit nombre de ses champs^ 
mieux fumés et purgés de mauvaises herbes , par suite de 
la eu ture des plantes fourragères, a donné des récoltes bien 
supérieures à celles qu'il avait auparavant, et il en est résulté, 
en fin de compte, que, tout en semant uioins do LIj', i! en a 
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récolté tout autant que par te passé* Ses produits en céréales 
n'ont donc pas diminué, et il a retiré en outre de son trou- 
peau des sommes si considérables que son revenu a plus que 
doublé. Tandis que sur le Causse Uéjean il faut 20 brebis 
pour faire un qtiinlal de fromage, il n*en faut sur le Larzao: 
que 5, et même quelquefois que 3, pour en obtenir une 
pareille quantité. 

La bonne nouiriture n'influe pas seulement d'une manière 
avantageuse sur la production du lait, elle contribue* en outre, 
à la croissance plus rapide des bêtes à laine et augmente le 
poids de leurs toisons. J*ai vu un troupeau de moutons du 
Larzac qui fournissait 3 kilos et demi de laine par tête , 
tandis que les moutons du Causse Méjean ne portent pas, en 
moyenne, plus de 2 kilos cliucun. Qu*on juge par ces chiffres 
de la diflérer.ce immense qui doit exister entre le produit 
des troupeaux sur le Causse- Méjean ou sur le Larzac. On 
pourrait croire que cette différence n'est pas due seulement 
a une meilleure nourliture , mais qu'on peut également 
Tattribuer à la supériorité de la race du Larzac sur celle du 
Causse Méjean. Je puis aflirmer que ce serait là une grave 
erreur. Si la raee du Larzac remporte sur celle des autres 
Causses au point de vue de la finesee de la laine, elle ne lui 
est nullement suporienre, selon nous , comme laitière , ni 
pour son aptitude à l'engraissement. Dans mon exploitation 
du domaine de Saubert , situé sur le Causse Mcgean, j'ai pu, 
en nourrissant mieux mes brebis pendant l'hiver, obtenir 
deux fois plus de lait que mon prédécesseur, et je suis bien 
certain que, l'année prochaine, où mes brebis potirront pâturer 
en vert des trèfles et des minettes, elles nric fourniront tout 
autant de lait que celles du Larzac. 

La culture des fourrages a eu pour le Larzac un autre 
avantage, celui d'y faire introduire la charrue. Si les céréales 
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peuvent se contenter, i la rigueur, de labours peu profonds^ 
il n*en est pas de même du trèfle, du sainfoin et de la luzerne 
dout les racines pivotantes aiment à trouver un sol profond 
bien ameubli; il a donc fallu recourir h la charrue, et, grâce 
aux labours profonds qu'on a pu faire avec cet instrument , 
les terres ont été bien moins sensibles à la sécheresse {|ue 
par le passé. 

S1I était nécessaire de fournir de nouvelles raisons pour 
exciter tous les agriculteurs des Gausses à faire le plus de 
fourrages possible , je n'aurais qu'à leur demander s'il n'est 
pas vrai que les céi^ales d'hiver réussissent, ordinairement, 
infiniment mieux que celles que l'on sème au prinlemps* 
D'où vient celle différence? N'est-ce pas parce que la séche- 
resse , si fréquente pendant les mois de juillet et d'août, fait 
plus de mnl à des plantes qui, semées depuis quelques moîs 
seulement , n'ont pas encore acquis assez de vigueur pour 
résister à celle fâcheuse influence, qu'à celles qu'un plus^ 
long séjour dans la terre a rendues plus robustes ? S'il en e^t 
ainsi^ des trèfles, des sainfoins, des minelles, ne 'résisteront- 
ils pas mieux que des orges ou des avoines, et, si Ton songe, 
du reste, que ces plantes fourragères peuvent être fauchées 
vers le milieu de juillet, tandis que les céréales de mars ne 
sont guères prèles pour la faucille avant la fin d'août , on se 
convaincra facilement que les produits de ces fourrages sont 
d'autant plus assurés qu'ils ont un mois et demi de sécheresse 
de moins à redouter. 

Qu'on parcoure toutes les contrées agricoles, et Ton pourra 
juger de la richesse de chacune d'elles par l'état des cultures 
fourragères. La où elles manquent et où dominent les cultures 
de céréales, le fermier esi pauvre ; il est riche, au contraire, 
dans les pays où les fourrages artificiels entrent pour un 
quart au moins dans la culture des champs* 
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Examinons rapidement Vélai de Tagrîcullure sur lé CausM 
Méjean, et faisons Voir comment, en y suivant les exemples 
qui sont fournis par le Larzac , on peut y réaliser ie^ éttié* 
lioratiotis qui doivent accroître sa richesse, ou« pour mieut 
dire, qui peuvent le faire sortir de son étit de pauvreté. 

Un seul assolement est connu sur le Causse MéjcafI , 
l'assolement triennal que Gharlemagne avait prescrit dans seÈ 
Capitulaires : blé ou seigle , oige ou avoine et jachère. Cel. 
assokment^ qui peut convenir à des terres fertiles , est )• 
plus désastreux de tous dans un pays où les fumiers sont si 
rares, et où la jachère « loin d'élre cuUivée par deux ou 
trois labours, n'en reçoit qu'un seul fort tardif > lorsque 
toutes les herbes ont été mangées par les bestiaux de là 
ferme: bœufs , mulets^ chevaux, porcs et béfes à laine^ 
Les bœufs de labour sont nourris à l'étable, depuis le mois de 
septembre jusqu'au mois de mai, avec de la paille mélangé^ 
à une faible quantité de bon f ;in et avec des balles de seigle 
ou de froment. A partir du mois de mai» ils prennent leur 
nourriture dehors, et, comme la plupart des devois ne donnent 
qu'une herbe trop courte pour ces animaux , on les mène 
dans les champs en jachère où ils trouvent en abondance 
des luzernes et des vesces sauvages, et une foule d'autre» 
plantes qu'ils mangent avec avidité. C'est donc sur cette 
herbe de jachères que compte le fermier pour l'entretien de 
ses bœufs pendant quatre ou cinq mois de Tannée, comment, 
dès lors, pourrait-il donner des labours à ces champs quî 
constituent les seules prairies naturelles dont il a si fort 
besoin. Les labours détruiraient ces herbes , si précieuses 
pour lui ; aussi les respeete-t il religieusement, et, s'il donné 
parfois une raie au printemps , il la donne avec préiîautiafi , 
en traçant des sillons assez dislancés les uns des autres, darrt 
le but de se procurer de l'herbe fraiclie quand celle de sc^ 
autres jachères non labourées aura élé consommée, oti $e serd 
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séchée sous Tinfliienre d'un soleil brûlant. Qu'on ne soit 
donc pas étonné de rencontrer, dans les champs ensemencés 
en céréales, une aussi prodigieuse quantité d*herl)es de toute 
espèce; loin de chercher à les détruire, le fermier du Causse 
Méjean n'apprécie, pour ainsi dire, ses champs qu'en propor» 
tioq du fourrage qu'il en relire. 

Il faut de toute nécessité que cette pratique vicieuse cesse; 
]| faut que toutes les bétesde labour soient nourries à l'étable 
toute l'année , qu'elles aient du bon foin à» discrétion pour 
pouvoir fournir plus de travail à leurs maîtres, et, pour cela, 
il faut semer des sainfoins , des vcsces , des trèfles , des 
minettes, du maïs, des pommes de terre, des betteraves, 
des raves, des topinambours ; toutes ces cultures réussissent 
très^bien sur les Causses. Dix hectares, ensemencés en four- 
rages artificiels, fourniront plus de nourriture que cent hec- 
tares de maigres jachères, et, dès lors, rien ne s'opposera plus 
à ce que l'on donne aux jachères le nombre de labours eon- 
venable pour les débarrasser de toute végétation superflue. 
Un fourrage que je ne saurais trop recommander , c'est le 
maïs ; en en semant deux hectares , moitié vers le comnaen- 
cement de mai et moitié en juin , on obtiendra de quoi 
nourrir 9 ou 10 paires de bœufs pendant plus de deux mois, 
et cette cxcelleule nourriture , dont les bêles à corne soiU si 
friandes, pourra leur être donnée dès le mois d'août, époque 
à laquelle les travaux de la moisson et ceux des semailles 
réclament toute racliviié du cultivateur. 

Il $erait certainement à désirer que les cultures sarclées 
piij^açpA plus, d'extension sur les Causses. Les pommes de 
t^rr^,, les raves et les topinambours seraient une précieuse 
ressource pour les animaux de toute espèce , mais^ jusqu'4 
présent, oja ne récolte guère, dans chaque ferme „ que le« 
pommcade t,erre et les raves nécessaires à roliroentationde^ 
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domestiques et à rengraissement de quelques porcs. En cod- 
sacrant plus d'étendue à la culture de ces fourrages- raeineSy 
il serait possible d'entretenir un plus grand nombre d'animaux 
sur chaque ferme, et de produire, par conséquent, de plus 
grandes quantités de fumier. 

Le topinambour, qui vient dans presque tous les sols, n^a 
pas encore éié introduit sur le Gausse Méjean. Cette plante, 
si utile, pourrait devenir une précieuse ressource pour co 
pays. Ses tubercules et ses feuilles constituent une excellente 
nourriture pour tous les bestiaux. .Les moutons sont surtout 
très-gourmands de celle feuille, qui leur vaudrait bien mieux 
que la paille de seigle ou de froment dont on les nourrit 
pendant l'hiver. Les tubercules jouissent de la propriété de 
résister en terre aux plus fortes gelées; on peut donc ne les 
arracher qu'au fur et à mesure des besoins , depuis la mi- 
octobre jusqu'à la iin de mars. Le topinambour est si vivace 
que, quelque soin qu*on prenne pour arracher tous les tuber- 
cules, il en reste toujours assez en terre pour qu'on n'ait pas 
besoin de le replanter pendant 4 ou 5 ans de suite. 

Schwerlz , cet agriculteur praticien si consciencieux dans 
ses écrits, évalue qu un hectare planté en topinambours doit 
produire : 

t^ 50 quintaux métriques de tiges , bonnes comme com- 
bustibles ; 

2"^ 25 quintaux métriques de feuilles sèches pour fourrage; 

3® 205 quintaux métriques de tubercules. 

En poids, Kade évalue le rendement total des fanes et de» 
tubercules à 309 quintaux métriques, non compris cependant 
les grosses tiges , à la rigueur mangeables. « Si l'on admet, 
dit Schwertz, que, dans ce poids total, les fanes entrent pour 
104 et les tubercules pour 205 quintaux métriques ; si l'on 
admet de plus que les 205 quintaux de tubercules égalent en 
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valeur nutritive 100 quintaux de foin Je trèfle , un hectare 
de topinambour bien réussi, rend , en moyenne, quatre fois 
autant qu'un hectare de trèfle. Si l'on réduit à moitié le ren- 
dement d'un hectare de topinambour, soit' pour n'admettre 
qu'une récolle moyenne , soit pour tenir plus largement 
compte de la difl^rence de valeur nutritive, il reste toujours 
100 quintaux de fourrage^ égal on valeur au tréde , et , par 
conséquent, un produit double de celui d'un hectare de trèfle, 
et avec lequel on peut obtenir le double en résultat. » 

Le topinambour est une plante très rustique qui exige biea 
moins de fumier que les pommes de terre , qui résiste aux 
froids les plus rigoureux, et qui donne des produits encore 
fort passables dans les terres les plus médiocregf , là où le 
seigle a peine à venir. Ce serait pour le causse une conquête 
précieuse à faire, et j'appelle l'attention de tous les fermiers 
sur les services que pourrait leur rendre la culture en grand 
de ce tubercule. 

En jetant dans les orges et dans les avoines de la graine de 
trèfle dans les bons champs, de la graine de minette dans les 
médiocres, on y obtiendrait: dans les premiers, de beaux 
fourrages qui pourraient être fauchés, et dans les seconds, un 
excellent pâturage pour les bétes à laine , bien supérieur à 
celui que fournirait le môme champ en jachère. Le trèfle 
devrait être laissé deux ans, il botiiGerait considérablement 
le sol, ferait périr une foule do mauvaises herbes, et Ton 
serait assuré d'obtenir une belle Cf^réale après cette plante 
fourragère. Il va sans dire que le champ devrait êtreépierré 
et uni par un double coup de herse , pour que le trèfle put 
être facilement fauché. La mincUo peut être également cou- 
pée quand elle est placée dans un bon terrain. Cette plante 
a la propriété de repousser très vite après qu'elle a été 
p&turée parle troupeau; loin do craindre la dent des bétei 

89. 
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h laine, elle repousse toujours avec une nouvelle vigueur et 
très promptement, dèsqu*elleaété mangée, aussi, même dane 
les sols médiocres, fournit-elle, pour le bétail, une nourriture 
beaucoup plus abondante qu*on ne pourrait le supposer au 
premier abord. 

Le sainfoin vient merveilleusement dans les terrains cal- 
caires du causse Méjt^an. Dans des champs qui n'avaient été 
ni bien préparés ni bien fumés, j'ai obtenu , la première 
année, d'un sainfoin qui avait été semé Tannée précédente 
dansuneorge, plus de 40 quintaux métriques par hectare. Le 
fourrage peut durera ou 6 ans , et il laisse après lui une 
bonificaiion telle du sol qu'elle équivaut à une fumure com- 
ph'^le. On pourra sans inconvénients semer deux céréales de 
suite après un sainfoin. Cette plante fourragère peut être 
semée au printemps dans une orge ou une avoine, ou bien 
ausi^i en automne dans un blé d'hiver. 

On ne saurait se dissimuler que id plupart des champs du 
causse Méjean se trouvent dans un état d'épuisement déplo- 
rable par suite de {assolement triennal, auquel ils sont soumis 
depuis une époque très reculée. Deux céréales qui se succè- 
dent avec des fumures incomplètes de loin en loin , et une 
seule année de repos pour des champs qui n'ont qu'une 
mince couche de terre végétale, voilà des causes d'appauvris- 
sement du sol auxquels il est urgent de remédier, et, comme 
on ne peut pas produire des engrais à volonté^ il faut de 
toute nécessité recourir aux cultures fourragères qui peuvent 
seules, en l'absence de fumiers, redonner une nouvelle fer- 
tilité à la terre. T/est le but que je me suis proposé dans mon 
exploitation dé Saubert, et tous mes champs, sans exception, 
seront semés successivement en trèfle, en mineltc ou en sain- 
foin. 

Il est sur les causses des champs si peu fertiles qu'ils ne 
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paient pas, à coup sûr, les frais de semence, de labours e( de 
moisson. Ce qu*jl y a de mieux à iaire en pareil cas, c*€sl de 
semer ces champs avec un mélange de graines de trèfle, da 
minêUe, de sainfoin etde fenasse. On obtiendra ainsi un pâtu- 
rage excellent qui permettra d'augmenter le nombre des bibles 
è laine; les terres seront gazonnées avani douze ans, et, en les 
faisant écobuer, on obtiendra alors des récoltes, énormes poui* 
le pays, de 15 à 20 hectolitres par hectare. 

Les propriétaires des causses qui ont des devoîs bien ga- 
zonnés, sont dans Tusage de les céder à des cultivateurs qui 
enlèvent la motte et la font brûler. La terre > ainsi écobuée, 
devient d'une fertilité extraordinaire» et Ton obtient six céré« 
aies en 7 ans, dont les trois premières donnent d*aussi 
beaux produits que les champs des plaines les plus fertiles. 
Le propriétaire prend la moitié de la récolte, mais il àuii 
faire les labours; il a, en outre, toute la paille quaud il fait 
la dépiquaison. Le'cullivateur , qui a Ta^itre moitié de la 
récolte, fait les travaux d'écobuage et ceux de la moisson. 

Quand on a pris, en 7 années, six ré^îolles sur ces terres 
qui n*ont, en général, qu'une très mince couche de terre 
végétale, le sol est si épuisé, qu'il ne peut pas même y pousser 
de rherbe. L'opération du gnzonnement ne se fait done 
qu'avec une excessive lenteur, et ces devois ne peuvent plus 
produire de blé qu'après un long espace de temps qui varie, 
en général^ entre 30 et 50 ans. Si, au lieu de laisser le gazon- 
nement s'opérer do lui mème^ on jetait de la fenasse dans 
ces défriches» ainsi que je l'ai vu pratiquer par M. Pelet, dans 
son vaste domaine de Fretma, on aurait bien vite un excel- 
lent pâturage, et ces nouveauxdevois pourraientétre de nou- 
veau écobuésavant 20 ans, peut-^tre mémeaprès 15 ansseule- 
ment de repos. 

Ayant à Sanbcrt de nombreux devois bien gnjtonnés, j'ai 
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commencé, Tannée dernière, à les faire exploiter à mi-rriiit 
parties travailleurs île Meyrueis; j'ai obtenu un produit 
de plus de 20 hectolitres de seigle par hectare , mais, pour 
ne pas trop épuiser ces terres, je n'y laisserai prendre que 
quatre récoltes en 5 ans, et je me suis réservé de jeter dans 
la dernière céréale, qui doit être une orge ou une avoine, des 
graines de fenasse, de trèfle, de minette ou de sainfoin. Je 
no doute pas que^ grâce è cette précaution ^ je ne puisse dfe 
nouveau faire écobuer les mêmes terres après un repos de 
12 à 15 ans au plus. J'aurai en outre l'avantage de rendre, 
dès la seconde année de repos, mes devois bien meilleurs 
pour le ()âturage que ce qu'ils étaient précédemment. 

Occupons*nous maintenant de quelques machines ou ins- 
truments agricoles, dont l'introduction sur les causses serait 
de la plus grande utilité. 

La dépiquaison se fait généralement, dans ces pays, avec 
des chevaux ou des mulets. Les animaux constituent pour 
le propriétaire, qui ne les utilise guère que pour ce travail^ 
une dépense considérable dont il pourrait s'affranchir par 
l'achat d'une machine à battre. 

Dans les grands domaines des causses, la dépiquaison dure 
au moins deux mois, et il arrive même fort souvent que des 
gerbiers restent sur l'aire ou même dans les champs pendant 
tout l'hiver. Quelles pertes énormes n'en résulte-t-il pas ! J'ai 
pu cette année-ci, grâce à la batteuse Pinet, dépiquer à Sau- 
bert, avec une ou deux paires 4e bœufs, plus de 500 chars de 
gerbes dans l'espace de vingt jours. Il m'aurait fallu plus do 
deux mois pour faire ce travail avec 7 chevaux, qui auraient 
mangé chacun plus de 10 litres d avoine par jour > soit 42 
hectolitres pour les 7 chevaux pendant 60 jours. En mettant 
l'avoine au prix de 10 fr. rbcctolilre, c'eût été une dépense 
de 420 fr. , sans compter le fourrage et l'avoine qui auraient 
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été consommés par ces animaux, depuis le moment où je les 
aurais achetés jusqu'à la fin de la dépiquaison. 

Pour que les chevaux puissent faire. beaucoup d'ouvrage, 
il faut que le temps soit sec et chaud , ce qui a lieu rarement 
sur les causses après le mois d'août. Avec la machine Pinel 
on peut battre les gerbes, alors même qu'elles sont mouillées 
par la pluie ou par les rosées. On a soin seulement, avant de 
rentrer la paille dans les greniers, de la laisser bien sécher 
au soleil sur l'aire en la Htisant retourner deux ou trois fois, 
pour que toutes ses parties soient bien mises en contact 
avec l'air. 

Lorsqu'on dépique avec des chevaux on est souvent obligé, 
pour peu que les gerbes soient mouillées ou si le temps est 
trop humide , de laisser ses bétes à l'écurie sans rien faire ; 
celui qui fait aller sa machine avec une ou deux paires de 
bœufs peut, dans cescirsonstances, utiliser ces animaux pour 
ses labours ou ses semailles et avancer ainsi ses travaux. 
Mes voisins ont pu se convaincre par eux-mêmes de la 
promptitude avec laquelle a été faite ma dépiquaison, et je 
suis certain qu'ils entassez bien compris tous les avantages 
de ma batteuse Pinet , pour désirer suivre mon exemple en 
faisant l'acquisition de cette précieuse machine. 

Un instrument qui serait peut être plus ulile isur les 
causses que partout ailleurs , c'est le trieur Vuchon ou le 
trieur Pernollet. On ne saurait croire combien les grains 
qu'on emploie pour semence, dans ce pays, sont infestés de 
mauvaises graines. Or, comme on ne peut récolter que ce 
que Ton sème , il ne faut pas être surpris de trouver tant 
d'herbes de toute nature dans les b'és ou dans les avoines , 
qu'on se garde bien de sa.rcler pour les motifs que nous 
avons indiqués plus haut. J'ai le soin de faire neltqyer ioiito 
ma semence avec le trieur Pernollet , et je. me félicite dea 
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résultats que me procure cette pratique, en voyant mes blet 
plus propres et, par conséquent, plus vigoureux que ceux de 
mes voisins. 

Les hache-pailles, les coupe-racines pourront rendre ud 
jour de grands services aux fermiers des causses. Les machi- 
nés à moudre le grain, qu*on pourrait adapter au manège d« 
la batteuse Pinet, procureraient de grandes économies de 
temps et d'argent à ceux qui n'ont pas de moulins à proxi- 
mité de leurs exploitations. 

Les étables à bœufs , les écuries et les bergeries sont pres- 
que partout, sur le causse Méjean, dans un état de saleté 
révoltante par suite de Tabsence de toute espèce de litière , 
et, comme on n*a pas la précaution d'enlever tous les jours 
les déjections animales, il en résulte dos dégagements de 
gaz ammoniacaux qui peuvent porter préjudice à ;]la santé 
des animaux. La culture des fourrages, sur une échelle con- 
venable, permettra de remédier à'cet inconvénient en laissant 
une partie des pailles disponibles pour servir de litière. 

Parlerons nous maintenant des améliorations à apporter 
dans le choix des diverses races d'animaux qu'on rencontre 
habituellement sur le causse t Conviendrait-il de remplacer 
no<i excellents bœufs d'Aubrac par des Ciiarolats ou des 
Durham ?Nos porcs du pays par des Essex, des Bercksbires, 
des Chinois ? Nos hôtes à laine du causse par des Soutzdowns, 
des Colswoolds, des Cheviots, etc. etc.? Nous sommes, à cet 
égard, de Tavis de l'honorable Président do la Société d'agri- 
culture de l'Aveyron : M. de Monseignat , nour croyons que 
les races que nous possédons sont les les meilleures que nous 
puissions avoir dans Télal actuel de notre agriculture , et, 
qu'avant d'essayer des animaux étrangers , il fant savoir 
tout ce que nous pourrions tirer des nôtres, par le choix 
des reproducteurs et par une amélioration progressive de 
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nos cultures qui nous permellrait do nourrir convenable- 
ment (les animaux , qui ne sont imparfaits que parce qu'ils 
sont imparfaitement traités. 

Nous allons, pour terminer cet article, d<?jà trop long peut- 
être, résumer en quelques mot^ ce que nous croyons utile 
de faire sur le causse Méjean pour retirer des terres le 
meilleur parti possible. 

1^ Diminuer les cultures des céréales; donner des labours 
plus fréquents et plus profonds , et des fumures plus com- 
plètes aux champs qui seront consacrés à ces cultures. 

2^ Faire des fourrages artificiels pour pouvoir nourrir, toute 
Tannée, ses bétes de travail à Tétable, et pour pouvoir tenir 
le plus de bestiaux possible sur le domaine. 

3"* Réserver la plus grande partie des pailles pour la li« 
tière afin de faire plus de fumier. - 

4^ Faire manger en vert, pendant Tété, des trèfles et des 
minettes aux brebis laitières. 

5** Renoncera Tassolement triennal. Alterner les cultures 
fourragères avec celles des céréales. 

6® Abandonner les mauvais champs, après les avoir enfe- 
nasses, pour ne les cultiver en céréales que de loin en loin. 

7° Faire usage de charrues à versoir , de la machine à 
battre de Pinet, du trieur Vachon, de coupe-racines, etc., etc. 

8" Donner des soins mieux entendus et une nourriture 
plus substantielle et plus abondante à tous les bestiaux de la 
ferme ; choisir pour son troupeau les meilleurs reproducteurs, 
afin d'améliorer progressivement la race du pays. 
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Le pouvoir de l'éloquence. 



Par M. l'abbé BÀLDIT, membre titulaire. 



I. 

Une fille du Ciel tient le sceptre du monde. 

Sa parole puissante en prodiges féconde, 

De leurs sauvages mœurs dépouille les déserts. 

Elle verse les flots de sa douce lumière 

Sur le palais superbe et sur Thumble chaumière : 

Semblable aux lampes d'or qui brillent dans les airs. 

II. 

Elle parle. Les mots qui sortent de sa bouche , 
Arrêtent dans sa course un conquérant farouche; 
Font tomber de ses mains le glaive du trépas. 
Les yeux étincelanl d*une brutale joie , 
Les hordes d*Atlila près d*englou|jr leur proie , 
Vers leurs antres glaces ont dirigé leurs pas. 

III. 

Un peuple transporté d'une fureur étrange , 
Traîne du souverain le buste dans la fange. 
Déjà la torche brille et le fer est levé. 
Simple , douce , modeste elle verse une larme ; 
Fait entendre sa voix , ravît , touche , désarme 
Le cœur de Théodose et le peuple est sauvé. 

IV. 

Partout éclate aux yeux son triomphe sublime. 
Orphée a dit ses chants aux échos de l'abime , 
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Et soudain les suppôts de Tinfernal séjour 
Ont suspendu leur cri de fureur et de rage. 
Telle la fleur des champs après un long orage , 
Soulève un peu sa tête aux feux naissants du jour. 

V. 
De Tesprît et du cœur illustre souveraine ^ 
Feu le plus épuré de la pensée huniaine , 
A ton char enchaînés je vois tous les mortels. 
Sur ton front noble et pur rayonne la victoire. 
Tous tes pas sont marqués par des moissons de gloire. 
Des nuages d'encens embaument tes autels. 

Yi. 
Quel pinceau saisira tes prodiges sans nombre , 
divine éloquence , 6 lumière sans ombre , 
Flambeau le plus puissant allumé dans les cieux. 
Le mal inonde-t-il la face de là terre t 
Tu prêtes à ta voix les éclats du tonnerre ^ 
Et les feux des éclairs jaillissent de tes y^ux. 

VII. 
Tu peins le Ciel armé des carreaux de sa foudre , 
Prêt à frapper Ninive , à la réduire en poudre. 
Le repentir la touche et devient son bourreau^' 
Son peuple humilié se roule dans la cendre. 
La colère fait place à l'amour le plus tendre , 
Etje glaive de Dieu rentre dans son fourreau» 

VIIL 
Par tes discours brûlants et ta vertu stoique , 
Seule tu fais treriâbler le tyran de TAttique, 
Et seule tu combats contre trois oppresseurs. 
Avec moins de courroux l'Etna vomît ses laves. 
Athènes se réveille et brise les entraves 
Que Philippe forgeait pour elle et pour ses sœun9^ 
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IX. 

Pramenons nos regards sur ce nouveau théâtre. 
Parmi les flots d'encens d'une foule idolâtre , 
Une couronne d'or est mise sur ton front. 
Envain la sombre envie ourdit ses noires trames : 
Elle a beau mettre en jeu ses manœuvres infâmes : 
Elle emporta à Texil la misère et TafFront. 

X. 
Rome a vu dans ses murs surgir un parricide » 
Un monstre à l'œil farouche , a la face livide. 
Cdtilina prépare et la torche et le fer. 
Ta voix tonne et soudain la foudre éclate et tombe. 
Elle frappe le traitre et le Iraitfe succombe* 
Tel l'archange autrefois foudroya Lucifer. 

XI. 
Ivre de ses succès, le vainqueur de Pompée 
Jure de se venger au nom de son épèe : 
Il a signé l'exil d'un proconsul romain. 
Fille des immortels, ton sublime langage 
Du front du dictateur dissipe le nuage ; 
Et le fatal arrêt lui tombe de la main. 

XII. 
Sur tes ailes de feu l'aigle de Meaux s'élance. 
Les princes et les grands dans un morne silence , 
Se pressent à sa voix sur les bords d'un cercueil. 
11 leur peint le néant des grandeurs de la terré ; 
Ouvre à leurs yeux la tombe et soulève la pierre 
Où doivent s'engloutir les flots de leur orgueil. 

XIU. 
Il fait à leurs beaux jours succéder les ténèbres ; 
Change leurs sceptres d'or en des cyprès funèbres ^ 
Verse l'ire de Dieu de se» trésors ouverts ; 
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Il les trouble , les glace et confond leurs pensées. 
Telles seront du Ciel les clartés éclipsées, 
Lorsque dans le chaos rentrera rumvei*s» 

XIV. 
Qu'entends-je ! le Ciel gronde , on s'agite , on se ligue. 
Un tribun se présente; il oppose une digue 
Au torrent en fureur et Ton vote la loi. 
Comnae un foudre de guerre il combat dans h lice. 
Heureux , si dans son cœur n'eut pas germé le vice 
II eût sauvé l'autel et la France et le roi. 

XV. 
D'avides oppresseurs assiègent Ta patrie. 
Le peuple & tes accents accourt avec îurïe , 
Et dans leur sang impur étouffe leur dessein. 
Telle rœil plein de rage et la gueule enflammée^ 
La reine des forêts de carnage affamée , 
Fait au pâtre imprudent expier son larcin. 

XVL 
Tout proclame à Venvi la gloire et ta puissance ; 
La paix , la liberté que tout \c monde encense 
Et qui doit désormais brava* la taulx du temps.. 
Âstrée à tes bienfaits doit sa riche couronne. 
Tu proies au pouvoir l'édat qui l'environne.. 
Avec toi, partout règne un éternel printemps. 

XVIL 
fille du Très-Haut , rayon de sa pnroic y 
Dont Tempire s'étend de Tun à ll^iutre pôle , 
Fais toujours parmi nous flotter les étendards. 
Que la France à jamais soit ton trône et ton tempte. 
Qu'avec crainte et respect Tétranger la contemple , 
En puisant dans son sein les lettres et les arts. 
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COCUMENT 

Extrait des archives du déparlement de la Lozère. 
Pët m. l'abbé BALDIT^ Membre Qrdîfiaife. 



La seconde moitié du XVI® siècle abonde en actes de bar- 
barie dans rhisloire du Gévaudan. Les faits de cette épou- 
vantable é[»oque sont consignés dans Vlnlendit présenté au 
Hoi par le syndic du diocèse de Mendc , après Tédit de paci- 
fication. J'ai découvert dans les archives de la préfecture 
Toriginâl de ce précieux docunoenl. Je i*ai transcrit en entier 
et je m'empresse d*ea faire connaître le contenu. Il est utile 
de livrer au domaine de Thistoire tout ce que Ton peut re* 
cueillir d'intéressant et de vrai , la concernant. Peu à peu 
les lacunes se remplissent et les nouveaux matériaux appor- 
tés à son œuvre et mis en ordre par des mains babjles , finis- 
sent par la rendre régulière. 

L*at)bc tt...^ 
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In^jendit que le seyndie du cierge du diocèse de mend^ 
Jbailha par deuant vous monsiejLir Jehan dûmes lijcencie ef 
droicu juge royal catholique en la court commune du compile 
^t baillaige de Geuaudan cotpfnissaire députe par le Roy 
pour informer des luynes des églises du diocèse de mende 
et pays de Geuaudan exportations rauissemens jouissances 
jdes fruicis et reuenus ecclésiastiques faicts par ceulx de la 
prethendue religion deppuis le commencement des troubles 
murtres tant durant iceulx que en pleyne paix ei massacres 
commis a des dits ecclésiastiques et aultres actes dhostillite 
pour linquisition par vous faicte appelle et ouy le procureur 
du Roy estre enuoye deuers sa majesté et trésoriers geiieraulx 
de franco suyuanl le contract par elle passe ^uec le cierge 
gênerai estre par elle pourueu a leur deschargement des 
décimes comme est pourte par le dit contract et sera son bon 
plaisir. 

En premier lieu que les troubles estant aduenus en ce 
royaulme en lannee mil V c LXll eeulx de la religion pre- 
thendue ayant pris les armes et sei^tant assembles en grand 
nombre commencearent a courir dans le diocèse pilher ra- 
uaiger et démolir plusieurs églises et en lannee mil V c 
LXVII a la reprise des armes continuèrent les dites démoli- 
tions et ruynes des églises thuarent et massacrarent plusieurs 
ecclésiastiques et commencearent a jouyr par force et vio- 
lence les bénéfices et continuèrent en ceste façon jusques au 
mois daoust mil V c LXX que le dict acte de pacification 
feut peublie. 

Despuisen lannee LXXII les troubles estant reallumes ceuls 
de la dite religion qui ont tousiours tenu deppuis comme 
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font encores la ville de mariiejols qui est la principale après 
mende le chasleau de Peyre et marcbaslel et toute la terre 
quen deppend la ville de florac et toutes les ceuennes qui sont 
de grand extendue reprindrent les armes auee une plua 
grant violence que aux troubles précédents et sestant le 
capitaine merle rendu le chef print en LXXIII la ville du 
maizieu dans ledit diocèse arenta les beneGces ecclesiatiques 
generallement dudit diocèse jouyst les fruicts et reuenus par 
force et violence feit thuer et massacrer une infinité deccle- 
siastiques brusier et démolir plusieurs églises et continuarent 
en ceste façon non seullement pendant les dits troubles 
et jusques a la paix qui feut publiée en may mil V e LXXVI 
mais bien encores en pleyne paix pendant laquelle ils sur- 
prindrent plusieurs fortz et en forli (Burent dauires mesmes 
elamouse, montbel, le mazel chauohalye, marchastel, pra- 
dasson, montjusieu, et plusieurs autres au moyen desquel» 
jouyssoient auec la force quils auoient en main de reuenus 
ecclésiastiques feirent fortiffîer après la cham ehaminades , 
valdasse prindrent lechasteaudepradeschâraman continua-' 
rent lousiours en pleyne paix le rauissement et jouissance 
des fruicts et reuenus ecclésiastiques jusques en lannee mil 
V c LXXIX que la conferance de nerac feut exequtee en ce 
dit diocèse au mois daoust et septembre auquel temps ils 
feirent semblant de se vouloir comporter soubs le beneHce 
des edictz et cependant faisant leur retraicte dans la ville de 
maruejolset cbastcau de peyre aùec une infinité destrangérs 
dressarent secrètement leurs entreprises sur plusieurs villes 
et fortz du dit diocèse enuiron la tout sainels surprindrent 
le croz et thuarent et massacrarent le s^ cheualier de la vigne 
qui en estoit le propriétaire et le XXV*^ de décembre en suy- 
uant ayant le dit merle auec le cappilaine la peyre et mous- 
toulat assemble quatre ou cinq cents vouleui*s quil feit venir 
de figeac s^seré et le mur de barres conduict par ung nomme 
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bonicel nalffcle la ville de mende qui est la première et capitale 
dudit diocèse auec quelques secrettes intelligences quil auoit 
dans icelle la surprindrent par escalade enuyron une heure 
appres minuict et sestans rendus maistres de la dite ville 
thuarent et massacrarent enuiron trois cens hommes habitans 
de la dite ville du nombre desquels feurent une bonne partye 
decclesiasliques , chanoynes, beneficiers, et aultres et la plus 
part dieeuls feurent massacres de sang froid durant huict 
jours quils continuarent les massacres et entre autres m' 
pierre chaptal prieur de boubalz bénéfice en la dite église 
eut le visaige et la teste eseorche tout vifz les orelies coupées 
et après thue m^ Guillaume cortany chanoine feust flambe 
par les pieds duquel tourment mourut appres dans ung 
cachot ensemble m** Jehan rossai dautres feurent contraincts 
faire leurs fosses et appres ensevelys en icelles tout vifz a 
dautres arracharent les genitoires dautres estoient enfermes 
dans des caues toutz nuds au plus fort de Ihyuer plusieurs 
autres conslrainctt^ resigner leurs bénéfices et les collateurea 
ordinaires à les conférer à ceulx que les dits voleurs leur 
nommoient mesmes les chanoines qui se trouuarent en vye 
dans la dite ville la precempterie soubs une faulce attestation 
de la mort du titulaire qui neantmoings est encore en vye. 

La plus part des dits massacres feurent faîets ledit jour 
XXV^ questoit la feste de la nativité de Jesuchrist et quel- 
ques jours appres ceulx qui restoient viuants tant des eccle-" 
siastiques que daulres feurent faicts prisonniers tant ftux 
prisons que aux maisons particulières ou les dits capitaines 
el aultres vouleurs sestoient lotges et taxes, et constraincts 
payer grandes et insupportables ransons par les plus barbares 
et cruels tourmeos dont se pouuoient aduiser. 

Auant que le dict jour de la nuict feut venu leglise du dît 
mende quest calhedralle et qui estoit ornée des plus belles 
reliques et joyaulx et par ce des plus excellens et riches or- 
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neniens quon scaiiroit pencer, tnesmes ce jour la pour Hion* 
ncur de la (este de la natiuite de nostre seigneur Jesuschrist 
feust saccagée et voulee entièrement et au grand autel dieelle 
a la sacratenerye ou a la maison capitulaire et chapelles en 
nombre de dix huict estansdansla dite eglisey auoiten calices 
pierres précieuses^ reliquaires, et aultres vaisseaulx dor ou 
dargent pour plus de doutze mille escuz et en chasubles^ 
chapes, dalmatiques> diacres; subdiacres faictes de draps dor 
argent ou soye enrichies douuruiges dor ou dargeni aultre 
lapisserye en histoires de haulte lice et aultres de turquie ^ 
napes aubes amicts et aultres linges et toiles dor argent et 
liii et toutz autres ornemens deglise donnes par le pape 
url)ain cinquiesme que aultres euesques et seigneurs deuo* 
tieux a la dite église de valleur de plus de trente mille escuz. 

Âussy pilharent ils et saecaigearent toutes les maisons des 
pouures habilans mesmès des ecclésiastiques jusques aux 
doux et icelleâ meirent en ruyne et dutout inhabitables. 

Cinq jours après la dite prinse continuans le sac et pilhaige 
et massacres a sattg froid arriua en la dite ville le s^ de cbas- 
tilhon accompaignie des seigneurs de milheron et Brique- 
mault et approuua la dite prinse bien quil fut faicte en temps 
de paix continua a faire prisonniers tout les pouures ecclésias- 
tiques et autres habiuins feit augmenter les rançons aux- 
quelles auoient este taxes par le dit Merle. 

Lequel seigneur de chastithon de briquemauU merle et 
autres dé hfûr faction auec les pièces dartilh<^rye qui estoieni 
audit tncAde le dernier feburier mil V ^ quatre vingts ayant 
assemble quatre cens hommes tant a pied que a cheual alla- 
rént asscir le chasteau de bakuegès appartenant a leuesque 
le bâtirent durant doutze jours êf leur artiihêrié ne se trou* 
tiant jsâffîeantè se k*etirài*eùt auec icelle audit meade et deux 
jours déuànt ra^areAt lé chasteau appelé de chastel nouuei 
èppârtenaM au chapitre de mei^e assez j[>res mende a une 
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lieue et pour soustenir ledit siège prindrent tout le bien des 
paisans de lenuyron a quatre ou cinq Iieues« Âppres auec 
les dites f<>i'ces discourirent tout le dit diocèse et pays dô 
gcuaudan prindreni voulerent et admenerent tout ce qui 
appartenoit aux %ens deglise voire aut pouures labou* 
reurs et liabilans abatoient et raîzoient brusier et desmolir 
les maisons des ecclésiastiques et les églises thuoient et mas* 
sacraient et prenoient prisonniers et les eonduisoient tant 
audit mendeque maruejols auec tout le hesiail tant gros que 
menu le desparlant entre eux deuastoient ou faizoient tra- 
duire au languedoc et auUres lieux a eux propices. 

Quelques jours apjrres le dit chastilhon miiberon de bri- 
quemault ayant eu auec le dit merle <|uelque différent icd- 
luy merle industrieusement chassa ceulx que appartenoienC 
au dit de.çbastillon de la dite ville pour se rendre entièrement 
dominant audit pais feit rompre et retirer le métal de deux 
cloches que estoient au grand clocher du dit mende lune 
estant si grande que Ion la nommait la nompareilhe des 
cloches de chrétienté de poix de V ^ quintaulx et l'aultre de 
poix de III ® IIII *' (trois cens quatre vingts) et tant de 
quintaulx et aussi du segond clocher autres treize cloches 
deux de quarante et cinq quintaulx chacune et de la maison 
du chapitre cinq cloches rompues en ladite église deux 
grands benistiers metnil aux églises des carmes cordeliers et 
s' Gervaix aultres huict cloches toutes de valeur pour le 
moins auec les ferremens et bois questoient aux dites cloché» 
pour le soilstenement des dites cloches que feut brusie de plus 
vingt cinq mil escuz et pour les remectre de mesmes cous* 
teroient ung tiers dauantaige. 

Les dites cloches et benistiers rompus et mis en pièces le 
metail Teust parle dit merle la piuspart vendu et du demu* 
rant et des chauderons chandeliers^ bâchas, bassinS| louton^ 
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et rosette qui feurent trouues ez maisons des dits ecclesins* 
tiques et aultres habitans de mende le dit merle feic faire 
ïonte de quatre pièces dartilherie deux canons du calibre du 
Roy et deux colourines fort grand nombre de boulets le tout 
'mis en equipaige conduict et admena les dites, pièces sans 
auicune résistance ny contredict du dit mende au château 
de Grezes appartenant au s^ de fabre^ues lequel feut prins 
''el de la print son chemin auec le secours des habitans de 
maroejols de s* Latgier chasteau et terre de peyre et les ce- 
uennCvS, au deuant du chasteau du cayla quilprint de mesmes 
par baterye et thtia les pouures gens questoient dedans. 

Dillee l'ait conduire ladite alilherye au chasteau de com- 
belte^ qui fut piins de mesme façon que les aultres thues 
LX ou 1111 " bons soidjis catholicques questoient dedans 
appres que la foy leur feut donnée tant par le dit merle ceulx 
de marjjejols de peyre que autres questoient auec luy appres 
cotitinua sa conduite de la dite artilherye a la ville de Seruey- 
retle batist le chasteau thua eeulx questoient dedans et par 
tels moiens mict en tel effray presque touts les habitans des 
villes et forts du dit pays de Geuauddn que chacun serchoit 
m<)yen de guarentir et de faict sen retourna au dit mende 
auec la dite artilherye. 

Sur la fin doctobre et comencement de nouembre remyt 
le dit merle la dite artilherie en campaigne feit brusler et 
démolir les chasteaux de requerletles , bassuejes et mon- 
teauloux, la dame de la vigne fut constraincte luy remectre 
sa maison pour en euiter la ruyne, le s*^ du tournel le boy, et 
le seigneur de monlesquieu la parade et le s' malauieilhe la 
sienne. et de. la mesmes le dit merle feit conduire la dite 
artilherye deuant la maison et église collegialle de quezac 
quest une église appartenant aux chanoines collegialle de 
fondation faicte par le pape urbain cinqniesme lieu de pelé- 
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rinage de grande deuotion de diffieil accès pour la conduite 
de la dite artilherie lequel auroit batu force et «accaige une 
partye des hommes questoient dedans la nuict se seroier)» 
guarentis les aultres qui neurent moien se retirer a houue 
heure massacres, el autres faicts prisonniers misa rançon et 
constramcts eslire aultres chanoines aux lieux des massacres 
par ledit merle et ses complices. 

La dite église et maison collegialfe de quezac a este pen- 
dant les troubles par trois fois dîuerses bruslee el ruynee le 
tout pilheet saccaige estant ladite église enrichie de plusieurs 
belles reliques et orncmens tant dor argent que soyes et la 
dite maison pourueue de toulz meubles et aultres choses 
nécessaires aultant que maison collegialle de languedoc dont 
la ruyne et pilhaige qui leur a este faict durant les troubles 
est estime plus de cent mil escus. 

El de la feit conduire la dite artilherye deuant là ville 
dyspaigniac quil assiega el layanl balue et prinse par force y 
feit plusieurs nuirlres voila tout ce quostoil dedans et myt 
par terre les muralies dicelle et leglise eonuentuelle maison 
du priore et touts les ecclesldsllques et de la auroit poursuyvy 
son chemin auee la dite arUllierye jusques d<^uanl bedoue&c 
autre église collegialle de fondation du dit pape Urbain la« 
quelle aurait batue et hue par foy promise de vye sauve 
tant aux chanoines que capitaine et soldats quesloicni dedans 
el appres les auroil il massacres prins et emporte ce qui estoit 
dedans les dites ville dyspaigniac, quezac, et bedouesc quesr 
toicnt trois lieux seulx du canier dos couennes ausquels le 
seruice diuln se faisoit et tenoieut bon pour sa majesté ot 
religion- calholicquG dcppuis la prinse de la dite ville de 
monde. 

Par la cruaulte des dits merle et complices auant la sur- 
prinse qutl feit du malziéu les ecclésiastiques cstoienl au dit 
diocèse plus de deux mil el par les massacres faicts tant au 
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dit maizieu cliirnc metnle que aux paroisses du diocèse ny 
seraient demeure en tout quatre cens et encores iceulx 
reduicts et constitues en telle pouurete et misère qiie la 
pluspar sont constraincts mandier pour dieu les aultres se 
retirer a la maison de leurs parens et amis pour estre nourris 
et les aultres sadonner aux arts meccaniques nayant moyen 
de viure ny moings de acbepter liures ornemens ecclésiasti- 
ques accommoder quelque honneste lieu pour faire leur 
seruice pour leur extrême paHurete a leur très grand regret 
estant dauire part la deuotion sy refroydie par la séduction 
et faux donner entendre de leurs ministres que les ecclé- 
siastiques pour leurs grandes misères nont autre moyen que 
reifourir a dieu par specialles et publicques prières leur estant 
prins touiz leurs biens et fruicts de leurs bénéfices et églises 
maisons, auteils thumbez, vaisseaulx dor et dargent calices 
ornemsns deglise et tout ce' qui appartenoit rauy et vole. 

Dans la dite ville de maruejols y auoit une église colle- 
gialle des plus belles du pais bien ornée auec beaucoup de 
c diees reliquaires dor, et dargent chappes, chasubles, tapis- 
series cloches en bon nombre qui leur aurait este vole par 
les ennemys le tout de valeur de plus de quarante mille escuz 
et trois couuents des eordeliers Jacopins nugustins des plus 
belles églises et maisons que de mesme auraient mises par 
terre IvC couuani du monâslier tout proche de lordre de s* 
Benoit Les religieux et vingt neuf prêtres de la ville de chirac 
thues par ceuls du dit maruejols et la villo abaïueel en la 
ville du malsieu treilze prebplios thues ei le cure de ryroeise 
toutzieurs bénéfices et facultés prins et generallementont eslQ 
ruynces presque toutes les autres églises du dit diocèse et 
maisons des eccIcKiastiques tant dedans que dbeoi*s les villes. 
En Icelluy diocèse y a neuf vingtz quatre paroisses dans 
lesquelles sont assiz et poses toulz les bénéfices mentionnes 
et descriptz au rolle cy attache dauloung desquels nul eccle« 
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tiostiquc n*a jouy ny de son bien propre tant pfu soit il 
deppuis la dittc annef^ LXXII parce que le dit merle ayant â 
sa deuotion les villes de maruejols, Florac, le château dé 
peyre et toute la terre et toutes les ceuennes atousiours aussi 
occupe deppuis les villes do maizieu, mende, les lieux et 
chasfeaux de s< Latgier, Greze, quintinhac, mai*chastel, le 
Grozet Ueels, serueyreitc» maleuieilhe, là vigne, leboy^ lé 
bleymar et autres et estoit esleu Gouverneur par ceulx de son 
party generallement de tout le diocèse et pais de Gcuauldan 
à faict arreuler publlcqnement et annuellement les dits bene* 
fiées et faict constraindre par commination du feu^t de la 
vue ung chacun de pointer et payer par force les fruicts et 
reucnus des bénéfices dont les titulaires et toutz autres en 
sont dénués entièrement expolies deppuis ledit tempsjiisques 
aujourdhuy mesmes le carnenc de lannee courante mil V ^ 
LXXXU et encore menassoit de se faire payer les dixmes des 
bleds. 

Feit le dit merle au m Dis de feburier mil V ® LXXXl abatre 
les églises cathedralle de mende une de plus belles du Lan- 
guedoc qui ne se pourroit remectre pour quarante mil esûu?^ 
Celle des cordeliers et parochielle de s^ Gcrvais et autres 
jusques aux plus petites chapelles dedans ou dheors la ville 
et toutes les maisons des chanoines et autres ecclésiastique^ 
et habitans lesquelles maisons des dits ecclésiastiques ou 
églises des dits eouuantz et parochielle ne pourroient estre 
remises pour cinquante mil escuz et cclla fuct faicte apprra 
la publication de la conférancedu fleix faicte tant au parlement 
de thoulouse bailliaige de Geuaudan que pour tout le dtocesé 
voire mesmes appres le commandement à luy fai jt de quicter 
la ville par les commissaires depputez par monseigneur le 
Roy de Navarre. 

. Aussy en auoit faict porter toutz et chacun les titres docu^ 
mens, papiers, recoguoissanccs, hommaîgesj lieues terriers ^ 
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libres deglise et generallcment toutz meubles appartenons 
aux ecclésiastiques tant duditmende, maruejols, le monestier, 
Chirac, le maizieu, quezac, Ispaigniae, bedouesc et aullres 
lieux ou seroient entres et ne leur aurait este laisse aueugne 
chose. 

Feurent les pouures habitans tant ecclésiastiques que aul- 
tres constraincts pour retirer la dite ville des mains dudit 
merle sobliger enuers le s' dapcher et aultres en plus de 
vingt cinq mille escuz et faire vendre audit merle la place de 
la gorce pour le prix quil volut dont ils payarent la plus 
grand part voyre bailharent par force au dit merle de quatre 
vingtz à cent muletz en bon nombre de chareties pour em- 
pourter de la dite ville ce quil y pouuoit pslre de reste du 
sac et pilhaige dicelle sestant oppiniastre quil ne rendroic 
aucugnement ladite ville. 

Nonobstant les edictz de pacciBcation font les dits vouleurs 
encore pour le jourdhuy tant en la ville de maruejiils, s*^ 
Laigier, chasleau de peyre, ville de florae, et pour tout le 
quartier des ceuennes et aultres lieux et endroitz du ditdio- 
•ese diuerses grandes assemblées en armes cours s et rauai- 
ges sur le plat pais et jusques aux poi:tes des villes catholiques 
captures des prisonniers , ransonnemens et aultres actes 
dhostilite comme en pleyne guerre et par ce moyen tiennent 
les ecclésiastiques en telle craincte quils nosent sortir des 
ville.», ou ils sont retires pour la surcle de leur personne pour 
aller faire le scruice diuin et résidence à leurs bénéfices et 
par la les dits vouleurs prenent couuerture de soy approprier 
les reuenus des dits bénéfices ou soubs le nom des pouures 
qui a reduict Iceulx ecclésiastiques a toute extrémité de 
pouurete et misère. 

Pendant les dits troubles a este par les dits de la religion 
vole tout le bestail gros et menu des bons subjèctz du Roy 
catholiques et icelluy traduict au Languedoc et autres lieux 
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possèdes et occupes por les dîtz vouleurs tellement que 
se trouuant les pouures paisans laboreurs sans aucung bes- 
tail pour laborer et cultiuer leurs terres sont constraincts les 
hisser incultes la pluspari et celles que sont labourées pro- 
duisent si peu a faulle de fumature et de culture que les 
pouures propriétaires nen puuent tirer du bled pour leur 
nourriture ce qui reni les dits bénéfices de bien peu de 
reuenu et les dits bénéfices auec les aalres misères et cala- 
mites par eux souffertes pendant et a occasion des dites 
guerres et troubles que quant la paix seroit bien establye au- 
dit diocèse et eux rendus jouissans de leurs bénéfices ils 
seroient bien empêchez den pouuoir tirer leur nourriture et 
charges ordinaires de leurs bénéfices. 

Par quoy vous playra ordonner quil sera sur ce dessus 
enquis aux fins susdites. 

DELAYENTE procureur- 

Le procureur du Roy ensuyuant sa response 
oy deuant faicte nempeche linformation requise 
sur le contenu du présent intendit persistant 
au surplus comme en sa dite response. 

Faict ce V-^^danust mil V*^ LXXXIL 

MÂLZAG procureur du Roy susdit. 
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NoviNÀTioNi de membres de la Société omises dans les pré-' 
eéienls numéros du Bulletin. (Année 1856») 



•éaiiee du 1 février. 

Membre titulaire. 
H. TourreUe^ architecte du déporté de la Lozère, à Monde. 
•éaMce du S avril. 

Membres titulaires^ 

MM* De Gambecède, propr. à Ferrussac, com. de Meyroeis 
Combe, docteur médecin et maire, à Villefort, 

Membres associés. 

MM. Dejean, juge de paix, à Nasbinals ; 

Vaissade, notaire et maire, à Nasbinals ; 

Delmas^ instituteur, à Saint-Laurent-de-Muret ; 

Aimeras, Bgent-voyer, à Florac ; 

Jourdan, négociant» à Mende ; 

Pouget, maître-adjoint à Técole normale, à Uende. 

•éaiice du T août. 

Membres titulaires. 

MM. le baron De Roquedols , propriétaire au château de 
Roquedols, près Meyrueis. 
De Nogaret, propr. au château d'Ayres, près Meyrueis; 
Brun, notaire, à Saint-Chéfy. 
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Membrei associée. 

MM. Vaissîer, propriétaire, à Aumont ; 
Paradis, expert-géomètre, à Mende. 

•éance du 9 •ctolire* 

Membres correspondants. 

MM. Maurin, doct. méd., rue d'Argenteuil, n* 50, à Paris ; 
Dumas, notaire, bouley, Bonne-Nouvelle, n® 8, à Paris ; 
Grégoire, prof., nie de TEeotede méd», n^ 9| è Paris. 
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MÉTÉOROLOGIE. 



•bservatl^ns Ikltes à llend« 

Par ■• l'abbé Bou«* 



(Altitude : 743 m.) 



1856. 



HEURES. 



octob 



décem. 



TEMPÉRATURES MOYENNES 
en degrés centigrades. 



5 heures da natin. 

Midi. 
7 heares da aoir. 

Maiimâ. 

MiuimA. 



6. 2 
13. 4 

8. 7 
18 

1 



— 2 
6 

1. 5 
10. 

— 6 



— 3 
3 

— 1 
9 

-8 



Jours de pluie 

Jours de neige 

Jours de gelée 

Jours de gelée blanche . . 
Jours de grêle oa de grésil 
Jours de brouillard .... 

Jours d'éclairs 

Jours de tonnerres . * • . 



Jours oh 1« rent a ea les diraelions. . . 



N. 
If. E. 

E. 
8. E. 

S. 

s.o. 
o. 

N. O. 



!Forl 
Variable 
Faible on nul 



Boau 
Jours oà lo Ciel a été généralement { Nuageux 

Couvert 



Le trait — marque les ^grés aa-detaoas de léro. 
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PRIX DES GRAINS , PAR HECTOLITRE, 

d'après les MBRCDRIALBS 

DES MIRCHES DU DÊPIRTEMENT DE Ll LOZERE. 



Norembre et Décembre 1856. 



LIEUX 

DES MARCHÉS. 



NATURE DES GRAINS. 



Froment. Méteil. 



Seigle. 



Orge. Aroine. 



Florac • • • • 
Meyrueis . . • 
Pon t-de-Mon tyer t 
La Canourgue • 
Saint.Chély 
Maryejols . 
Seryeretie 
Langogne • 
Mande • . 
Villefort , 



PRIX MOYEN. 



fr. c. 

33,52 
32.97 
35,00 
33,34 

p 
32»41 



» 
33,65 
32.50 



33,34 



fr c. 
27.91 
29,6Q 

B 

27,12 

p 
30,39 

2> 

29,21 





28,86 



fr. c. 

25,72 
24,94 
26,00 
26,33 
28,44 
27,61 
28,50 
26,25 
27,58 
28,75 



27,01 



fr. c. 

20,03 
22,25 

» 
20,38 

20,94 

» 
19,37 
21.66 
31,37 



fr. c. 
10,03 

9,23 
11,00 

9,09 



10,50 

» 
10,12 
10,25 
13,00 



22,29 10,40 



Meade, impr. de J.-J.-N. IGNON. 
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